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AVANT-PROPOS. 


Comme  l'indique  le  titre  de  cet  Ouvrage,  je  me  suis 
proposé,  en  récrivant,  d'exposer  d'une  façon  didactique  la 
Théorie  des  Formes  et  son  interprétation  géométrique  géné- 
rale . 

Ce  premier  Volume  est  consacré  aux  formes  binaires  et 
ternaires,  et  à  celles  qui  en  dérivent;  par  suite,  aussi,  aux 
espaces  à  une  et  à  deux  dimensions.  On  trouvera  dans  le 
Tome  II  la  théorie  des  formes  quaternaires  et  son  applica- 
tion aux  espaces  à  trois  dimensions. 

J'ai  écarté  systématiquement  de  mon  exposition,  sauf 
dans  quelques  cas  particuliers,  ce  qu'on  pourrait  appeler  la 
partie  arithmétique  de  la  Théorie  des  Formes,  c'est-à-dire 
celle  qui  s'occupe  de  la  formation  des  systèmes  complets 
d'invariants.  Je  me  contenterai  de  rappeler  à  cet  égard  les 
beaux  travaux  de  MM.  P.  Gordan  et  D.  Hilbert. 

Je  me  suis  attaché  à  l'étude  des  formes  et  des  systèmes 
de  formes  les  plus  simples,  de  façon  à  embrasser,  sous  un 
point  de  vue  unique,  la  plupart  des  théories  algébriques  de 
la  Géométrie  Analytique. 

D'ailleurs,  afin  d'éviter  des  répétitions  et  d'obtenir  une 
plus  grande  uniformité,  j'ai  adopté,  dans  l'interprétation 
géométrique,  une  terminologie  spéciale,  facilitant  l'appli- 
cation aux  différents  cas  particuliers  d'un  résultat  exprimé 
en  termes  généraux. 

J'aurais  voulu  pouvoir  joindre  au  texte  une  bibliogra- 
phie  complète   des   questions   traitées;   mais   le   caractère 
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didactique  de  l'Ouvrage  s'y  opposait.  On  trouvera  dans  le 
Tome  II  une  liste  des  principaux  ouvrages  et  mémoires  se 
rapportant  à  l'ensemble  des  théories  exposées.  Je  m'em- 
presse de  dire  dès  maintenant  que  j'ai  beaucoup  emprunté 
en  particulier  aux  travaux  bien  connus  de  MM.  Darboux, 
F.  Klein,  P.  Gordan,  Deruyts,  S.  Lie,  Cayley,  Glebsch, 
Salmon,  Laguerre,  Reye. 

Qu'il  me  soit  permis  encore  ici  d'adresser  mes  plus  vifs 
remercîments  à  M,  Gauthier- Villars  qui  a  bien  voulu 
accueillir  cet  Ouvrage  et  apporter  tous  ses  soins  à  son 
exécution  typographique. 

H.  Andoyer. 
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LIVRE  I. 

LA  GÉOMÉTRIE  BINAIRE. 


CHAPITRE  I. 

THÉORIE  GÉNÉRALE  DES  INVARIANTS  DES  SYSTÈMES  BINAIRES. 


1.  La  Géométrie  analytique  n'est  pas  seulement  Tapplication 
de  l'Analyse  à  la  Géométrie.  Si,  en  effet,  inversement,  on  cherche 
à  interpréter  les  diverses  théories  qui  constituent  l'Analyse  en  leur 
appliquant  le  langage  géométrique,  on  est  ameoé  à  concevoir  et  à 
créer  une  Géométrie  plus  générale,  qui  comprend  comme  cas  par- 
ticulier la  Géométrie  ordinaire,  et  dont  l'étude  facilite  singuliè- 
rement l'intelligence  de  cette  dernière. 

Cette  Géométrie  générale  s'est  développée  de  plusieurs  façons, 
en  particulier  comme  interprétation  de  la  théorie  des  formes 
algébriques  :  nous  Tétudierons  exclusivement  à  ce  point  de  vue  si 
fécond,  nous  proposant  d'en  rechercher  les  principes  fondamen- 
taux. C'est  à  cette  étude  que  nous  donnons  le  nom  de  Géométrie 
analytique  supérieure. 

An.  —  I.  I 
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Nous  nous  bornerons  d'ailleurs  aux  formes  qui  résultent  de  la 
considération  de  deux,  trois  [ou  quatre  variables  primitives.  A  ces 
différents  cas  correspondent  la  Géométrie  binaire,  la  Géomé- 
trie  ternaire  et  la  Géométrie  quaternaire.  Dans  leur  ensemble, 
ces  trois  Géométries  correspondent  à  la  Géométrie  ordinaire  : 
nous  les  étudierons  successivement  en  même  temps  que  les  formes 
algébriques  qui  les  engendrent. 


I.  —  Les  formes  binaires.  Définitions  et  généralités. 

%  Soient  x^  et  x^  deux  variables  pouvant  prendre  toutes  les 
valeurs  possibles,  réelles  ou  imaginaires  :  on  peut  associer  en- 
semble deux  valeurs  déterminées  quelconques, yi  ely^^  attribuées 
à  ces  deux  variables,  et  définir  ainsi  un  élément  géométrique  {y). 

Si  nous  supposons  que  X{  et  x^  restent  toujours  finies  toutes 
deux  et  ne  s'annulent  pas  en  même  temps,  et  si  nous  faisons  en 
outre  la  convention  que  deux  éléments  {y)  et  (5)  sont  identiques 
quand  on  a  j/*!  ^2 — y2^\  =  o,  ou,  pour  abréger,  {yz)  =  o,  et  seu- 
lement dans  ce  cas,  nous  aurons  ainsi  défini  un  ensemble  sim- 
plement infini  et  continu  d'éléments  {x)  :  à  chaque  valeur  du 

rapport  -^  y  par  exemple,  correspond  un  élément  {x)  et  un  seul,  et 

réciproquement. 

Nous  dirons  par  suite  que  ces  éléments  (^x)  remplissent  ou  con- 
stituent un  espace  à  une  dimension,  E. 

Les  quantités  jKi  ety2>  ou  plus  généralement,  çy^  et  pya?  p  étant 
une  quantité  quelconque,  finie  et  non  nulle,  sont  les  coordonnées 
de  l'élément  {y).  Les  éléments  particuliers  0|  et  O2,  qui  corres- 
pondent respectivement  aux  hypothèses  X2^=oelX{^=  o,  sont  les 
éléments  fondamentaux,  ou  éléments  de  référence. 

En  Géométrie  ordinaire,  on  peut  appliquer  ce  que  nous  venons 
de  dire  aux  exemples  suivants  :  une  droite  et  les  points  situés  sur 
celte  droite;  une  droite  et  les  plans  qui  passent  par  cette  droite; 
un  point  et  un  plan,  avec  les  droites  qui  passent  par  ce  point  et 
sont  situées  dans  ce  plan  ;  une  courbe  plane  unicursale  et  ses  points, 
ou  bien  ses  tangentes;  une  courbe  gauche  unicursale  et  ses  points, 
ou  bien  ses  tangentes,  ou  bien  encore  ses  plans  osculateurs^  un 
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faisceau  lioéaire  ponctuel  ou  tangentiel  de  courbes  planes  ou  de 
surfaces,  etc. 

3.  Une  forme  linéaire  par  rapport  aux  variables  Xi  et  ^2^  dont 
nous  désignerons  l'ensemble  par  (x)^  est  $i:r«  +  Ç2^2>  ou,  pour 
abréger,  (^|^);  égalée  à  zéro,  elle  définit  un  élément  particulier 
dont  les  coordonnées  sont  —  pÇ2,  +  p$o  et  réciproquement.  Par 
suite,  on  peut  encore  déterminer  les  éléments  (x)  à  l'aide  de 
nouvelles  coordonnées  (Ç),  sous  la  condition  (Ç|ir)  =  o,  caries 
quantités  Ç|  et  ^2  sont  soumises  aux  restrictions  imposées  à  Xi 
et  X2'  Pour  un  élément  donné  (x)^  les  (x)  seront  les  coordonnées 
de  première  espèce,  tandis  que  les  coefficients  (Ç)  de  la  forme 
linéaire  qui,  égalée  à  zéro,  définit  cet  élément,  en  seront  les  coor- 
données de  seconde  espèce. 

Si^i -+- $2^2  =  o,  où  l'on  regarde  les  {x)  comme  inconnues, 
est  y  équation  de  l'élément  ainsi  défini,  de  coordonnées  de  seconde 
espèce  (Ç).  Les  éléments  fondamentaux  0«  et  O2  ont  respective- 
ment pour  équations  0:2=  o,  :r<  =  o. 

On  voit  tout  de  suite  que  les  {x)  jouent,  par  rapport  aux  (Ç), 
le  même  rôle  que  ceux-ci  par  rapport  aux  (a:),  de  sorte  que 
(Ç I  ^)  =  o,  où  les(Ç)  sont  regardées  comme  inconnues,  est  encore 
Téquation  de  l'élément  {x)  :  les  équations  ainsi  entendues  de  0| 
et  O2  sont  Ç,  =  o  et  $2  =  0. 

Dans  tout  ce  qui  suit,  les  lettres  latines  et  grecques  seront  afiec- 
tées  respectivement  aux  coordonnées  de  première  et  de  seconde 
espèce. 

On  remarquera  que  l'introduction  des  variables  de  seconde 
espèce  n'est  pas  indispensable  en  Géométrie  binaire;  mais  elle 
permet  d'étendre  plus  facilement  les  définitions  et  les  résultats  de 
celle  Géométrie  aux  autres  Géométries. 

4.  Une  forme  binaire  est  un  polynôme  entier  et  homogène 
séparément  par  rapport  à  diverses  séries  de  variables  de  première 
ou  de  seconde  espèce.  Si/est  une  telle  forme,  des  degrés/?,  y,  . . . , 
ir,  p,  ...  respectivement  par  rapport  aux  variables  (a:),  (^),  ,  .  . , 
(Ç),  (7i),  .  . .,  nous  écrirons 
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p  p         P  P 
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Pi'  A^t*  7i^7i"-  *  1^1  "^«a*  Pi*  p»*" 


4  LIVRE    I.   —   LA  GÉOMÉTRIE  BINAIRE. 

/>i,  />2,  par  exemple,  désignent  deux  entiers  non  négatifs  dont  la 
somme  est/>;  P^ désigne  le  produit  i  .2.3.  ; .  m,  ou Tunité  quand 
ra  est  nul. 

Les  quantités  ^^„^,;...  sont  les  coefficients  de  la  forme;  dans 
leur  ensemble,  nous  les  désignerons  par  (a). 

Une  forme  égalée  à  zéro  établit  une  relation  entre  les  éléments 
variables  dont  elle  contient  les  coordonnées;  si,  en  particulier, 
elle  ne  contient  qu'une  seule  série  de  variables,  elle  définit,  dans 
le  même  cas,  p  éléments  déterminés,  si  elle  est  d'ordre  p.  Une 
telle  forme  est  déterminée,  à  un  facteur  près,  par  la  condition  de 
représenter,  quand  on  l'égale  à  zéro,  p  éléments  donnés,  puis- 
qu'elle contient/?  -4-  i  coefficients. 

Deux  formes  sont  semblables  si  'elles  contiennent  les  mêmes 
variables  aux  mêmes  degrés;  elles  sont  équivalentes  au  point  de 
vue  géométrique  si  les  rapports  des  coefficients  entre  eux  sont 
les  mêmes. 

5.  Un  système  binaire  est  un  ensemble  quelconque  de  formes 
binaires  et  de  variables  binaires,  c'est-à-dire  de  variables  telles 
que  les  {x),  (y),  .  •.,  (Ç),  (rj),  . . .,  ces  variables  pouvant  d'ail- 
leurs figurer  ou  ne  pas  figurer  en  tout  ou  en  partie  dans  les 
formes.  Les  éléments  qui  constituent  véritablement  le  système 
sont,  avec  les  variables  isolées,  les  coefficients  des  formes  :  les 
autres  variables  qui  peuvent  figurer  dans  ces  formes  ne  jouent 
qu'un  rôle  analogue  à  celui  de  la  variable  d'intégration^dans  une 
intégrale  définie. 

6.  Soit  un  coefficient  de  forme  tel  que  a„  «  .^.  ^  .  .-c.  -^  .q  q  .  :  le 
poids  de  ce  coefficient  par  rapport  à  l'indice  /est  la  somme 

Le  poids  d'une  variable  de  première  espèce  xj  par  rapport  à  l'in- 
dice i  est  — I  si  i=j\  o  dans  le  cas  contraire;  le  poids  d'une 
variable  de  seconde  espèce  ^j  par  rapport  à  l'indice  i  est  + 1 
si  i  =  j\  o  dans  le  cas  contraire.  Le  poids  d'un  monôme,  produit 
de  coefficients  et  de  variables,  par  rapport  à  Tindice  i  est  la 
somme  des  poids  de  ses  facteurs  par  rapport  au  même  indice. 
Une  fonction  entière,  dont  tous  les  termes  sont  de  même  poids 
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par  rapport  à  Findice  i,  est  dite  isobarique  par  rapport  à  cet 
indice;  si  elle  est  isobarique  et  de  même  poids  par  rapport  aux 
deux  indices  i  et  2,  elle  est  simplement  dite  isobarique. 
La  fox'me/',  par  exemple,  est  isobarique,  de  poids  zéro. 

7.  Soit  une  forme /*  considérée  comme  ne  dépendant  que  des 
variables  (\r).  Si  la  forme  est  de  degré/?,  on  peut  mettre/ sous  la 
forme  d'un  produit  de/?  facteurs  linéaires  et  écrire 

/=a,p  =  (a(i)|a7)(a'«J|a7)...(a(/')|a7), 
OÙ 


comme  précédemment. 

Les  rapports  tels  que  -^  et  le  produit  lia*/'  sont  seuls  complè- 

tement  déterminés. 

Les  éléments  dont  les  équations  sont  (af'^|^)  =  o  sont  les 
éléments-racines,  ou  simplement  les  racines  de/;  leurs  coordon- 
nées de  seconde  espèce  sont  les  (a^'^). 

Si  h  des  facteurs  (a^'^  \x)  définissent  la  même  racine,  celle-ci 
est  dite  multiple  d'ordre  h  pour  /. 

Si  l'on  fait  a'/'=  alj\  al,'*=  — a^l\  de  sorte  que  les  (a^*^)  sont 
les  coordonnées  de  première  espèce  des  racines,  on  peut  écrire 
aussi 

où,  comme  plus  haut, 

(Tat/J  )  =  xx  a^i^  —  Xi  a\'K 

Ce  qu'on  dit  sur  une  forme  telle  que /peut,  d'une  façon  géné- 
rale, se  répéter  sur  une  forme  (f  qui  ne  dépend  que  des  variables 
(Ç),  avec  les  modifications  convenables  évidentes. 

Considérons  en  particulier  la  forme  (p  obtenue  en  remplaçant, 
dans/.  Xi  par  —  Ç2  et  X2  par  Ç|  ;  on  aura 

Les  racines  de  ff  sont  les  mêmes  que  celles  de  /;  /  et  cp  sont 
dites  équivalentes. 

8.  L'identité 
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fournit  les  relations 

*2     "j     *ï      •  •  •  *J      —  "0,/i* 

Les  premiers  membres  de  ces  relations  sont  les  fonctions  symé- 
triques fondamentales  des  racines  dey. 

Toute  fonction  symétrique  des  racines,  entière  et  homogène 
de  même  degré  m  par  rapport  aux  divers  couples  (a^*^),  peut 
s'exprimer  en  fonction  entière  des  (a),  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  des  fonctions  symétriques  fondamentales. 

Ceci  se  démontre  d'abord  sans  peine  pour  les  fonctions  dé  la 
forme 

qui  sont  homogènes  et  de  degré  m  par  rapport  aux  (a),  isoba- 
riques  et  des  poids  m{p  —  i)  et  /n  par  rapport  aux  indices  i  et  2, 
comme  le  montrent  les  formules  connues  de  Newton  pour  le 
calcul  des  sommes  des  puissances  semblables  des  racines  d'une 
équation. 

Considérons  maintenant  la  fonction 

OÙ  /?2|  et  m^  sont  deux  entiers  non  négatifs  de  somme  m;  on  a 

le  second  membre  devant  être  divisé  par  2  si  m  =  /Wa. 

Le  second  membre  est  évidemment  divisible  para^j,  puisque  S 
ne  peut  pas  devenir  infinie;  donc  S  est  une  fonction  entière 
et  homogène  de  degré  m  par  rapport  aux  (a),  isobarique  et  des 
poids  mi  +  m{p  —  2)  et  m  +  ^2  par  rapport  aux  indices  i  et  2, 
d'après  les  propriétés  des  a-;». 

L'application  répétée  du  même  procédé  conduit  au  théorème 
général;  toute  fonction  symétrique  telle  que 
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OÙ  les  exposants  sont  des  entiers  non  négatifs  tels  que 


m*/'-f-  ;n^'^=  m, 


est  une  fonction  entière  et  homogène  de  degré  m  par  rapport 
aux  (a),  isobarique  et  des  poids  respectifs  Sw"^  et  S/w^"  par 
rapport  aux  indices  i  et  2. 

9.  Soit  F  une  fonction  entière  et  homogène  de  degré  m  par 
rapport  à  des  variables  en  nombre  quelconque  ;/«,  u^^  Uz,  •  •  •• 
Remplaçons  Ui  par  Wj+Xç^,-,  les  t^,-  étant  quelconques,  et  déve- 
loppons F  par  rapport  aux  puissances  de  )^;    le   coefficient  de 

p 
p  rT —  ^^  6st  ce  qu'on  appelle  d'une  façon  générale  la  polaire 

d'ordre  h  de  F,  relative  aux  (u)  remplacées  par  les  (v).  Si  nous 
désignons  cette  polaire  par  D^^F,  on  a  évidemment 

r.A  T,       P//I-A/       àF  dF  dF  \'' 

la  puissance  qui  figure  au  second  membre  étant  symbolique,  c'est- 
à-dire  que,  dans  son  développement,  le  produit 

dF\à,  /  ÔFW  /  dF\à> 


/àF^\à,  /  dF  y,  /  dF\ 
\âuj      \dUi/      \dUi/ 


OU 

/?  I  -{-  Ao  -+-  As  H- . . .  =  /<, 

doit  être  remplace  par  — -, -. 7 

Pour  A  =  o,  la  polaire  est  la  fonction  F  elle-même  ;  pour  h  =  /?«, 
la  polaire  est  la  fonction  F  où  l'on  a  remplacé  les  (u)  par  les  (v); 
d'une  façon  générale,  le  degré  de  la  polaire  par  rapport  aux  (u) 
est  diminué  de  h,  tandis  que  son  degré  par  rapport  aux  (ç)  est 
augmenté  de  A,  et  est  simplement  A  si  F  ne  contient  pas  les  ((^). 
On  peut  envisager  les  polaires  des  polaires  de  F,  et  ainsi  de  suite, 
c'est-à-dire  des  polaires  multiples  de  F,  si  F  dépend  de  plusieurs 
séries  de  variables  (w),  (a'),  ....  On  a  évidemment 

les  (c)  étant  indépendants   des  (u);   plus  généralement,   on   a 
ridentité 
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SOUS  la  coDdition  unique  que  les  quantités  (u)  et  (p')  sont  indé- 
pendantes les  unes  des  autres  et  qu'il  en  est  de  même  des  quan- 
tités (u')  el{v). 

Dans  ces  mêmes  cas,  les  polaires  multiples  se  représentent 
immédiatement  sous  forme  de  produits  symboliques  analogues 
aux  puissances  symboliques  employées  ci-dessus. 

10.  En  particulier,  on  peut  envisager  les  polaires  d'une  forme 
binaire  considérée  comme  fonction  des  variables.  Si  /  est  une 

telle  forme 

f  =  ajcfytzn* . . .  ^*Yjp . . . , 

nous  écrirons,  par  exemple, 

à  condition  toutefois  qu'il  n'en  résulte  aucune  ambiguïté,  ce  qui 
revient  à  supposer  que  l'on  peut  intervertir  l'ordre  des  opérations 
représentées  par  les  symboles  D. 

Si  y  ne  dépend  que  des  variables  (^),  soil  f'=zaxPj  la  polaire 
UxP-hyh  définit,  quand  on  l'égale  à  zéro  et  que  l'on  regarde  {y) 
comme  un  élément  donné,/?  —  h  éléments  qui  forment  le  système 
polaire  d'ordre  h  de  [y).  Si  {x)  appartient  à  ce  système,  inver- 
sement [y)  appartient  au  système  polaire  d'ordre  p  —  A  de  (j?), 
car  on  a 

On  pourra  aussi  envisager  les  polaires  d'une  fonction  F  des 
coefficients  (a)  et  (è)  de  deux  formes  semblables  relatives  aux  (a) 
remplacés  par  les  (6). 


II.  —  Les  substitutions  linéaires. 

11.  Considérons  un  système  binaire  quelconque  S,  et  faisons 
sur  les  variables  (a?),  (y),  . . . ,  de  première  espèce,  une  substitu- 
tion linéaire  a-,  de  façon  à  introduire  de  nouvelles  variables  (^'), 
{y')y  .  • .  définies  par  les  relations 

a?,  =  \nx\  -h  X„a7i,        y^  =  X,,y,  +  X,,^;, 

Xt  =  ltix\  ■+■  Xjjar'j,        X,  =:  X,i^',  -+-  Xjj^,,         
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Le  déterminant 

de  la  substitution  est  supposé  essentiellement  différent  de  zéro,  de 
façon  qu'on  puisse  écrire  inversement 

8a:'j  =  — liia:i-\-'kuXi,        ^^i  =  —  ^2iJ^i-5- ^ii^'î»         

Des  formes  linéaires  telles  que  Çj  ^<  +  $2^2»  ^i  ^i  "h  ^2^2?  •  •  • 
deviendront  ^\  x\  +  $2^2'  '^\  ^\  "+"  ''li^iî  •  •  •  ^^  l'on  aura  par  suite 

$1  =  ^llÇl-+- ^21^2»  ■'Il  =  ^ll^M"^  ^21^i2» 

Çi  —  ''I2Î1  ■+■  ^22s2i  'îi  =  ^12''il-+-  ^22'')2>  •••» 

OU  inversement 

^\\~  ^22  îi  —  ^2152»  5^1=  ^22  ^/l  ^21^02» 

6^2=   —  Xiî5i4-  XiiJ'j,  37)2=  ^127îi-^-  ^11^2»  •     •• 

Les  variables  de  seconde  espèce  se  trouvent  donc,  elles  aussi, 
transformées  par  une  substitution  linéaire,  dite  substitution  trans- 
posée de  celle  faite  sur  les  (^),  (^),  ...  et  dont  le  déterminant 

est  Y 

Transformons  ainsi  toutes  les  variables  de  première  ou*  de 
seconde  espèce  qui  entrent  dans  le  système  S,  et  aussi  celles  qui 
figurent  dans  les  formes  /,  ^,  ...  de  ce  système  :  il  est  bien 
entendu  d'ailleurs  que  si  dans  S  figure  une  forme  linéaire  (a|;r), 
par  exemple,  où  les  (a)  sont  constants,  on  ne  transforme  que 
les  {x).  On  obtient  ainsi  un  nouveau  système  S',  composé  des 
nouvelles  variables  et  des  nouvelles  formes/',  ^,  . .  .,  qui  est  dit 
transformé  du  système  S  par  la  substitution  a-. 

Il  est  évident  que  les  nouvelles  formes/',  ^',  . .  .  sont  respecti- 
vement des  mêmes  degrés  par  rapport  aux  diverses  séries  de 
variables  nouvelles  que  les  anciennes  formes  /,  ^,  •  •  •  par  rap- 
port aux  séries  correspondantes  de  variables  anciennes.  Si  donc 
on  avait 

/=  Clxry1...\^ri^ T 

nous  écrirons 

f  —  a'xryi. . . i'ri^ . . . ,         • . .  • 

Les  relations  entre  les  coefficients  (a)  et  (a')  de  deux  formes 
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transformées  l'une  de  Taulre,  telles  que  /  et  /',  sont  faciles  à 
former.  On  a 

désignons  alors  par  (x),  (y),  ...,  (|),  (r,),  ...de  nouvelles 
variables  ne  figurant  pas  dans  /,  et  considérons  la  polaire 
multiple 

OÙ 

Pi-^Pt  =  Pi  •••,         iTi -4- 7:2  = -ïr,  

Le  coefficient 

est  évidemment  égal  à  la  valeur  de  cette  polaire  lorsqu'on  j  fait  : 

a^i  =^^1  = . . .  =  Ail,         çi  =  ^1  =  •  •  •  = -g-» 

0 
a^i  =  yi  =  . . .  =  Xii,         Çi=73i  =  ...= g-» 

a?î=j'j  =  . .  .=  Ajj,         Çj=  r^î  =  . .  .= -g-- 

Les  (a)  s'expriment  aussi  facilement  à  l'aide  des  (a'). 

Si  le  système  S  est  constitué  par  n  couples  de  variables  et  par 
des  formes  dont  les  coefficients  sont  en  nombre  total  N,  nous 
avons  ainsi  P  =  2/1  +  N  relations  distinctes  entre  les  P  éléments 
constitutifs  du  système  S  et  les  P  éléments  correspondants  du 
système  transformé  S';  ces  P  relations  dépendent  d'ailleurs  des 
quatre  coefficients  Çk)  de  la  substitution  a. 

12.  Les  relations  dont  nous  venons  de  parler  forment  un 
système  de  P  équations  de  transformation  pour  les  éléments  du 
système  S,  dépendant  des  quatre  paramètres  (X).  Ces  équations 
sont  linéaires  par  rapport  aux  P  anciens  éléments,  et  si  on  les 
met  sous  forme  entière,  le  déterminant  des  coefficients  de  ces  P 
anciens  éléments  est  une  fonction  des  (X),  qui  est  nécessairement 
une  puissance  de  S,  puisque  inversement  on  peut  exprimer  les 
anciens  éléments  à  l'aide  des  nouveaux,  sans  ambiguïté,  quand  S 


r 

r 
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n'est  pas  nul,  et  que  S  est  un  poljnome  irréductible  par  rapport 
aux  (X). 

Si  Ton  considère  les  coefficients  (X)  comme  pouvant  prendre 
toutes  les  valeurs  possibles  (S  n'étant  pas  nul),  nous  avons  ainsi 
un  ensemble  quadruplement  infini  de  transformations,  ou  encore 
un  ensemble  de  transformations  à  quatre  paramètres  essentiels; 
en  outre,  cet  ensemble  est  évidemment  continu. 

Cet  ensemble  de  transformations  forme  un  groupe,  c'est-à-dire 
que  si  l'on  fait  deux  transformations  consécutives,  définies  par 
des  formules  telles  que 

Xi  =  \t\x\  4-  Xijrp',,         . . . ,         x\  =  jAiia?!  -i-  (Xj^arJ,         . . . , 

qui,  à  partir  du  système  S,  conduisent  successivement  aux  sys- 
tèmes S'  et  S",  on  peut  passer  directement  du  système  S  au  sys- 
tème S^  par  une  transformation  appartenant  à  Tensemble.  En 
effet,  les  formules  précédentes  donnent 

xt  =  (X,i  jiii  H-  Xj,  JA21 X  -+-  (  Xîi  [lis  -h  Xj,  [1,2  )x\ , 

et  l'on  voit  que  l'on  est  ramené,  pour  passer  de  S  à  S",  à  faire  usage 
d'une  substitution  linéaire  analogue  à  o-,  dont  le  déterminant  est 
d'ailleurs  le  produit  des  déterminants  des  substitutions  intermé- 
diaires. 

Ce  groupe  à  quatre  paramètres  est  Jini  et  continu,  au  sens 
de  M.  Sophus  Lie.  Il  contient  en  particulier  la  substitution  iden- 
tique, qui  laisse  tous  les  éléments  inchangés;  il  suffit  de  faire 
Xj  I  =:X22=  ij  Xi2=  ^21  =  o.  Enfin,  les  transformations  du  groupe 
sont  inverses  deux  à  deux  :  car,  après  avoir  passé  de  S  à  S',  on 

peut  passer  de  S'  à  S  en  remplaçant  Xn,  X^a?  ^^2\j  ^22?  par  -jt' 
Xiî         X21    Xii 

Telles  sont  les  propriétés  fondamentales  des  substitutions  li- 
néaires; elles  ne  leur  sont  pas  particulières,  mais  ce  sont  elles  qui 
constituent  le  fondement  de  leur  théorie. 

13.  La  substitution  linéaire  <r  peut  être  facilement  interprétée 
au    point  de   vue    géométrique.    Les   nouvelles    variables   (^'), 


11  LIVRE    I.    —   L.\  GEOMETRIE  BINAIRE. 

(y),  . . . ,  (Ç'),  (t|'),  . . .  peuvent  être  considérées  comme  de  nou- 
velles coordonnées;  car  x\  et  x'^  par  exemple  ne  s'annulent  pas 
en  même  temps,  et  aucune  de  ces  quantités  ne  devient  jamais 
infinie,  si  ces  mêmes  conditions  sont  vérifiées  pour  Xt  et  ^2}  C6 

que  nous  supposons;  de  plus,  les  rapports  — ?  et  —  varient  ou  res- 

tent  constants  en  même  temps,  et  peuvent  prendre  chacun  toutes 
les  valeurs  possibles.  Enfin,  si  (x)  et(Ç)  représentent  le  même  élé- 
ment, {x')  et  ($')  sont  de  même  des  coordonnées  d'espèce  diffé- 
rente correspondantes,  puisque  (Ç  \x)  se  change  en  {^'\x'). 

Les  nouvelles  variables  peuvent  donc  être  regardées  comme  les 
coordonnées  d'une  nouvelle  série  d'éléments  géométriques.  Alors 
on  peut  imaginer  les  trois  cas  suivants. 

I.  Les  nouveaux  éléments  géométriques  sont  différents  des 
anciens  et  remplissent  un  espace  E'  différent  de  l'espace  E,  de 
sorte  que  la  condition  (xx')=o  perd  tout  sens  géométrique  de 
coïncidence. 

La  substitution  <t  établit  alors,  entre  les  éléments  des  deux 
espaces  E  et  E',  une  correspondance  doublement  univoque,  sans 
exception  :  à  chaque  élément  de  E  correspond  un  élément  et  un 
seul  de  E',  et  inversement. 

Réciproquement,  toute  substitution  établissant  entre  les  élé- 
ments de  E  et  de  E'  une  telle  correspondance,  doublemept  uni- 
voque sans  exception,  sera  une  substitution  linéaire  à  déterminant 
non  nul,  telle  que  o*. 

Une  telle  correspondance  est  dite  homo graphique  et  est 
appelée  aussi  collinéation;  les  deux  espaces  E  et  E'  sont  homo- 
graphiques  ou  collinéaires. 

IL  Les  nouveaux  éléments  géométriques  sont  les  mêmes  que 
les  anciens  et  remplissent  le  même  espace  E,  qui  est  ainsi  rempli 
deux  fois  :  une  fois  par  les  éléments  (^),  ...  et  une  fois  par  les 
éléments  (^')>  •  •  •  î  1^^  condition  (^xx)=^  o  conserve  ou  perd  son 
caractère  géométrique  de  coïncidence  suivant  que  l'on  considère 
ou  non  comme  identiques  les  systèmes  de  coordonnées  auxquels 
sont  rapportées  les  deux  séries  des  (a:),  ...  et  des  (^'),  •  •  •  • 

Les  éléments  de  ces  deux  séries  se  correspondent  homogra- 
phiquement  comme   dans  le   premier    cas;   réciproquement,   si 
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l'espace  E  est  considéré  comme  rempli  par  les  deux  séries  d'élé- 
ments (a:),  ...  et  {x^)  . . . ,  et  si  ces  deux  séries  sont  homogra- 
phiques,  ce  fait  est  exprimé  par  l'existence  d'une  substitution 
linéaire  telle  que  (r. 

III.  Les  nouveaux  éléments  géométriques  non  seulement  rem- 
plissent le  même  espace  E  que  les  anciens,  mais  encore  chaque 
élément  (x)  coïncide  avec  l'élément  (x')  que  lui  fait  corres- 
pondre la  substitution  a.  Celle-ci  définit  alors  un  changement 
de  coordonnées;  les  éléments  fondamentaux  O', ,  O^  du  nouveau 
système  ont  respectivement  pour  coordonnées  de  première  espèce 
dans  l'ancien  système  (Xh,  X21),  ()^i2)  ^2a)«  î^s  peuvent  coïncider 
avec  ceux  de  l'ancien  système,  même  sans  que  la  substitution  a- 
se  réduise  à  la  substitution  identique.  La  condition  (^xx')=-o 
exprime  ici  que  l'élément  {x)  ou  {x')  a  mêmes  coordonnées  dans 
les  deux  systèmes. 

Réciproquement,  tout  changement  de  coordonnées  est  défini 
par  une  substitution  telle  que  (r,  puisqu'il  doit  en  résulter  entre 
les  {x)  et  les  {x')  une  correspondance  doublement  univoque  sans 
exception. 

14.  D'une  façon  générale,  quelle  que  soit  la  façon  dont  on  en- 
visage la  substitution  o-,  une  forme /égalée  à  zéro  établissant  une 
relation  entre  les  coordonnées  des  éléments  qui  y  figurent,  la 
forme  /',  transformée  de  f  par  la  substitution  o*,  établit,  quand 
on  régale  à  zéro,  la  relation  correspondante  entre  les  nouvelles 
coordonnées  des  éléments  qui  correspondent  aux  premiers.  Si,  en 
particulier, /ne  dépend  que  d'une  seule  série  de  variables, /=  o 
définit  des  éléments  fixes  ;y^=  o  définit  par  leurs  nouvelles  coor- 
données les  éléments  qui  correspondent  à  ceux-là. 

lo.  Tandis  qu'au  point  de  vue  analytique,  la  substitution  o* 
dépend  des  quatre  paramètres  (X),  il  est  évident  que,  au  point  de 
vue  géométrique,  elle*ne  dépend  que  de  trois  paramètres  qui  sont 
les  rapports  des  (â)  entre  eux;  en  effet,  un  élément  ne  dépend 
que  du  rapport  de  ses  deux  coordonnées,  et,  pour  définir  une  ho- 
mographie ou  un  changement  de  coordonnées,  il  suffit  d'écrire 

X\  Xi 
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Il  en  résulte  par  exemple  qu^une  homographie  est  déterminée  par 
trois  couples  d'éléments  correspondants;  qu'un  changement  de 
coordonnées  est  déterminé  par  la  connaissance  des  nouvelles  coor- 
données de  trois  éléments. 

16.  Les  substitutions  a-  formant  un  groupe,  il  en  résulte  que 
l'on  peut  dire  : 

i"  Plusieurs  changements  de  coordonnées  successifs  équivalent 
à  un  seul  ; 

2°  Deux  séries  d'éléments  collinéaires  à  une  même  troisième 
sont  coUinéaires  entre  elles  ; 

3*^  Un  changement  quelconque  de  coordonnées  n'altère  pas 
l'homographie  de  deux  séries;  et,  en  particulier,  si  deux  séries 
remplissant  le  même  espace  sont  collinéaires,  on  peut  toujours, 
sans  diminuer  la  généralité,  supposer  les  éléments  des  deux  séries 
rapportés  au  même  système  de  coordonnées. 


III.  —  Les  Invariants  absolus. 


17.  Désignons  par  ^i,  6^2)  « .  •  e/,  . . .  ^p,  ou  simplement  par 
(^),  l'ensemble  des  éléments  qui  constituent  le  système  S,  et  de 
même  par  (e')  l'ensemble  des  éléments  du  système  transformé  S'. 
Les  équations  de  transformation  sont  de  la  forme 

en  nombre  P,  les/,-  étant  linéaires  par  rapport  aux  (e),  rationnelles 
par  rapport  aux  (X)  et  ne  pouvant  contenir  d'autres  dénominateurs 
que  des  puissances  de  8. 
Considérons  la  matrice  M 


àjx       df,       dj,       àf. 


dX„ 

àhi 

dX» 

Sk„ 

àfi 
àht 

àfi 
dX,, 

•  •  •  • 

àfl 

àfi 

•   •  •  • 

d/p 

àh 

•  •  •  • 

(^Xii     à\if     à\ii     à}iff 
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€l  supposons  que  les  déterminants  d'ordre />(^£ 4)  tirés  de  cette 
matrice  ne  soient  pas  tous  nuls,  tandis  que  (si/><^4)  l^s  déter- 
minants analogues  d'ordre  p  + 1  sont  tous  identiquement  nuls  : 
sauf  des  cas  1res  particuliers,/?  sera  égal  à  4* 

Alors,  comme  Ton  sait,  l'élimination  des  (X)  entre  les  équa- 
tions de  transformation  conduit  à  P  — p  relations  distinctes  entre 
les  {e')  et  les  {e)\  ces  relations  peuvent  être  supposées  résolues 
par  rapport  à  autant  d'éléments  (e'),  convenablement  choisis,  et 
écrites,  par  exemple,  sous  la  forme 

^i=  ?i(^i  «il  «il  •••!  «p)i         i> P\ 

les  (p,-  sont  des  fonctions  algébriques  distinctes. 

Ceci  posé,  imaginons  que,  à  l'aide  d'une  nouvelle  substitution 
linéaire,  on  passe  des  (e')  aux  (e"),  comme  précédemment;  on 
aura  alors  des  relations  telles  que 

d'autre  part,  puisqu'on  peut  passer  directement  des  {e)  aux  (e'') 
à  Taide  d'une  substitution  linéaire,  on  a  aussi 

et,  par  suite, 

et  cela  quelles  que  soient  les  valeurs  attribuées  à  e^,  ej,  . . , ,  e* . 

Les  P  —  p  relations  distinctes  qui  lient  les  {e')  aux  {e)  peuvent 
donc  être  mises  sous  une  forme  particulièrement  intéressante  qui 
montre  l'existence  de  P  —  p  fonctions  ^i{e)  qui  ne  changent  pas 
de  valeur  quand  on  y  remplace  les  {e)  par  les  {e'). 

Si,  d'une  façon  générale,  nous  appelons  inçariant  absolu  du 
système  S  toute  fonction  F  des  éléments  (e)  qui  ne  change  pas 
de  valeur  quand  on  y  remplace  les  (e)  par  les  (e'),  c'est-à-dire 
encore  telle  que  la  relation 

devienne  une  identité  quand  on  y  remplace  les  (e')  par  leurs 
expressions  en  fonction  des  (e)  et  des  (X),  nous  voyons  que  les 
P — p  relations  distinctes  qui  lient  entre  eux  les  (e)  et  les  (e') 
sont  exprimées  par  l'existence  de  P  — p  invariants  absolus  distincts 
que  l'on  peut  former  comme  nous  venons  de  le  dire. 
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Toute  fonction  de  ces  invariants  absolus  est  elle-même  un  inva- 
riant absolu;  et  réciproquement,  si  Ton  imagine  un  invariant 
absolu  quelconque,  il  est  nécessairement  une  fonction  de  ceux 
que  nous  venons  de  former,  puisque,  dans  le  cas  contraire^  il 
établirait  entre  les  {e)  et  les  (e')  une  nouvelle  relation  distincte 
de  celles  déjà  établies,  ce  qui  est  impossible. 

18.  L'étude  des  invariants  absolus  d'un  système  binaire  S  est 
particulièrement  importante;  pour  les  connaître  tous  il  suffit, 
d'après  ce  qui  précède,  d'en  connaître  P  — p  qui  soient  distincts, 
puisque  tous  les  autres  sont  fonctions  de  ceux-là.  Nous  avons 
appris  à  en  former  un  tel  nombre,  qui  sont  algébriques;  soit  f/ 
l'un  d'entre  eux  :  si  cp,-  est  susceptible  de  prendre  k  valeurs,  il  est 
racine  d'une  équation  entière  de  degré  Xr,  dont  le  premier  terme 
est  (p^,  et  dans  laquelle  les  autres  puissances  de  f  /  ont  pour  coef- 
ficients des  fonctions  rationnelles  des  (e)  qui  sont  évidemment, 
elles  aussi,  des  invariants  absolus.  On  peut  donc  toujours  former 
un  système  de  P — p  invariants  absolus  distincts,  qui  soient  ra- 
tionnels par  rapport  aux  (e).  Les  invariants  absolus  que  nous 
considérerons  seront  toujours  dans  ce  cas.  Tout  ceci  suppose 
d'ailleurs  P>>/?;  dans  le  cas  contraire,  il  n'y  a  aucun  invariant 
absolu. 

19.  Au  point  de  vue  géométrique,  les 'seuls  invariants  absolus 
intéressants  sont  évidemment  ceux  qui  sont  homogènes  et  de 
degré  zéro  par  rapport  aux  diverses  séries  de  variables  et  de  coef- 
ficients qui  y  figurent.  JL'existence  d'un  tel  invariant  correspond  à 
une  propriété  géométrique  du  système  S,  propriété  qui  se  traduit 
par  l'existence  d'un  nombre  qui  ne  change  pas  de  valeur  quand 
on  fait  une  transformation  de  coordonnées  quelconque,  ou  encore 
quand  on  remplace  ce  système  par  celui  qui  lui  correspond  dans 
une  homographie  quelconque.  Une  telle  propriété  est  dite  inva- 
riante  absolue,  ou  projectile  absolue. 

Réciproquement,  à  toute  propriété  de  cette  nature  correspond 
évidemment  l'existence  d'un  invariant  absolu  dans  les  conditions 
énoncées  plus  haut,  soit,  pour  abréger,  d'un  invariant  absolu 
géométrique, 

20.  Il  est  facile  de  prévoir  que  les  invariants  absolus  d'un  sys- 
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tème  s,  considérés  comme  fonctions  des  éléments  de  ce  système, 
doivent  vérifier  un  système  dep  équations  linéaires  et  homogènes, 
aux  dérivées  partielles,  formant  un  système  complet,  puisque  ce 
sont  des  fonctions  arbitraires  de  P  —  p  quelconques  d'entre  eux, 
distincts. 

Pour  former  ces  équations  aux  dérivées  partielles,  remarquons 
que  toute  substitution  linéaire  a-  peut  être  obtenue  en  combinant 
ensemble  un  certain  nombre  de  substitutions  des  formes  particu- 
lières suivantes 

xi-=  kx\y        (  a?!  =  x\  ■+■  kx\,        (  a?i  =  a?i,  (  ^1  =  a?i , 

a:t  =  a?2,  (  arj=:a7j,  /  Xi=  lx\-h  x'^j        (  Xf=m3^^. 

Si,  en  effet,  on  a  X22  7^  o,  en  faisant 


—  ar"  ^^  x"      {  x" x"      {  x':—  a:'7  l  ^'•'  "  *'*' 


on  a 


J  Xi  =  Xiia/, -nXitarj, 
(  ar,=  Xjiari  +  XijaTj. 

Si  );22=o,  sans  que  ah  soit  nul,  on  aura  des  formules  ana- 
logues en  intervertissant  les  indices  i  et  2.  Si  Xh=).22=o,  on 
est  ramené  au  cas  précédent  en  faisant,  par  exemple^ 

\  xt  =  X-iia?;,  I  xl^x'i—^  x\. 


\  a7î=Xj,a?;-+-a7Ï, 


x^  —  a?j  ) 


d'où,  en  effet, 

Xx  =  Xii^Tj, 

arj  =  Xj,  x\ . 

Une  condition  nécessaire  et  suffisante  pour  que  F  (e)  soit  un 
invariant  absolu,  pour  toutes  les  substitutions  a-,  est  donc  que 
cette  fonction  ne  change  pas  de  valeur  quand  on  fait  l'une  quel- 
conque des  substitutions  particulières  que  nous   venons  de  si- 
An.  —  I.  a 
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gaaler,  et  que  nous  écrirous  sous  la  forme 

j  a:,  =  a?',,  j  a?,  =  37;, 

e  désignant  la  base  des  logarithmes  népériens. 

Les  substitutions  Vij^  i  et/  étant  fixes,  forment  un  groupe  par- 
ticulier à  un  seul  paramètre,  contenu  dans  le  groupe  général  des 
substitutions  a-;  si  îùq  est  infiniment  petit,  la  substitution  a/y  est 
infinitésimale,  en  ce  sens  qu'elle  modifie  les  (e)  de  quantités 
infiniment  petites;  le  groupe  des  substitutions  a-  ne  contient  évi- 
demment que  quatre  substitutions  infinitésimales  indépendantes, 
qui  sont  précisément  les  substitutions  infinitésimales  <7|y. 

Si  l'on  efiectue  deux  substitutions  successives  (r/y  (i  et  j  étant 
fixes),  correspondant  aux  valeurs  (o/y  et  îù)j  du  paramètre,  la  sub- 
stitution résultante  fJij  correspond  manifestement  à  la  valeur 
(o/y-h  W|7  du  paramètre.  Soit  alors  F(e)  une  fonction  des  éléments 
du  système  S  qui,  par  la  première  substitution,  devient  F(e'),  S  de- 
venant S';  la  seconde  substitution  appliquée  à  S'  conduit  à  S'', 
et  F(e')  devient  Y{e")\  la  substitution  résultante  conduit  directe- 
ment de  S  à  S"  et  change  F(6)  en  F(e'').  ¥{e')  se  développe  sui- 
vant les  puissances  de  mij  sous  la  forme 


CO?/  ..._  <i>? 


¥{e')  =  F(e)-4-  Aiy F(6)  "^  +  t^\yi^{e)  -^  +  Ai}>F(e)  — ^  +. . ., 

les  A^y'F(e)  désignant  certaines  opérations  différentielles.  On  a, 
par  suite,  en  vertu  des  observations  qui  précèdent, 

F(0  =  F(«')+Ay'F(e')^+l|}'F(e')^+A',}'F(e')7^+... 

+  -i-  [AiJ'F(e)o>;JH-aAy'iy'F(«)o>,yu>iy-t- Ay'F(e)a.»,] 

-*-  77^  [Al}'F(«)c>,;54-3AjJ'Aj)'F(e)o.,ya,i5 

+  3Al)'Ay'F(e)o.?y<oJy+A}J'F(e)<u?y]  +  ...; 
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on  a  aussi  direclement 

to/y  +  (o'tj 


<t)o/.^  ('■>/y +«"</)*  ^  .(,)„, .X  («,;+ to'y)> 


on  en  déduit,  par  comparaison,  que  les  opérations  AjJ'F(e)  véri- 
fient les  conditions 

A}î>F(e)=A',)'Ay'F(c), 

AiJ>F(e)=Ai}'Ay'Ay'F(0, 

Alors  nous  écrirons  simplement 

F(e')  =  F(e)+  AyF(e)  ^  +  A?yF(e)  ^  +  A?,F(0  7^  +  •  • .. 


où  Texposant  de  la  caraclérisllque  A  indique  la  réitération  de 
Topération  correspondante. 

Gomme  conséquence  particulière  de  ces  importantes  formules, 
nous  voyons  qu'une  condition  nécessaire  et  suffisante,  pour  que 
F{e)  soit  un  invariant  absolu  à  l'égard  de  toutes  les  substitu- 
tions <r,  est  que  cetle  fonction  vérifie  les  quatre  équations 

AHF(e)  =  o,         A,,F(«)=o,         A„F(e)=o,         A„F(e)  =  o. 
SI.  Calculons  les  A/yF(e).  La  substitution  o-,i  donne  d'abord 


•  • • • • .>...... 

On  a,  par  suite,  immédiatement 
dF  .   dF 

âF 
*'"/>i.Pi;-;iîi.TCi;... 
On  a  de  même 

/       •  N  àF 
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La  subslitution  3-42  donne  mainlenant 

ar'j  =  a?i  —  coijarj,         S'i  =  Çi» 


•  j 


r 

—  '^i^Pi,/»t;'7i»'7i;-;iri— i.'ïri-»-i;Pi.pi»-..~""-J~^'-» 

dans  celte  dernière  formule,  nous  avons  négligé  les  puissances 
de  o)f2,  autres  que  la  première. 
On  en  déduit 

T.     s  àF  ,    dF 

ÔF  . 


^^Pii/»«;---;iîi.iîi; 


On  a  de  même 

dF  dF 

—  7Cja^,.p,;.,.;1ti-|-|;ir,— 1;...         ...J-h.... 

22.  D'après  ce  qui  a  été  dit  antérieurement,  les  quatre  équations 
linéaires  et  homogènes  aux  dérivées  partielles 

A,7F=o 

se  réduisent  à  p  distinctes,  qui  forment  un  système  complet,  et 
qui  admettent? — p  solutions  rationnelles  distinctes. 
En  fait,  on  vérifie  facilement  les  identités  suivantes 

Alt  Aj,F  — Aj,AiiF  =  o, 
A12A21F  —  AsiAisF  =  AiiF  —  AjjF, 
Ail  Al,  F  — A12  An  F  =  Al, F, 
A|iA„F  —  A„AiiF  —  —  A,iF, 
A«Ai,F  —  Al,  A2,F  =  —  A,, F, 
As2  A,i  F  —  A21  A2t  F  =  A21  F, 

qui  cTpriment  que  les  p  équations  distinctes   parmi  les  équa- 
tions A/yF  =  o  forment  un  système  complet. 

On  peut  remarquer  que  p  est  toujours  égal  à  4  dès  que  le 
système  contient  deux  séries  de  variables  de  même  espèce. 


/ 
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IV.  —  Les  invariants. 

23.  Si  F(^)  est  UD  invariant  absolu,  rationnel  et  non  entier,  il 

pourra  se  mettre  sous  la  forme  d'une  fraction  irréductible  „  ,   ,» 

les  fonctions  Ff  et  F^  étant  entières  et  n'étant  pas,  sauf  exception, 
des  invariants  absolus. 
On  a,  par  hypothèse, 

F,(e')       F,(«)' 

F|(e')  etF2(e')  sont  encore  des  fonctions  entières  des  {e)  quand 
on  y  remplace  les  {e')  par  leurs  valeurs  en  fonction  des  {e)  et 
des  Ç^)\  par  suite,  d'après  les  hypothèses  faites,  on  a  nécessaire- 
ment 

F,(e')  =  a)F|(c),         F,(e')  =  a)F,(e), 

<i>  étant  une  fonction  qui  ne  dépend  que  des  Çk), 

On  est  ainsi  conduit  à  rechercher,  d'une  façon  plus  générale, 
toutes  les  fonctions  F(e)  telles  que  l'on  ait 

F(e')  =  (oF(e), 

(o  ne  dépendant  que  des  (X).  Ces  fonctions  sont  les  inv>ariants  du 
système  S;  elles  comprennent  en  particulier  les  invariants  absolus, 
qui  correspondent  à  o)  :=  i . 

Gomme  précédemment,  une  condition  nécessaire  et  suffisante 
pour  que  F(e)  soit  un  invariant  du  système  S  est  qu'il  en  soit 
ainsi  pour  les  substitutions  a/y.  Par  suite,  à  cause  de  la  formule 

F(e')=F(e)-t-a)/yA/yF(e)-+-^  A?^F(e)-+-.... 

il  faut  et  il  suffît  que  l'on  ait 

A/yF(e)  =  [ji/yF(e); 

|X|y  ne  peut  dépendre  que  de  w/y  et  par  suite  est  une  constante, 
puisque  AiyF(e)  et  F(e)  sont  indépendants  de  (o,;.  En  se  ser- 
vant des  valeurs  données  ci-dessus  pour  les   expressions  de  la 
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forme  A/yA^^F  —  A^^A/yF,  on  trouve  immédiatement 

« 

[jL  étant  une  constanle  quelconque. 

Les  conditions  nécessaires  et  suffisantes  pour  que  F{e)  soit  un 
invariant  sont  donc  que  F  vérifie  les  quatre  équations  linéaires 
aux  dérivées  partielles 

On  voit  en  outre  que  pour  les  diverses  substitutions  Cfi,  0-12, 
<T2i,  <T22}  ^^  d  respectivement 

F(e')=  F(e)«l*<*n,        F(e')=F(e), 
F(c')=F(e),  F(e')  =  F(ô)el«*>". 

Si  donc  on  décompose  la  substitution  (t,  quelconque,  en  substi- 
tutions c/y,  comme  nous  Pavons  fait  plus  haut,  il  vient 

F(e')=8(^F(e), 

de  sorte  que  la  fonction  w  par  laquelle  se  multiplie  F(e)  quand 
on  passe  des  (e)  aux  (e')  est  une  puissance  du  déterminant  0  de  la 
substitution  0-. 

Quand  l'identité  précédente  a  lieu,  on  dit  que  F(e)  est  un 
invariant  à! ordre  [x;  les  invariants  absolus  sont  d'ordre  zéro. 

24.  Pour  trouver  un  invariant  F  d'ordre  [x  différent  de  zéro,  il 
suffît  d'égaler  à  zéro  une  solution  quelconque  des  quatre  équa- 
tions linéaires  et  homogènes  aux  dérivées  partielles 

A|,©-+-|xF  j^  =0,        A,j9=o,        a,, 0  =  0,        A„(p  +  [xF^=o; 

supposons  que  ces  équations  se  réduisent  à  q  distinctes,  qui 
forment  nécessairement  un  système  complet;  on  a  q^^',  il  est 
clair  aussi  que  q  est  égal  k  p  ou  kp  -\-i. 

Si  q  =p  -+- 1 ,  cela  veut  dire  que  les  équations  entraînent  ^  =  o  ; 

il  n'y  a  pas  d'invariants  d'ordre  [x.  Le  système  n'a  d'autres  inva- 
riants que  ses  invariants  absolus. 
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Si  q  =/>,  ce  qui  arrive  dans  le  cas  général  de /?  =  4>  soit  F  un 
invariant  d'ordre  jjl  (ceci  suppose  P  —  /?  +  i^o);  soient  Fi, 
F2,  . . . ,  les  P  — p  invariants  absolus;  il  est  clair  que  tout  inva- 
riant d'ordre  \f!  sera  de  la  forme 

!i 
Ft^cp(Fi,  F„  ...), 

f  étant  une  fonction  arbitraire. 

On  peut  dire  qu'il  y  a  P  —  p  '\-i  invariants  distincts.  Si  F< ,  Fj, 
F3,  ...  désignent  P — /> -h  i  tels  invariants  des  ordres  [X|,  ua, 
[X3,  .  . . ,  [Jif  n'étant  pas  nul,  par  exemple,  tout  invariant  d'ordre  u 
quelconque  est  de  la  forme 


y  ZZ77- 9 


... 


F^*-»    F^» 

cp  étant  une  fonction  arbitraire. 

25.  Puisque  les  invariants  absolus  peuvent  être  choisis  ration- 
nels, il  résulte  de  ce  qui  a  été  dit  au  n®  23  que  l'on  peut  toujours, 
quand  il  y  a  des  invariants  absolus,  former  pour  le  système  S  un 
système  fondamental  d'invariants  entiers  par  rapport  aux  élé- 
ments de  ce  système  :  ces  invariants  sont  d'ordre  entier. 

Par  système  fondamental  d'invariants,  nous  entendons  un  en- 
semble d'invariants  distincts  à  l'aide  desquels  puissent  s'exprimer 
tous  les  autres,  comme  nous  venons  de  le  voir. 

Si  le  système  S  n'a  que  des  invariants  absolus,  ceux-ci  peuvent 
être  pris  entiers.  Si  le  système  S  n'a  pas  d'invariants  absolus  et 
a  cependant  des  invariants,  ceux-ci  sont  les  puissances  de  l'un 
d'entre  eux,  que  l'on  peut  encore  supposer  entier,  comme  nous  le 
verrons  plus  loin. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  nous  permet  de  ne  considérer  que 
des  invariants  entiers,  quand  il  s'agit  d'invariants  non  absolus; 
c'est  ce  que  nous  ferons  toujours. 

26.  Un  invariant  entier  peut  toujours  être  supposé  homogène 
séparément  par  rapport  aux  diverses  séries  de  variables  (a:), 
{y)i  •  •  •  j  (S)>  ("^)j  .  •  •  et  aux  diverses  séries  de  coefficients  (a), 
(6),  . . . ,  des  formes/*,  g,  . . . ,  qui  constituent  le  système  S. 

Soit  en  effet  F  un  invariant  qui  n'est  pas  dans  ces  conditions  : 
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il  est  la  somme  d'Un  certain  nombre  de  fonctions  entières  qui 
possèdent  les  propriétés  d'homogénéité  indiquées  plus  haut;  si  F4 , 
F2,  • . .,  sont  ces  fonctions,  la  transformation  du  système  S  con- 
duit à  l'identité 

=  ô|A2Fi(a?i,  a?i;  ...  Çi,  Çj;  ...  ût^„p,;...iri,ic,;...»  •••  ^/>i,p't;...7Ci,7Ci;...>  •••)• 

Remplaçons  Xi  et  ^2  par  X^^  et  Xa:2,  •  •  m  ^i  ^^  ^2  P^"^  *^S< 
et  EÇ2J  •  •  «y  /  par  A/,  g  par  B^,  . . . ,  les  quantités  X,  . . . , 
S,  .  •  • ,  A,  B,  . . . ,  étant  des  constantes  arbitraires  ;  la  fonction  F 
exprimée  à  l'aide  de  ces  nouvelles  variables  et  de  ces  nouveaux 
coefficients  est  encore  un  invariant  du  nouveau  système  ainsi 
formé,  et  comme  a:\  et  x'^  sont  remplacées  par  X.x\  et  X^g»  •  •  •  » 
5«  et  $2  par  EÇ',  et  SÇ^,  ••.,/'  par  A/^,  ^  par  A^',  .  • . ,  l'identité 
précédente  devient,  en  supposant  F|  homogène  et  des  degrés 
A*i,  ...,  X|,  ...,  /i|,  n\^  ...,  respectivement  par  rapport  aux 
séries  (x),  .  ..,  (Ç),  ...,  (a),  (6),  . . ., 

2:X*i . . .  S*i . . .  A». B«i . . .  Fi  (rr'i ,  a?',  ;  ...  Ç 1 ,  ^^  ;  ...  aji,,^,;...,  . . .  ^p'„A>i;...»  •  •  •  ) 
ol^SX*! . . .  S^ti . . .  A^iB»! . . .  Fi(a7,,  a:,;  . . .  5i,  îs  ;  . . .  «/>„pi;...>  •  •  •  V«>p'«;  •■'  *  *  '^^ 

Ceci  ayant  lieu  quelles  que  soient  les  arbitraires  X,  ..., 
S,  . .  .,  A,  B,  .  • .,  on  en  déduit  que  chacune  des  fonctions  F|, 
F2,  ...  est  elle-même  un  invariant  d'ordre  [x,  puisque,  pour  deux 
de  ces  fonctions,  les  systèmes  de  nombres  Xr^,  . . .,  x,,  . . .,  /ii, 
n\y  . . .,  sont  par  hypothèse  différents. 

En  conséquence,  tout  invariant  non  absolu  F  sera  toujours 
supposé  entier,  homogène  et  des  degrés  A*,  /,  . .  . ,  x,  X,  . . . ,  /?, 
/i',  . . . ,  par  rapport  aux  diverses  séries  de  variables  et  de  coeffi- 
cients (x),  (y),  • .  ,  (Ç),  (tj),  .  . . ,  (a),  (i),  .  . . ,  qui  constituent 
le  système  S.  Si  les  coefficients  (a),  (6),  ...,  sont  ceux  des 
formes /=a^;,^,ç,4jP,,  ^  =  6^r:^....çicV"...7  ^^  ^i  [x  est  l'ordre  de  F, 
on  a  évidemment,  en  cherchant  le  degré  de  F  par  rapport  aux 
coefficients  ()^),  la  relation 

—  X:  —  /— ...-+-x-+-X-i- 

27.  Dans  le  groupe  des  substitutions  <t,  on  peut  distinguer 
celles  dont  le  déterminant  est  i  ;  ces  substitutions  forment  elles- 
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mêmes  un  groupe  à  trois  paramètres  contenu  dans  le  premier. 
Pour  ce  groupe,  on  peut  définir  et  rechercher  les  invariants 
absolus  comme  nous  Pavons  fait  pour  le  groupe  des  substitu- 
tions 0-;  si  l'on  remarque  que  toute  substitution  du  groupe  peut 
être  obtenue  en  combinant  des  substitutions  des  formes  suivantes  : 

(  xx  =  e<*>ii x\ ,  i  a?i  =  a?',  -+-  (OisOTj ,         (  ^i  =  ^i , 

I  a?j  =  e-wiirr',,         (  Xt  —  x\^  \  ar,=  \ùi\x\  -f-  x\^ 

on  en  conclut  immédiatement  que  ces  invariants  absolus  sont  les 
solutions  des  trois  équations  aux  dérivées  partielles 

A,iF  — Aj2F  =  o,         AijF=o,         AjiF  =  o, 

qui  forment  un  système  complet,  et  qui  sont  indépendantes  en 
nombre  q  —  i . 

De  plus,  ces  invariants  peuvent  être  pris  rationnels;  il  suffit  de 
répéter  les  raisonnements  des  n°*  17  et  18.  Ils  peuvent  même  être 
pris  entiers,  car,  sans  cela,  ils  conduiraient  à  des  invariants  non 
absolus,  et  un  raisonnement  semblable  à  celui  du  n°  23  montre 
quUl  n'existe  pas  d'invariants  non  absolus  proprement  dits  pour 
les  substitutions  considérées. 

Enfin  ces  invariants,  pris  entiers,  peuvent  être  supposés  homo- 
gènes séparément  par  rapport  aux  diverses  séries  de  variables  et 
de  coefficients  qui  constituent  le  système  S  :  on  le  voit  comme  au 
numéro  précédent. 

Les  invariants  absolus  relatifs  aux  substitutions  a-  de  détermi- 
nant I,  qui  vérifient  toutes  les  conditions  que  nous  venons 
d'énoncer,  peuvent  évidemment  être  pris  pour  les  termes  d'un 
système  fondamental  d'invariants  ordinaires  du  système  S  :  ceci 
résulte  des  conditions  d'homogénéité  imposées,  de  la  forme  des 
équations  de  transformation,  et  de  ce  fait  que  l'on  passe  de  la 
substitution  générale  (r  à  une  substitution  de  déterminant   i,  en 

remplaçant  les  coefficients  A/y  par  -jz- 

On  retrouve  ainsi,  et  cette  fois  sans  exception,  la  démonstration 
de  l'existence  d'un  système  fondamental  d'invariants  entiers  pour 
le  système  S. 

28.  Les  invariants  entiers  du  système  S,  vérifiant  les  conditions 
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d^homogénéité  plusieurs  fois  indiquées,  sont,  comme  nous  Tavons 
déjà  dit,  les  seuls  que  nous  considérerons  :  de  même,  nous  pou- 
vons nous  borner  à  la  considération  des  invariants  absolus  qui 
sont  les  quotients  de  deux  tels  invariants.  Ces  conventions  sont 
faites  une  fois  pour  toutes. 

Les  invariants  sont  les  solutions  des  trois  équations 

AjiF  —  ^^i¥  =  o,        AijF  =  o,        AjiF  =  o, 

distinctes  en  nombre  q  —  i ,  formant  un  système  complet. 

L'ordre  [x  d'un  invariant  F  est  déterminé  par  la  relation  qui 
termine  le  n*^  26. 

L'identité  d'Euler  pour  les  fonctions  homogènes  donne  alors 

AiiF-4- A„F=  2{jiF, 
d'où  résultent  les  équations  connues 

AiiF  =  A„F  =  fxF. 

En  se  reportant  aux  formules  de  transformation  relatives  aux 
substitutions  o-h  et  0*227  on  voit  que  ces  équations  expriment 
simplement  que  F  est  une  fonction  isobarique  de  poids  [x  par 
rapporta  chacun  des  indices  1  et  2. 

D'autre  part,  effectuons  la  substitution  particulière 

de  déterminant  —  t .  Elle  donne  aussi] 

«1  =  ?'.,       ?.  =  ri. 

t 

si  donc  F  est  un  invariant  d'ordre  [x,  F  doit  se  reproduire  mul- 
tiplié par  ( — i)t*^  quand  on  permute  les  indices  i  et  2  :  si  [x  est 
pair,  l'invariant  est  dit  droit;  si  [x  est  impair,  il  est  dit  gauche. 
Il  est  clair  qu'une  fonction  entière,  isobarique  de  poids  [x, 
homogène  séparément  par  rapport  aux  diverses  séries  de  variables 
et  de  coefficients  du  système  S,  se  reproduisant  multipliée 
par  ( —  1)1*  quand  on  échange  les  indices  i  et  2,  est  un  invariant 
d'ordre  [x  si  elle  vérifie  une  seule  des  deux  équations 

AijF  =  o       ou        A2iF  =  o. 
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Oh  a  ainsi  un  moyen  de  déterminer  les  invariants  par  la  méthode 
des  coefficients  indéterminés. 

On  pourrait  multiplier  les  propriétés  analogues,  servant  à  faci- 
liter le  calcul  des  invariants. 

29.  Nous  admettrons  que,  pour  un  système  quelconque  S,  il 
existe  toujours  un  système  de  Q  invariants,  qui  ne  sont  pas  tous 
indépendants,  tel  que  tout  autre  invariant  du  système  soit  une 
fonction  entière  de  ceux-là  :  un  tel  système  dUnvariants  est 
dit  complet. 

Cette  proposition  est  connue  sous  le  nom  de  théorème  de 
Gordan  :  elle  a  été  démontrée  d'une  façon  générale  par  M.  D. 
Hilbert  {Mathematische  Annalen,  Band  XXXVI).  Nous  ne 
nous  occuperons  pas  de  la  formation  des  systèmes  complets,  sauf 
dans  quelques  cas  particuliers. 

On  réserve  ordinairement  le  nom  AHns^ariants  aux  fonctions 
invariantes  qui  ne  dépendent  que  des  coefficients  des  formes  du 
système  S;  celles  qui  dépendent  aussi  des  variables  de  première 
espèce  sont  alors  des  covariants;  celles  qui  dépendent  des  coef- 
ficients et  des  variables  de  seconde  espèce  sont  des  contrera- 
riants;  celles  qui  dépendent  des  coefficients  et  des  variables  des 
deux  espèces  sont  des  formes  mixtes.  Les  invariants  qui  ne  dé- 
pendent que  des  variables  sont  en  outre  dits  identiques.  Nous 
avons  confondu  toutes  ces  fonctions  sous  le  nom  générique  d'm- 
variants,  pour  plus  d'uniformité. 

30.  Les  invariants  soumis  aux  conditions  d'homogénéité  in- 
diquées précédemment  sont  les  seuls  intéressants  au  point  de  vue 
géométrique. 

L'évanouissement  d'un  tel  invariant  correspond  évidemment  à 
l'existence  accidentelle  d'une  propriété  projective  du  système  S, 
c'est-à-dire  d'une  propriété  qui  subsiste  après  une  transformation 
de  coordonnées,  ou  quand  on  remplace  le  système  S  par  celui  qui 
lui  correspond  dans  un  espace  homographique  quelconque;  de 
plus,  cette  propriété  est  accidentelle,  c'est-à-dire  ne  se  présente 
pas  si  les  coefficients  du  système  S  restent  arbitraires. 

Réciproquement,  toute  propriété  de  ce  genre,  correspondant 
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à  une  seule  relation  entre  les  éléments  du  système  S,  est  évi- 
demment exprimée  par  l'évanouissement  d'un  invariant. 

L'importance  géométrique  de  l'étude  des  invariants  d'un  sys- 
tème binaire  est  ainsi  mise  en  évidence. 


V.  —  Théorèmes  généraux  sur  les  invariants. 

31.  Soit  un  système  S  composé  comme  précédemment;  sup- 
posons que  dans  l'une  des  formes  du  système,  /  par  exemple,  on 
regarde  certaines  variables,  soit  les  (a:),  comme  des  constantes  : 
on  a  ainsi  un  nouveau  système  S|.  Tout  invariant  du  système  S| 
est  encore,  quand  on  y  considère  à  nouveau  les  {x)  comme  va- 
riables, un  invariant  de  même  ordre  du  système  S.  Cette  propo- 
sition se  généralise  évidemment  :  on  peut  considérer  plusieurs 
séries  de  variables  comme  constantes  dans  plusieurs  formes. 

Pour  démontrer  ce  théorème,  considérons  une  seule  forme  aux 
seules  variables  {x)  et  {y)  :  /=  axPyi\  le  raisonnement  que  nous 
allons  faire  s'étendrait  sans  peine  à  tous  les  cas  possibles.  Soit 
F  =  Ay^,  la  forme/ où  les  {x)  sont  regardées  comme  constantes; 
soit  aussi  J(A,  ^)  un  invariant  d'ordre  [x  de  F. 

Effectuons  la  substitution  a  sur  les  {y)  seules,  dans  F;  F 
devient  F'=  A^.^  et  l'on  a 

Dans  F'  faisons  subir  aux  (^)  la  transformation  o*;  on  obtiendra 
F"=  A^y,  et  cette  forme  sera  évidemment  identique  à/''=  «^p^^y, 
obtenue  en  transformant  dans/* les  [x)  et  les  {y)  par  la  substitu- 
tion 0".  Si  donc  on  considère  les  (A')  comme  fonctions  des  (a') 
et  des  (^'),  comme  ils  sont  égaux  aux  (A'^),  on  voit  que  ce  sont 
les  mêmes  fonctions  des  {a')  et  des  {x^)  que  les  (A)  des  («)  et 
des  (^).  Par  suite,  en  désignant  par  I(a,  x,  y)  ce  que  devient 
J(A,  y)  quand  on  l'exprime  à  l'aide  des  (a)  et  des  {x)^  on  a  : 

ce  qui  démontre  le  théorème. 

32.  Soit  un  système  S  et  considérons  de  nouvelles  formes  F, 
G,   . . .  qui  soient  des  invariants  du  système  S,  des  ordres  [x, 
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u.',  . . .  quelques-unes  de  ces  formes  pouvant  coïncider  par  suite 
avec  quelques-unes  des  formes  /,  g",  ...  du  système  S.  Consi- 
dérons le  nouveau  système  S,  composé  des  variables  (^),  (j/*),  .  . . 
et  des  formes  F,  G  . . .  et  soit  J  un  invariant  d'ordre  v  de  ce  sys- 
tème, des  degrés  A,  A',  ...  d'homogénéité  par  rapport  aux  coef- 
ficients (A),  (B),  .  . .  des  formes  F,  G,  ...  :  ce  sera  aussi  un 
invariant  d'ordre  v-+-[xA-|-[x'A'+  ...du  système  S. 

En  particulier,  on  peut  dire  par  suite  que  les  invariants  des 
invariants  d'un  système  sont  eux-mêmes  des  invariants  de  ce  sys- 
tème. 

Comme  précédemment,  il  suffira  d'exposer  la  démonstration  de 
ce  théorème  sur  un  cas  simple.  Soit  donc  f=  axv  une  forme  aux 
seules  variables  (^)  et  un  invariant  d'ordre  jjl,  F  =  Aj:*,  de  cette 
forme.  Soit  J  un  invariant  d'ordre  v  de  F,  de  degré  h  par  rapport 
aux  (A).  Si  /'=  ax'f  et  F'=  A^t  sont  les  transformées  de  /  et  de 
F  par  la  substitution  o-,  on  a 

F(a',ar')=  ol*F(a,  r).        J(A',  rr')=  8vj(A,  x), 

F'  étant  identique  à  F,  on  en  conclut  que  les  (A')  sont  les  mêmes 
fonctions  des  (a')  que  les  (A)  des  (a),  au  facteur  5""l*  près.  Si 
donc  J(A,  x)  devient  l(a,  x)  quand  on  l'exprime  à  l'aide  des  (a), 
on  a,  d'après  les  hypothèses  faites, 

ou  bien 

i(a',  a?')=ô^-^l*^I(«,  x\ 

ce  qui  montre  bien  que  I  est  un  invariant  d'ordre  v-|-  [xA  de  /". 

33.  Soient  un  système  S  et  une  nouvelle  forme  F  qui  soit  un 
invariant  d'ordre  [x  du  système  S.  Considérons  F  comme  dépen- 
dant des  variables  (^),  ( j^),  . . . ,  (Ç),  (tj ),  . .  . ,  de  sorte  que 

Substituant  la  valeur  de  F  dans  les  équations  aux  dérivées  par- 
tielles que  vérifie  F,  et  égalant  à  zéro  le  coefficient  de  chaque 

monôme  tel  que  ar^^ajg'j'^ya  •  -  •  ÇÎ*;ï''/iV^2*  •  •  •  ?  ^^  obtient  les 
importantes  relations  qui  suivent,  où  les  opérations  A/y  s'appli- 


•  1 
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quent  aux  coefficients  (A),  considérés  comme  fonctions  des  élé- 
ments du  système  S  autres  que  les  (x),  (y),  . . . ,  (Ç),  (v)),  .  . . 

^11  AAr,;Ar,;...x„X.;...  =  (  [X  -h  XTi  4"  /i  -4-  .  .  .  —  Xi  —  Xi  — .  .  .)A^*i,*«;...X,.Xt:...i 
^li^fc^,k^^,...Xl,Xt,...  =^îA.A^|4-l^j— l;...Xi,Xi;..."+-«  •  •  —  ^1  Aa-j^,;...X|— 1,X,+1;... — 
^tlA.A-„*,;...Xi,X,;...  =«^1  A^,— i,A^,-|-i;...x„Xj;...4-.  •  • — ^î  A|-„A^,;...x,-»-J,Xs--l;...  —  •  •  •  » 
^îî  A*„Ar,;...x,,X,;...  =  (H-  "+"  ^t"+"  ^i-H.  .  .  —  Xj  —  Xj  — .  .  .)  A*„4-,;...,X|X,;...- 

La  première  et  la  dernière  de  ces  relations  montrent,  ce  que 
nous  savions  déjà,  que  le  coefficient  A;^^,*,;...xt,x,;...  ®st  une  fonction 
isobarique  des  poids  respectifs  [x  +  A*!  +  /|  + . . .  —  X|  —  \^  — .  •  • , 
[A  -h  ^"2  -h  /2  -h  • . .  —  X2  —  \  — . . . ,  par  rapport  aux  indices  i  et  2. 

Supposons  que  F  ne  dépende  que  des  (x)^  et  considérons  le 
coefficient  Aa,o  des  poids  respectifs  [x  +  A"  et  |x.  Il  vérifie  l'équa- 
tion Al 2F  =  o,  et,  de  plus,  on  a  successivement 

d'où,  en  général, 

donc  tous  les  coefficients  A.j^^,kt  so^^t  déterminés  par  A^t^o»  appelé, 
pour  celte  raison,  source  de  Tinvariant  F. 

34.  Considérons,  réciproquement,  une  fonction  G,  entière  par 
rapport  aux  éléments  du  système  S,  sauf  les  (x),  qui  n'y  figurent 
pas,  isobarique  par  rapport  à  chaque  indice,  et  vérifiant  l'équa- 
tion Ai2G  =  o.  Une  telle  fonction  est  dite  se mi-in^^a riante  pour 
le  système  S,  ainsi  réduit  :  c'est  évidemment  un  invariant  pour 
les  transformations  du  groupe  qui  résulte  des  substitutions  (Th, 
(712,  722)  c'est-à-dire  pour  les  substitutions  <t  dans  lesquelles  on  a 
),2i  =  o;  une  telle  fonction  se  reproduit,  après  une  telle  substi- 
tution 0",  multipliée  par  )^î',  )^22J  ^^  ^<  ^^  ^2  ^^^^  ^^^  poids  res- 
pectifs par  rapport  aux  indices  i  et  2.  Inversement,  tout  invariant 
de  ce  groupe  particulier  peut  être  pris  sous  la  forme  de  G. 

Nous  observerons  que  l'on  a  nécessairement  Pi^P2;  en  elTet, 
les  identités  relatives  aux  opérations  A/y  donnent  sans  peine,  avec 
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les  hypothèses  faites  sur  G, 

Ai,A5iG  =  /i(Pi~P,-n-hi)A?7»G; 

d'autre  part,  la  fonction  A^,  G  doit  nécessairement  s'annuler  à 
partir  d'une  certaine  valeur  de  n^  car  l'opération  A2,  appliquée 
à  une  fonction  isobarique  par  rapport  à  chaque  indice,  conduit  à 
une  nouvelle  fonction  de  même  nature,  dont  les  poids  par  rapport 
aux  indices  i  et  2,  sont  respectivement  l'un  diminué,  l'autre  aug- 
menté d'une  unité;  si  donc  A^',  G  n'était  jamais  nulle,  son  poids 
par  rapport  à  l'indice  2  pourrait  augmenter  au  delà  de  toute  limite, 
ce  qui  est  absurde.  Supposons  alors  que  Aj^'^  G  soit  nulle  sans  que 
AJ7*G  le  soit;  on  aura  P|  —  P2 — /i+i  =  o,  d'où  P|  —  1^2=  o« 

En  particulier,  on  voit  que,  si  P|  =  P2,  on  a  n  =  i,  par  suite 
A2{G=:o;  de  sorte  que  tout  semi-invariant  isobarique  et  de 
même  poids  par  rapport  aux  deux  indices  est  un  invariant. 

Démontrons  maintenant  que  tout  semi -in variant  G,  des  poids 
respectifs  [x-f-A*  et  ^{k>o)  peut  être  considéré  comme  la 
source  Aa,o  d'un  invariant  d'ordre  [x  de  degré  k  par  rapport 
aux  (^).  Il  suflfit  de  faire  voir  que  l'on  a 

A„AÎ«i  A^,o=  A*,(A:i-h  i)A*V  A*,o, 
Ajt»A;t,o=o; 

de  cette  façon,  en  effet,  toutes  les  relations  auxquelles  sont  assu- 
jettis les  coefGcients  A;^^  ^^^  seront  vérifiées  d'elles-mêmes. 

Gomme  ces  équations  résultent  immédiatement  de  ce  qui  vient 
d'être  dit,  en  faisant  P|  —  P2=  ^j  la  proposition  est  démontrée. 

35.  Supposons  maintenant  que  F  ne  dépende  que  des  varia- 
bles {x)  et  {y)^  et  considérons  le  coefficient  A^t,©;©,/  des  poids  res- 
pectifs |x -h  Âr  et  [X -f ';  on  peut  en  tirer  comme  précédemment 
tous  les  coefficients  A^t  i ./  »,  et  ce  coefficient  est  encore  la  source 
de  l'invariant. 

Si  deux  tels  invariants  ont  même  source  A,  des  poids  respec- 
tifs Pf  et  P2,  ils  ne  coïncident  pas  nécessairement,  car  ils  peuvent 
ne  pas  être  des  mêmes  degrés  par  rapport  aux  (a;)  et  aux  {y)\  on 
a  en  effet  simplement  [x  4-  A"  =  P| ,  [x  -h  /  =  P2>  ce  qui  ne  déter- 
mine que  k  —  /.  S'ils  sont  des  mêmes  degrés,  ils  coïncident;  on 
en  conclut  que,  dans  le  premier  cas,  ils  ne  peuvent  différer  que 
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par  une  puissance  de  Pinvarîant  évident  (xy);  car,  en  multipliant 
l'un  d'eux  par  une  telle  puissance,  on  obtiendra  encore  un  inva- 
riant, avant  même  source  que  l'autre,  et  des  mêmes  degrés. 

Soit  A  une  fonction  entière  quelconque  des  éléments  du  sys- 
tème S,  sauf  les  (x)  et  les  (y)^  isobarique,  des  poids  respectifs  P| 
et  P2;  si  on  lui  applique  l'opération  A^a  successivement,  on  finira 
nécessairement  par  tomber  sur  un  résultat  nul  :  il  suffit,  pour  le 
voir,  de  raisonner  comme  plus  haut  relativement  à  l'opération  A21 . 
Soit  a' 2*  A  le  premier  résultat  nul;  A  est  la  source  d'un  inva- 
riant dont  l'ordre  et  les  degrés  sont  déterminés  par 

et  qui  n'est  pas  divisible  par  (xy). 

En  effet,  supposons  A*^  o,  et  calculons  les  coefficients  A;to;/„/,  par 
les  form  ules 

la  forme 


^YIY7  Hoaa/i  yi 


est  isobarique  et  des  poids  respectifs  [x  -|-  A*  et  [x;  de  plus,  elle  vé- 
rifie l'équation  A4  2F  =  o,  où  l'opération  A4  a  s'applique  aussi 
aux  {y)y  de  sorte  que  Ton  a  bien  k^o.  Donc,  d'après  le  numéro 
précédent,  c'est  la  source  d'un  invariant  considéré  comme  ne  dé- 
pendant que  des  (x).  En  y  considérant  aussi  les  (y)  comme  va- 
riables, le  théorème  se  trouve  démontré  complètement,  car  le 
terme  en  x^^y\  n'étant  pas  nul,  la  fonction  obtenue  n'est  pas  divi- 
sible par  (xy). 

Si  l'on  considère  un  semi-invariant  G  comme  dépendant  de 
variables  (y)^  ce  qui  précède  nous  montre  ce  qu'on  doit  entendre 
par  source  de  ce  semi-invariant;  un  semi-invariant  n'est  d'ailleurs 
déterminé  par  sa  source  qu'à  une  puissance  près  dey^- 

On  pourrait  répéter  ce  que  nous  venons  de  dire,  sans  grandes 
modifications,  en  remplaçant  des  variables  de  première  espèce  par 
des  variables  de  seconde  espèce.  La  source  d'un  invariant  dépen-  ^ 
dant  des  (x)  et  des  ($)  serait  le  coefficient  A;to;x,o* 

On  pourrait  aussi  obtenir  des  résultats  analogues  en  considérant 
un  invariant  comme  fonction  des  coefficients  de  certaines  formes. 
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VI.  —  Les  systèmes  invariants. 

36.  Les  relations  du  n®33  nous  montrent  que  l'on  peut  généra- 
liser la  nolion  d'invariants  et  chercher  imï  système  invariant  de  n 
fonctions  Fi,  Fg,  ...,  F,,,  linéairement  indépendantes  et  telles 
qu'après  la  transformation  du  système  S  on  ait  les  relations 

\  «  =  1 ,2,  . . .,  n/ 

les  quantités  a;t/  ne  dépendant  que  des  coefficients  Çk)  de  la  sub- 
stitution <T, 

Le  déterminant  des  oLf^  est  d'ailleurs  différent  de  zéro,  sans  quoi 
les  Fa  ne  seraient  pas  linéairement  indépendants. 

De  plus,  on  peut  supposer  le  système  irréductible,  c'est-à-dire 
non  décomposable  en  systèmes  partiels  de  même  nature.  11  est 
clair,  en  raisonnant  comme  quand  il  s'agit  des  invariants,  que  les 
fonctions  d'un  système  invariant  vérifient  des  équations  de  la 

forme 

A,yFA=2|xlf  F/, 

les  [JL^y^  étant  des  constantes  numériques  en  nombre  4'i^î  et  réci- 
proquement. 

Entre  ces  constantes  existent  d'ailleurs  des  relations  qui 
résultent  des  relations  qui  lient  entre  elles  les  opérations  A/y. 

Si,  comme  nous  le  supposerons  toujours,  les  fonctions  Fa  d'un 
système  invariant  sont  entières  et  homogènes  séparément  par  rap- 
port aux  diverses  séries  de  variables  et  de  coefficients  qui  com- 
posent le  système  S,  les  différents  degrés  d'homogénéité  sont  les 
mêmes  pour  toutes  les  fonctions,  que  l'on  peut  aussi  supposer  iso- 
bariques  par  rapport  à  chaque  indice.  Dans  ces  conditions,  il  serait 
aisé  de  voir  que  tout  système  invariant  peut  être  remplacé  par  un 
système  analogue,  linéairement  équivalent,  qui  se  ramène  à  l'en- 
semble des  coefficients  d'un  invariant  considéré  comme  fonction 
des  variables  d'un  même  couple,  ou  bien  à  plusieurs  tels  ensembles. 
Les  systèmes  de  cette  nature  ont  été  étudiés  ci-dessus. 

L'évanouissement  simultané  des  formes  d'un  système  invariant 
correspond  évidemment  à  l'existence  accidentelle  d'une  propriété 
An.  —  I.  3 
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projective  du  système  S,  exprimée  par  l'existence  d'un  ensemble 
d'équations.  La  réciproque  de  celte  proposition  n'est  vraie  que 
sous  certaines  réserves,  suivant  la  façon  dont  on  choisit  cet  en- 
semble  d'équations  :  ce  qui  semble  vrai,  dans  tous  les  cas,  c'esl 
qu'à  toute  propriété  projective  de  cette  nature  on  peut  faire  cor- 
respondre au  moins  un  système  invariant. 


VII.  —  Les  invariants  multiples  et  les  combinants. 

37.  Etant  donné  un  système  S,  on  peut  concevoir  que  l'on 
partage  les  différentes  variables  qui  figurent  dans  ce  système  et 
dans  les  formes  de  ce  système  en  plusieurs  groupes,  et  que  les 
variables  d'un  même  groupe  soient  transformées  par  une  substi- 
tution linéaire  (x,  que  l'on  ne  suppose  pas  rester  la  même  quand 
on  passe  d'un  groupe  à  l'autre. 

Pour  cet  ensemble  de  transformations,  il  est  facile  de  définir  des 
invariants  absolus  et  des  invariants  ordinaires,  que  nous  appel- 
lerons invariants  multiples;  ceux-ci  se  reproduisent  après  la 
transformation,  multipliés  par  des  puissances  des  déterminants 
des  différentes  substitutions  employées.  Leur  nombre  est  facile  à 
déterminer,  ainsi  que  celui  des  invariants  absolus  correspondants; 
les  systèmes  complets  correspondants  d'équations  aux  dérivées 
partielles  s'écrivent  immédiatement. 

Sans  insister  sur  cette  étude  directe,  nous  remarquerons  seu- 
lement que  les  invariants  multiples  doivent  être  des  invariants 
pour  les  transformations  particulières  qui  ne  changent  que  les 
variables  d'un  seul  groupe.  Par  suite  si  (5),  (/),  ...,  (Ç),  ... 
sont  les  autres  variables,  un  invariant  multiple  sera  de  la  forme 

V  17  ■»''!  »''t  /*i  /•'•  T^i  T^t 

*- i  r,,r-;5,,*j;.,.0,,ff,;...'-i   *j  *i  *j   •  •  •  Si    S2    •'•? 

les  fonctions  F,.^^..  ,  étant  elles-mêmes  des  invariants  pour  le 
système  obtenu  en  prenant  ensemble  les  formes  qui  sont  les 
coefficients  des  formes  données  ordonnées  par  rapport  aux  va- 
riables (i;),  (^),  . .  . ,  (ÎJ),  . .  . ,  et  les  autres  variables. 

Réciproquement,  il  est  clair  que  si  une  fonction  vérifie  ces 
conditions  pour  chaque  groupe,  on  pourra  la  regarder  comme  un 
invariant  multiple  du  système  donné. 
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Ajoutons  que  les  invariaats  multiples  sont  en  particulier  des 
invariants  du  système  S,  au  sens  ordinaire  du  mot. 

38.  Soit  un  système  S  comprenant  en  particulier  deux  formes 
semblables  y  et  g^  et  soient  6i  et  82  deux  variables  qui  ne  figurent 
pas  dans  ce  système.  Remplaçons  les  formes /et  g  par  la  forme 
61/4-62^,  et,  dans  le  nouveau  système  ainsi  formé,  considérons 
les  variables  comme  réparties  en  deux  groupes  dont  l'un  ne  con- 
tient que  les  (8). 

Si  F  est  un  invariant  multiple  de  ce  système,  indépendant  des  (8), 
c'est  un  invariant  particulier  du  système  S,  jouissant  de  la  pro- 
priété de  se  reproduire  à  une  puissance  près  du  déterminant 
0'  =  ixh  (JL22  —  [^12^-21?  quand  on  remplace  les  formes  /cl  g  par  les 
combinaisons  linéaires  {f-nf-h  [f-izgj  H^2i/4- |J^22^)  puisque  ceci 
revient  à  faire  sur  les  (6)  une  substitution  linéaire  de  déterminant  8'. 

Nous  dirons  qu'un  tel  invariant  est  un  combinant  du  système  S, 
relativement  aux  formes  /  et  g»  Il  est  clair  que  tout  combinant 
peut  être  obtenu  comme  nous  venons  de  le  dire. 

La  notion  d'invariants  multiples  s'étend  immédiatement  au  cas 
où  Ton  considérerait  des  formes  renfermant  des  variables  d'ordre 
différent,  les  unes  binaires,  les  autres  ternaires,  par  exemple. 
Bien  que  nous  ne  nous  occupions  actuellement  que  de  variables 
binaires,  ce  fait  est  intuitif,  et  ce  que  nous  dirons  par  la  suite  sur 
les  variables  ternaires  et  quaternaires  nous  permet  d'affirmer  que 
rien  ne  sera  changé  aux  considérations  qui  précèdent,  quand  on 
envisage  le  cas  le  plus  général. 

En  particulier,  la  notion  de  combinant  s'étend  d'elle-même,  si 
le  système  S  comprend  p  formes  binaires/,  /a^  /sj  •  •  •  sembla- 
bles; les  invariants  multiples,  indépendants  des  (8),  du  système 
obtedu  en  remplaçant  les  formes  /•  par  8^/  -H  82/2  +  63/3  -+-..., 
seront  des  combinants  du  système  S  par  rapport  aux  formes  //, 
c'est-à-dire  jouiront  de  la  propriété  de  se  reproduire  à  une  puis- 
sance près  du  déterminant  8'  des  coefficients  a/y,  si  l'on  remplace 
dans  le  système  donné  les  formes  /•  par  des  combinaisons  li- 
néaires, SjjL/yyy,  de  ces  formes;  et  réciproquement. 

39.  Un  combinant  du  système  S  par  rapport  à  deux  formes 
semblables  y  et  g  de  ce  système  est  un  invariant  ordinaire  du 
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système  qui,  lorsqu'on  fait  sur  les  coefficients  correspondants 
de  y  et  g  une  même  substitution  linéaire,  se  reproduit,  à  une 
puissance  près  du  déterminant  de  cette  substitution.  Il  est  alors 
facile  de  généraliser  cette  notion,  en  supposant  que  les  deux 
formes  /  et  ^  ne  sont  pas  semblables.  Si,  par  exemple,  on 
a  y=  or^Pj  g  =  bxn  et  si,  /?  étant  supérieur  k  q^  h  =  Cxp-i  désigne 
une  forme  à  coefficients  arbitraires,  on  peut  chercher  les  inva- 
riants du  système  S  qui,  lorsqu'on  remplace  les  coefficients  de/" 
par  ceux  de  A/-f-  hg^  \  étant  une  arbitraire,  se  reproduisent  à  un 
facteur  près  (une  puissance  de  X  évidemment).  Ces  invariants, 
faciles  à  déGnir  par  un  système  complet  d'équations  aux  dérivées 
partielles,  sont  les  combinants  du  système  S  par  rapporta/ et  ^; 
leur  nombre  serait  aisé  à  évaluer. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  sur  un  cas  particulier  s'étendrait 
sans  peine  au  cas  plus  général  dans  lequel  on  chercherait  les  com- 
binants du  système  S  par  rapport  à  plusieurs  formes  de  ce  système. 


»<v^tf« 


CH4PITRE  II. 

LES  FORMATIONS  INVARIANTES  GÉNÉRALES. 


I.  —  Les  Polaires. 

40.  Une  polaire  quelconque  d'une  forme  d'un  syslèrae  S  ou 
d'un  invariant  de  ce  système,  prise  par  rapport  à  des  variables 
remplacées  par  des  variables  de  même  espèce,  ou  par  rapport 
à  des  coefficients  remplacés  par  ceux,  d'une  forme  semblable 
appartenant  au  système,  est  encore  un  invariant  de  ce  sys- 
tème. 

Ceci  résulte  de  la  définition  même  des  polaires;  si  en  effet  F  est 
un  invariant  du  système,  contenant  par  exemple  les  variables  (^) 
ou  les  coefficients  d'une  forme/ du  système,  et  si  l'on  y  remplace 
les  a?!  par  les  ^^4-  Xj^/,  ou  les  coefficients  de/par  ceux  de/H-  \g^ 
g  étant  une  forme  du  système  semblable  à  /,  la  fonction  F  ne 
cessera  évidemment  pas  d'être  un  invariant,  et  cela,  quelle  que 
soit  l'arbitraire  \,  Tous  les  coefficients  du  développement  de  F 
suivant  les  puissances  de  \  jouiront  donc  de  la  même  propriété, 
ce  qui  démontre  le  théorème,  au  moins  quand  il  s'agit  de  polaires 
simples  :  il  s'étend  immédiatement  aux  polaires  multiples. 

Il  est  évident  d'ailleurs  que  les  polaires  d'un  invariant  F 
d'ordre  |Ji  sont  elles-mêmes  des  invariants  d'ordre  pi. 

En  combinant  ce  théorème  avec  celui  du  n°  32,  on  voit  que 
les  invariants  des  polaires  des  formes  ou  des  invariants  d'un 
système  sont  eux-mêmes  des  invariants  de  ce  système;  on  voit 
aussi  que  l'on  peut  prendre  la  polaire  d'un  invariant  par  rapport 
aux  coefficients  d'une  forme./,  remplacés  par  ceux  d'une  forme  g 
semblable,  qui  est  elle-même  un  invariant  du  système,  et  obtenir 
encore  un  invariant  du  système;  mais,  dans  ce  dernier  cas,  l'ordre 
de  l'invariant  ne  se  conserve  pas. 
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II.  —  Les  invariants  comme  combinaisons  de  systèmes  invariants. 

41.  Soît  un  système  iavariant  composé  de  n  fonctions  F,, 
Fo,  . . . ,  F„,  vérifiant  les  relations 

OÙ  ¥\  désigne  la  même  fonction  des  éléments  transformés  (e') 
que  ¥k  des  éléments  primitifs  (^),  et  où  les  a^/  ne  dépendent  que 
des  coefficients  (a)  de  la  substitution. 

Un  second  système  invariant,  composé  de  n  fonctions  G|, 
Ga,  . .  . ,  G„,  est  de  même  espèce  que  le  premier  si  Ton  a,  [jl  étant 
un  nombre  quelconque, 

Gi.=  8H'2aA-/G/; 

un  système  invariant,  composé  de  n  fonctions  <^«,  <^2,  .  .  .,  4>„, 
est  dity  au  contraire,  d'espèce  opposée  au  premier,  si  l'on  a, 
\k  étant  quelconque, 

Si  deux  systèmes  invariants  sont  tous  deux  de  même  espèce,  ou 
tous  deux  d'espèce  opposée  par  rapport  à  un  troisième,  ils  sont 
eux-mêmes  de  même  espèce;  ils  sont,  au  contraire,  d'espèce 
opposée  si  l'un  est  de  même  espèce,  l'autre  d'espèce  opposée  par 
rapport  à  un  troisième. 

Si  n  Systèmes  invariants  de  n  fonctions,  tels  que  le  système  (F), 
sont  de  même  espèce,  le  déterminant  des  n^  fonctions  de  ce  sys- 
tème est  évidemment  un  invariant,  puisque  le  déterminant  des  F' 
est  égal  à  celui  des  F  multiplié  par  celui  des  a^/,  à  une  puissance 
de  8  près;  ceci  montre,  en  particulier,  que  le  déterminant  des  cLhi 
est  toujours  une  puissance  de  o. 

Si  (F)  et  (<^)  sont  deux  systèmes  invariants  d'espèce  opposée, 
il  est  clair  aussi  que  la  fonction  SF;t<I>;t  est  un  invariant.  Récipro- 
quement, si  l'on  met  un  invariant  sous  la  forme  SF;fc<^)^,  les  F  et 
les  4>  dépendant  d'éléments  différents,  et  si  les  F  sont  linéaire- 
ment indépendants,  ainsi  que  les  4>,  les  F  et  les  <^  forment  deux 
systèmes  invariants,  nécessairement  d'espèce  opposée.  En  effet, 
la  relation  SF)^<^]^  =  Si*SF;t<I>;fc,  où  |Ji  est  l'ordre  de  l'invariant  con- 
sidéré, fournit,  quand  on  y  remplace  les  <^)^  par  leurs  valeurs  en 
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fonclioQ  des  (X)  et  des  éléments  primitifs  dont  dépendent  les  4>, 
des  relations  linéaires  entre  les  F  et  les  F',  résolubles  nécessaire- 
ment par  rapport  aux  F  ou  aux  F',  d'après  les  hypothèses  faites; 
on  raisonnerait  de  même  pour  les  <I>. 

Si  un  invariant  est  mis  sous  la  forme  SF/t<^^,  les  F  et  les  <^  for- 
mant deux  systèmes  invariants  d'espèce  opposée,  et  si  l'on  y 
remplace  les  F^  par  les  fonctions  G^  d'un  système  invariant  de 
même  espèce,  on  obtiendra  un  nouvel  invariant;  et  réciproque- 
ment, si  deux  invariants  sont  mis  sous  la  forme  SFa<^a?  SGa^a? 
les  (F),  les  (G)  et  les  (<^)  formant  des  systèmes  invariants,  le 
système  invariant  (G)  sera  de  même  espèce  que  le  système  (F)  et 
d'espèce  opposée  à  (^). 

Il  est  évident  encore  qu'un  combinant  des  formes  d'un  système 
invariant  est  un  invariant. 

La  théorie  des  variables  d'ordre  n  permettrait  d'énoncer  beau- 
coup d'autres  propositions  analogues  à  celles  qui  précèdent. 

42.  Les  produits  x\^x'!^^  où  h^  et  7*2  sont  deux  entiers  non 
négatifs  de  somme  A,  forment  un  système  invariant  particulière- 
ment important  que  nous  appellerons  (/). 

Puisque  (Çi^i  -f-Ç2^2)'^est  un  invariant,  les  quantités  p— 5— S^'Ç'i' 
forment  elles-mêmes  un  système  invariant  (t),  d'espèce  opposée 

MO- 

(Sr02 —  Sq'oO^  ^^^  aussi  un  invariant;  donc  les  quantités 

forment  un  système  invariant  de  même  espèce  que  (^).  Ceci 
montre,  en  particulier,  que  deux  formes  équivalentes  sont  inva- 
riantes l'une  par  rapport  à  l'autre,  ce  qui  était  d'ailleurs  évident, 
d'après  leur  définition. 

Si  F  est  un  invariant  fonction  des  (:r),  la  puissance  A*^™«  de  sa 

,    .  •       .  r  y.       f        à^  àY\f^ 

première  polaire,  soit,  a  un  facteur  près,  yyx  -: \-y2  -\ —  )  >  est 

un  invariant;  donc  les  produits  ^    p    y  ^ —  1     (  ~ — I     forment  un 

système  invariant  de  même  espèce  que  (t). 

De  même,  la  polaire  d'ordre  h  de  F,  soit,  à  un  facteur  près. 


(. 
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yi  -T—  4- J^2  -f-  )  »  ou  la  puissance  est  symbolique,  est  un  mva- 

riant;  donc  les  quantités  rr—n -, r  torment  encore  un  système 

invariant  de  même  espèce  que  (t). 

Si  <^  était  un  invariant  fonction  des  (Ç),  on  verrait  de  même 

que  Jes  quantités  ( -t^  I    I^f")     dune  part,  — r — jj-d  autre  part, 

forment  des  systèmes  invariants  de  même  espèce  que  (t). 

Les  coefficients  a/,^/,.  d'une  forme  <p  =  açA  forment  un  système 
invariant  de  même  espèce  que  (t).  Si  donc  F  est  un  invariant  qui 

dépend  des  (a),  les  dérivées  -r formeront  un  système  invariant 

de  même  espèce  que  (t). 

On  peut  multiplier  facilement  ces  applications  :  il  est  inutile 
d'y  insister  davantage.  On  remarquera  seulement  l'extension  immé- 
diate de  ce  qui  précède  au  cas  où  l'on  considère  plusieurs  systèmes 
de  variables. 


III.  —  Les  invariants  K  et  J.  Les  jacobiens  et  les  hessiens. 

43.  Soient/ =  oLxp,  à  -^  jî^iî,  deux  formes  dépendant  de  variables 
d'espèce  différente,  et  considérons  les  deux  systèmes  invariants 

formés  par  les  quantités  tt — r—  — ,— — :->      ,      ,  »  ou  hi  et  n-: 

pour  somme  h  de  toutes  les  façons  possibles.  Ces  deux  systèmes 
sont  d'espèce  opposée  et,  par  suite,  la  fonction 


ont 


2 


'h  d\f         âf^^ 


P/i.P/i.  dx\'dx\^  <^îNîi* 


est  un  invariant  du  système  formé  par  /,  A,  les  (x)  et  les  (Ç).  En 
introduisant  un  facteur  numérique  et  une  notation  symbolique 
déjà  employée,  nous  écrirons,  pour  cet  invariant, 

Cet  invariant  est  absolu. 


CHAPITRE   H.    —    LES   FORMATIONS   INVARIANTES  GÉNÉRALES.  4' 

Sip  el'sz  sont  égaux,  on  a,  en  particulier, 


Pt"^  Pi 


Ce  procédé,  appliqué  aux  polaires  d'ordre  h  de  f  et  ^  consi- 
dérées comme  fonctions  des  (y)  et  des  (t)),  redonnerait  ^^{f,  ^). 

44.  Supposons  maintenant  que  g  ^^  bxP'  soit  une  forme  dépen- 
dant comme /"des  variables  {x)\  — *     et  -  -->  d'une  part,  -r-^  et  t^> 

d'autre  part,  étant  des  systèmes  invariants  de  même  espèce,  la 
fonction 

(EL  Èl.  _  .^f.  ^  V* 

\dxi  àxi        dxi  dxi/ 

est  un  invariant  du  système/,  ^,  (x). 

Mais  les  quantités  (  —-)    {  ^]     et  — ,  •    ,   forment  deux  sys- 

tèmes  invariants  de  même  espèce;  il  en  est  de  même  pour  les 
quantités   (  -f^       (  -j^  )      et  — .         ',   donc,   en   introduisant  un 

facteur  numérique,  la  fonction 

où  la  puissance  qui  figure  au  second  membre  est  symbolique,  est 
encore  un  invariant,  d'ordre  h  évidemment.  Si  jo  eip'  sont  égaux, 
on  a,  en  particulier, 

Les  invariants  K  et  J  se  ramènent  aisément  les  uns  aux  autres,  en 
remplaçant  la  forme  if^  par  exemple,  par  celle  qui  lui  est  équiva- 
lente. Il  en  serait  de  même  des  invariants  analogues  aux  J  obtenus 
en  partant  de  deux  formes  aux  variables  (Ç). 

On  pourrait  appliquer  les  mêmes  principes  à  bien  d'autres  cas  : 
c'est  ainsi  que,  par  exemple,/ dépendant  des  variables  (a?)  et(j^), 
on  obtiendrait  sans  peine  l'invariant 

dxi  ôy^       âxi  Oyx  * 
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d'où  Ton  déduirait,  en  appliquant  la  représentation  symbolique 
des  dérivées,  le  nouvel  invariant 

Enfîn  les  invariants  K  et  J  se  généralisent  et  s'appliquent 
encore  aux  cas  où  les  formes  dépendent  de  plusieurs  groupes  de 
variables.  11  est  inutile  de  donner  plus  de  détails  sur  cette  généra- 
lisation, qui  est  immédiate. 

45.  Les  invariants  J^(/,  g)  que  nous  pouvons  considérer  seuls, 
à  l'exclusion  des  invariants  K,  d'après  ce  qui  précède,  sont  parti- 
culièrement importants  :  ce  sont  les  Ueberschiebungen  de  Clebsch 
et  Gordan;  en  les  utilisant  seuls,  on  arrive  à  former  les  systèmes 
complets  d'invariants  des  systèmes  binaires. 

D'une  façon  générale,  nous  remarquerons  que  J^(/, /)  est  nul 
identiquement  quand  h  est  impair;  que  l'on  a 

En  particulier,  ûfelg  sont  de  même  degré,  et  si  h  est  impair, 
on  a 

donc,  dans  ce  cas,  J^  (/", g)  est  un  combinant  de  f  et  g, 

46.  Nous  allons  dire  quelques  mots  des  cas  particuliers  où  l'on 
a  /i  =  I  ou  A  =  2. 

Nous  emploierons  d'ailleurs  les  notations  abrégées  suivantes 

f  =     '     ^      /•  _     '       ^^/        f  ^     I     ^. 

Pour^  =  I,  on  a,  en  supprimant  l'indice  A, 

gi   gi 
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Celte  fonction  est  lejacobien  ou  déterminant  fonctionnel  des 
deux  formes  f  et  g. 
On  a  les  relations 

a?i/i  -4-  x^Ji  =  /, 

d'où 

Si  J(/,  g)  est  nul  identiquement,  on  a  donc 

g '  g\     gi     p^g' 

df  Gl  dg  désignant  les  différentielles  totales  de  /  et  g\  par  suite 

C  étant  une  constante.  Si  en  particulier  p' .^p^  on  a  y=  G^,  et 
les  deux  formes/  et  g  sont  identiques  à  un  facteur  près,  indépen- 
dant des  {x). 

Le  jacobien  J(/,  g)^  égalé  à  zéro,  définit  les  éléments  {x)  tels 
que  leurs  systèmes  polaires,  d'ordres  p  —  i  et  /?' —  i  par  rapport 
•k/  et  g  coïncident. 

Supposons  que  f  Ql  g  admettent  une  même  racine  q  fois  et  q' 
fois  respectivement;  nous  pouvons  supposer  que  cette  racine  est 
définie  parxi  ^rr  o;  alors  un  calcul  facile  montre  que  3{f  ^)  admet 
cette  même  racine  q  -f-  q' —  i  fois  au  moins,  et  Tadmet  certaine- 
ment^ -h  ^r'fois,  si  l'on  a  pq'  —  p'q  ==o,  et  dans  ce  cas  seulement. 
En  particulier,  si  /  el  g  sont  de  même  degré,  et  si  qq^  n'est  pas 
nul,  la  racine  commune  est  au  moins  double  pour  J{/,  g)* 

47.  Dans  le  cas  de  A  =  2,  il  vient 

JH/»  g)  =  fiigu—'^fiigi2-^Aigii' 

Si,  en  particulier,  y  et  g  sont  identiques, 

J*(/,/)=^(/ii/«-/î,)-^î*("    *('' 

J-(/, /)  est  le  hessien  de  la  forme/. 

J^(/,  /)  est  le  jacobien  des  dérivées  partielles  f  et /a,  à  un  fac- 
teur près;  si  donc  i^{/,  f)  est  nul  identiquement,  la  forme/ est, 


Î4 
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comme  Ton  sait,  la  puissance ;t>*^"®  d'une  forme  linéaire.  Si/admel 
une  racine  multiple  dWdre  q,  J^(/,  /)  admet  ce  même  fac- 
teur '.>.q  —  2  fois. 

48.  Trois  formes  y  =  âr^r/',  gz=zbxP'j  h  =  CxP'  ont  pour  inva- 
riant la  fonction 

!  f\\     f\i.    fw 

Iï=  '  Sw    ^i«    gît 
/*,,      /lit     h^t  i 

car  les  dérivées //y,  ^/y,  lnj  forment  trois  systèmes  invariants  de 
même  espèce;  cet  invariant  est  d'ailleurs  un  combinant. 

Ecrivons  encore 

1  /îî     —  '>f\\    /il  I 

2H  =   i    ^jî       —-2^12      ^11       ' 

et  multiplions  membre  à  membre  cette  équation  et  la  précédente. 
On  obtient  l'identité  importante 


2Hï  = 


J'(/,/)     J»(/,^)    J*(/, /^)  ' 


Si  Ton  fait  h  =  (^v)-,  puis  que  dans  les  A/y  on  remplace  les  ( }') 
par  les  (x),  on  a  H  =  J(/,  ^)  en  vertu  des  relations 


on  a  aussi 


J»(/, /0=/,        J»(^,  A)  =  ^,        J»(/^  A)  =  o. 


On  peut  donc  écrire 


J(/,^)  = 


et 


,    /il            /l2             fil 

^    g\\            g\\            gl% 

1 

• 

x\     —  ar,  a-,     x\ 

'  Jn/,/)  J'(/,^) 

/ 

■!'(/,  ^)    i^g^g) 

g 

1     /         ^ 

o 

2[J(/,^)]«= 


loulefois  ceci  suppose/?  et/?'  supérieurs  à  i. 

Considérons  maintenant  une  quatrième  forme  k  analogue  à  /, 
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gy  /i,  et  multiplions  ensemble  les  matrices 

/«     —  a/i, 


i3 


fw     f\\  f\\ 

g\\      gxt  g\\ 

h  il     hxi  Ai2 

^*ll        ^*U  ^M 

on  obtient  Tidentilé 


et 


^22 


/il 

hit       -2A1J     Ail 
Il  A-,2     —ikii     k,x 


O  rrz    I 


J*(/./>     ■»'(/.  ^)    J'(/.A)    J'(/,  *) 

J'(/,  A)    J'(<5r,  A)     J'(A,  A)    Jî(A,  *) 
,  J'(/,  *•)    J'(5-,  A-;    J'(A,  k)    J»(A:,  A) 

Supposons  k  =  (^^)*>  puis  remplaçons  les  {y)  par  les  (x)  ;  on 
aura  encore,  comme  plus  haut, 

:  JM/./)    J'(/, /sr)    J«(/,  A)  / 
JM/,  <§■)   i^fr,  g)   J'(/r,  A)   g- 

J*(/,  A)    J«(5-,  A)    J'(A,  A)     A 

A  o 


o  = 


/ 


«y 


D'une  façon  générale,  sî  (F),  (G),  (H),  . . .  sont  m  sj^stèmes 
invariants  de  n  fonctions  qui  soient  de  même  espèce,  le  détermi- 
nant de  ces  fonctions,  si  m  =1^  /i,  est,  comme  l'on  sait,  un  invariant  ; 
si,  de  plus,  (<^),  (^),  (X),  .  .  .  sont  m  systèmes  invariants  de 
n  fonctions  qui  soient  d'espèce  opposée  à  celle  des  précédents,  er 
si  l'on  multiplie  ensemble  les  déterminants  ou  les  matrices  formés 
par  les  fonctions  (F),  (G),  .  . .,  d'une  part,  et  les  fonctions  (O), 
(^),  . . . ,  d'autre  part,  on  obtient,  comme  produit,  un  déterminant 
dont  tous  les  élément^  sont  des  invariants  et  qui  est  égal  à  zéro  si 
m  >>  71,  à  un  produit  de  deux  invariants  si  m  =  /i  et  à  un  invariant 
mis  sous  forme  différente  si  /w  <[  n.  Ce  procédé  général  est  souvent 
utile  pour  trouver  des  relations  entre  les  invariants  d'un  système. 

49.  Nous  citerons  encore  les  formules  suivantes,  parmi  toutes 
celles  qui  se  rapportent  aux  invariants  J  : 

Hf,  g)Hh,  k)-^Mf,  h)J{A',  g)-^H/y  k)J{g,  A)  =0, 

J[J(/.  g),  A]  =  ^T^-j^t^i  ^^*(-^'  ^^-^  l  ^^'(•^'  A)-  ^/J*(^,  A); 
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clans  cette  dernière  formule,  facile  à  vérifier,  p  et  p'  sont  les 
degrés  de  f  et  de  g]  d'ailleurs  ces  degrés,  comme  celui  de  A,  sont 
supposés  supérieurs  à  l'unité. 

IV.  —  Les  invariants  A. 

50.  Soient  n  formes  quelconques  semblables,  renfermant 
chacune  n  coefficients;  si  ces  formes  sont  liées  par  une  relation 
linéaire  à  coefficients  constants,  il  en  est  de  même  de  leurs  trans- 
formées après  une  substitution  7.  Par  suite,  le  déterminant  A 
(les  n^  coefficients  de  ces  formes  est  un  invariant  de  ces  formes; 
cet  invariant  est  d'ailleurs  un  combinant. 

Supposons  maintenant  q  formes  semblables,  à  une  seule  série 
de  variables,  (x)  par  exemple,  /i,  f^,  ...,  fq,  renfermant 
chacune  p  -h  i  coefficients,  c'est-à-dire  de  degré  p  par  rapport 
aux  {x)j  et  soit  q  <Cp  -h  i.  Si  ces  formes  sont  liées  par  une  rela- 
tion linéaire,  ce  fait  subsiste  après  une  substitution  7;  pour 
l'exprimer,  il  faut  écrire  que  tous  les  déterminants  d'ordre  q, 
tirés  de  la  matrice  formée  par  les  coefficients,  sont  nuls.  Nous 
allons  faire  voir  que  l'on  peut  aussi  écrire  simplement  qu'un 
invariant  convenablement  choisi,  renfermant  des  variables,  est 
nul  identiquement. 

Si  d'abord  /y+o  fq+m  •  •  •  ?  fp+t  sont  p  —  7  +  1  formes  arbi- 
traires semblables  aux  //,  il  est  clair  que  si  les  /? -h  i  formes// 
dans  leur  ensemble  sont  liées  par  une  relation  linéaire,  il  en  est 
(le  même  de/i,/2,  •  •  •  ^ /pt  puisque  les  autres//  sont  arbitraires. 
La  condition  cherchée  est  obtenue  d'après  cela  par  l'évanouis- 
sement d'un  invariant  A  qui  contient^- — q -t- i  séries  de  coef- 
ficients arbitraires. 

On  peut  diminuer,  et  cela  de  plusieurs  façons,  dans  A  le  nombre 
des  arbitraires  :  nous  allons  examiner  spécialement  deux  de  ces 
façons. 

D'abord,  g  étant  une  forme  arbitraire  de  degré  q^  on  peut 
prendre  pour  les  formes  auxiliaires /y_,.|,  fq^'ij  ...,  //?+!  les 
produits  x^~^ gf  x^~^~*  j:2g,  .  .  . ,  ^^'^gi  qui  forment  évidemment 
un  système  invariant,  de  sorte  que  toute  relation  linéaire  entre 
les  //  et  ces  formes  entraîne  une  relation  linéaire  entre  leurs 
transformées.  Mais  il  faut  montrer  que  si  cette  relation  linéaire 
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est  supposée  exister,  c'est-à-dire  si  Tinvariant  A  correspondant, 
invariant  des/i  et  de  g^  s'annule,  les  formes // elles-mêmes  sont 
liées  par  une  relation  linéaire,  en  supposant,  bien  entendu,  la 
forme  g  arbitraire. 

La  forme  g  ayant  ses  q  racines  arbitraires,  il  résulte  de  Thy- 
pothèse  que  l'on  peut  déterminer  des  quantités  X/  non  toutes 
nulles,  telles  que  \%fK  -\-  î^o/j-i-  .  •  •  -f-  ^qfq  soit  une  forme  admet- 
tant q  racines  arbitraires;  si  («),  (6),  (c),  .  . .  sont  ces  racines, 

on  a  donc 

Ma)    Ma)     ...     /^(a) 

/i(^)    Ma)     ...     fq{b) 
Me)     /,(c)      ...     /^(c) 


=  o; 


ce  déterminant  étant  nul,  on  a  une  relation  telle  que 

les  ç/  étant  indépendants  des  (a);  changeant  les  (a)  en  (x),  on 
en  déduit  immédiatement  que  les  //  sont  liées  par  une  relation 
linéaire  à  coefficients  constants. 

Nous  avons  supposé  ici  que  les  mineurs  du  déterminant  rela- 
tifs aux  éléments  de  la  première  ligne  n'étaient  pas  tous  nuls;  s'il 
en  était  ainsi,  on  raisonnerait  de  la  même  façon  sur  l'un  de  ces 
mineurs;  et  ainsi  de  suite. 

En  second  lieu,  montrons  que  l'on  peut  choisir  pour  g  la 
forme  simple  (Ç|:r)^,  qui  ne  dépend  plus  que  des  arbitraires  Çi 
et  Ç2»  variables  que  l'on  ne  suppose  pas  figurer  dans  les  coefficients 
des//.  Par  hypothèse,  on  a,  les  (Ç)  restant  arbitraires,  une  relation 
telle  que 

et  l'on  peut  évidemment  supposer  que  les  (fi  sont  des  formes  de 
même  degré  en  (Ç),  tandis  que  ^  est  une  forme  de  degré  p  —  q  par 
rapport  aux  (^),  contenant  aussi  les(Ç). 

La  relation  précédente  ayant  lieu  identiquement,  on  a  aussi,  en 
prenant  la  polaire  par  rapport  aux  ($), 
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choisissons  les  (y|)  de  façon  que  le  coefficient  de  (ç|a:)^~*  dans 
celle  relation  admette  une  racine  arbitrairement  donnée  d'équa- 
tion (^^*^\x)^=  o.  Si  ceci  n'est  pas  possible  sans  que  les  coeffi- 
cients de  la  relation  deviennent  tous  nuls,  les  cp/,  ayant  leurs  jaco- 
biens  nuls  deux  à  deux,  sont  de  la  forme  X/cp(Ç),  les  X/  étant  des 
constantes;  et,  pour  la  même  raison,  on  aura  ^i^\^)^=^'^{^)g{^)] 
cette  dernière  hypothèse  entraîne  ^  =  o,  et  par  suite  on  a  une 
relation  linéaire  à  coefficients  constants  enlre  les//,  de  sorte  que 
la  proposition  est  démontrée. 

Si,  au  contraire,  les  coefficients  ne  deviennent  pas  tous  nuls,  on 
a  une  relation  telle  que 

où  les  notations  s'expliquent  d'elles-mêmes. 

En  appliquant  à  cette  relation  le  même  procédé  et  continuant 
de  la  même  façon,  on  rencontrera  une  relation  à  coefficients 
constants  entre  les  y*/,  ou  bien  on  sera  ramené  finalement  au  pre- 
mier cas,  c'est-à-dire  à  une  relation  telle  que 

g  étant  une  forme  aux  racines  arbitraires  (Ç),  (ç^*^),  . .  -,  (S^^""*^)- 
Donc,  dans  tous  les  cas,  l'évanouissement  identique  du  déter- 
minant A  des  coefficients  des  formes  fi  et  des  formes  auxi- 
liaires ^{'~^(Ç|x)^,  ^f~^~'^2(i|  a:)v,  ...,  exprime  l'existence 
d'une  relation  linéaire  entre  les  formes  y, . 

La  marche  de  la  démonstration  montre  en  même  temps  comment 
l'on  pourrait  faire  d'autres  hypothèses  sur  la  composition  des 
formes  auxiliaires  adjointes  aux  //  pour  former  le  déterminant  A. 
On  pourrait  aussi,  pour  exprimer  que  les  g  formes//  sont  liées 
par  une  relation  linéaire,  exprimer  que  leurs  dérivées  partielles 
semblables  d'ordre  q —  i  sont  liées  par  la  même  relation  linéaire; 
comme  il  y  a  gr  dérivées  partielles  d'ordre  q  —  i ,  on  voit  que  Ton 
est  amené  à  égaler  à  zéro  le  déterminant  formé  par  les  dérivées 
partielles  d'ordre  q  —  i  des  q  formes  //.  Réciproquement,  il  est 
aisé  de  démontrer  que  cette  condition  est  suffisante.  Mais  ce 
déterminant,  qui  est  un  invariant,  est  de  même  degré  par  rapport 
aux  (x)  que  l'invariant  A  obtenu  en  dernier  lieu,  quand  on  y  rem- 
place Ç<  par:r2  et  Ça  par  — Xij  ce  qui  ne  change  rien  à  ses  pro- 
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priëlés;  de  plus,  on  voit  tout  de  suite  que  ces  deux  invariants  ont 
même  source,  à  un  facteur  numérique  près;  donc  ils  coïncident  à 
ce  facteur  près.  Il  en  résulte  une  transformation  de  déterminants 
qu'il  serait  facile  de  justifier  directement. 

51 .  Les  considérations  qui  précèdent  nous  permettent  d'obtenir 
sous  une  forme  particulière  un  système  invariant  tel  que  l'éva- 
nouissement de  toutes  les  fonctions  de  ce  système  soit  la  condition 
nécessaire  et  suffisante  pour  que  tous  les  déterminants  d'ordre  q 
tirés  de  la  matrice  formée  par  les  coefficients  des  fi  soient  nuls. 
Elles  permettent  aussi,  d'une  façon  plus  générale,  d'écrire  des  con- 
ditions nécessaires  et  suffisantes  pour  que  tous  les  déterminants 
d'ordre  q  tirés  d'une  matrice  à  q  lignes  soient  nuls,  et  cela  sans 
aucune  hypothèse  préalable. 

Les  applications  possibles  sont  nombreuses  :  en  voici  dès 
maintenant  quelques-unes. 

Pour  écrire  que  deux  formes  semblables  f^  =  a^p,  /i  =  àxP, 
sont  identiques  à  un  facteur  près,  nous  avons  la  condition  A  =  o. 
suivante,  où  l'on  a  remplacé  Ç|  par  X2j  Ça  par  —  ^<  : 


p(p  —  i) 

f>p,0         P^p—\A         " ^p-2,%        •  •  •  ^0,/» 

X\       —  IXiXt  x\  o        ...  ...  o 


X\  — 1X\X^  x\       ...  ...  o 


•    •  ■    • 


*£»  ^C7|  M/J  m7  I 


=  0; 


cet  invariant  ne  diffère  que  par  un  facteur  numérique  du  jaco- 
bien  J(/,  g)^  d'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut. 

Considérons  les  dérivées  partielles  d'ordre  h  de  la  forme /*=  UxP^ 

h  étant  au  plus  égal  à  ->  de  sorte  que  leur  nombre  est  au  plus 

égal  à  —  4-  1 ,  et  leur  degré  au  moins  égal  à  -  •  Si  ces  dérivées  par- 
tielles, qui  forment  un  système  invariant,  sont  liées  par  une  rela- 
tion linéaire,  ce  fait  est  exprimé  par  l'évanouissement  du  com- 
binant A,  invariant  pour/,  où  l'on  a,  comme  plus  haut,  remplacé 
An.  -  I.  4 


5o 
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les  (Ç)  par  les  (x)  : 


A  = 


^p-h,h 

(p      h)ap-h-\,h^\ 

:r$+» 

—  {h-^l)XyX*i 

0 

ar5+» 

o 

o 

O'h.p-h 


ao,p 
o 
o 


(~I) 


En  particulier,  si  p  est  pair  et  h  égal  à  —  >  cet  invariant  est 

indépendant  des  (x). 

L'invariant  précédent  ne  diffère  que  par  un  facteur  numérique 
du  suivant,  d'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut, 


A'  = 


dx\^ 


d^V 


dx\''-^ôxt      dxlf'-^dxX 


à^hf 


dx\dx\       dx'{-^dx\''^ 


dx^^dx'l 
dx\-^dx'i^^    '; 


dxX'"^ 


le  déterminant  A'  est  d'ailleurs  le  déterminant  A  relatif  aux  déri- 
vées partielles  d'ordre  h  de  la  polaire  d'ordre  ih  de /par  rapport 
aux  i^x)  remplacés  par  les  (j^),  considérée  comme  fonction  des  (^). 
Pour  A  =  I,  A'  est  le  hessien  de  /"à  un  facteur  près;  A  en  est  une 
transformation. 

S2.  Si  les  q  formes  /,  /i,  . .  . ,  /^,  dépendant  des  (^)  et  de 
degré  /?,  sont  liées  par  r  relations  linéaires  distinctes,  on  peut 
exprimer  ce  fait  de  la  façon  suivante.  Entre  q  —  r  -\-\  quelconques 
des  formes  données  existe  une  relation  linéaire;  si  donc  ^i, 
^2»  •••7  8p-q-{-r  sont  p  —  q -\- r  formes  auxiliaires  arbitraires 
semblables  aux  //,  tous  les  déterminants  d'ordre  p  +  i  tirés  de  la 
matrice  formée  par  les  coefficients  des  p -h  r  formes  fi  et  gk  sont 
nuls;  et  réciproquement.  Alors  considérons  r—  i  formes  nou- 
velles auxiliaires,  arbitraires,  /*«,  A2>  •  •  •  ?  hr-\  de  degré  p  -k-  r  —  i 
par  rapport  à  des  variables  (j^)  :  en  appliquant  ce  que  nous  avons 
dit   précédemment,    on    obtient  la   condition   cherchée    sous   la 
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forme  A  =  o,  A  étant  un  déterminant  d'ordre  p  -{-  r  facile  à 
former.  Mais,  comme  les  gk  sont  arbitraires,  on  peut  ici,  comme 
on  le  vérifie  sans  peine,  réduire  le  degré  des  hi  k  q  —  i  en  y 
supposant  ^f"^'*"^  en  facteur;  le  déterminant  A  se  simplifie  alors, 
et  Ton  voit  tout  de  suite  que  si  l'on  considère  le  système  composé 
des  gk^  des  hi  et  de  la  forme 

A  est  un  invariant  multiple  pour  ce  système,  où  les  [x)  et  les  [y) 
forment  deux  groupes  séparés  de  variables. 

On  pourra  d'ailleurs  diminuer  le  nombre  des  arbitraires  figu- 
rant dans  A  et  prendre  en  particulier 


On  pourra  aussi  transformer  A,  comme  il  a  été  dit  à  la  fin 
du  n°  50,  en  utilisant  des  considérations  analogues. 

Si,  par  exemple,  les  cinq  formes  du  sixième  degré  y,  =  a:r«i 
y2=6x«,  . . .  sont  liées  par  trois  relations  linéaires,  le  détermi- 
nant A  devient 


«6,0 

6^5,, 

i5a4,î 

2oa3,3 

i5aî,* 

^«,0 

66s,i 

•  •   • 

•    ■    • 

•    •    • 

C6,0 

•  •   • 

•   •   • 

•    •    • 

•     »    ■ 

^6,0 

■   •   • 

•   •   • 

•    •    • 

•    •    ■ 

«6,0 

•   •  • 

•  ■   • 

■    •    • 

•    •    • 

l\ 

n\u 

3$.;| 

^i 

o 

0 

î? 

3ÏÎ$, 

3?.  Il 

w 

o 

o 

i\ 

n\u 

3?.Ç| 

o 

o 

o 

l\ 

3$î?. 

6«1,5       «0,6 
^0,6 


'il 


M 


O 


il 


3î>$i 


O 
O 

O 

3 
2 


?? 


'il 
O 

O 

o 
o 
o 


3'iÎTQ2 

37îi>îî 


'il 
O 

O 

O 

O 


Nous  avons  ainsi,  en  particulier,  un  moyen  d'obtenir  d'une 
façon  générale  des  conditions  nécessaires  et  suffisantes,  sans 
hypothèse  préalable,  pour  que  tous  les  déterminants  d'un  certain 
ordre,  tirés  d'une  matrice  ou  d'un  déterminant  soient  nuls, 
puisque  l'évanouissement  de  A  correspond  à  l'évanouissement  de 
tous  les  déterminants  d'ordre  q  —  r -h  i  du  tableau  formé  par  les 
coefficients  des  formes//. 

En  appliquant  ce  que  nous  tenons  de  dire  aux  dérivées  par- 
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tielles  de  même  ordre  A  d'une  forme/,  prises  avec  les  coefficients 
numériques  convenables,  on  obtiendrait  un  invariant  du  système 
/,  (5),  (ri),  évidemment.  En  supposant  r  =  h^  puis  remplaçant 
les  (Ç)  et  les  (7\)  par  les  (a?),  on  retrouve  ainsi  le  hessien  de /sous 
différentes  formes  :  en  faisant  les  (ri)  égaux  aux  (Ç),  on  obtient 
donc  dans  ce  cas  une  condition  suffisante  pour  exprimer  la  dépen- 
dance linéaire  proposée;  mais  c'est  une  exception. 


»•••■ 


CHAPITRE  m. 

LES  SYSTÈMES  LINÉAIRES. 


I.  —  Les  invariants  des  systèmes  linéaires. 

53.  Nous  appelons  système  linéaire  un  système  S  composé 
uniquement  de  variables  isolées  et  de  formes  linéaires. 

Remarquons  d'abord  que  l'étude  d'un  tel  système  revient  à  celle 
d'un  système  composé  uniquement  de  variables  des  deux  espèces; 
et  même  on  peut  encore  supposer  que  toutes  les  variables  sont 
de  première  espèce,  par  exemple.  En  effet,  si  les  (S)  sont  des  va- 
riables de  seconde  espèce,  en  faisant  Ç|=:a?2,  $2=  —  x^,  il  est 

clair  que  les  {x)  se  transforment  par  la  substitution  <t  de  la  même 
façon  que  les  variables  de  première  espèce,  au  facteur  8  près.  De 
plus,  on  peut  prendre  une  forme  linéaire  de  première  espèce  sous 

le  type  {xx)^  de  sorte  que  cette  forme  égalée  à  zéro  définit  précisé- 
ment l'élément  dont  les  coordonnées  de  première  espèce  sont(^), 

et  que  ces  {x)  se  transforment,  au  facteur  S  près,  comme  les  va- 
riables de  première  espèce. 

A  partir  de  maintenant,  nous  appliquerons  ces  remarques,  en 
nous  bornant  aux  variables  de  première  espèce,  et  en  prenant 

toujours  les  formes  linéaires  sous  la  forme  {xx)^  ce  qui  permet 

de  les  remplacer  par  les  variables  [x). 

54.  Soit  donc  un  système  linéaire  S  composé  de  n  couples  de 
variables  isolées  {x),  {y)^  (z),  (/),  (w),  .... 

Les  invariants  du  système  sont  tous  les  déterminants  du  type  {-xy), 

en  nombre ;  ils  forment,  comme  nous  allons  le  faire  voir, 

un  système  complet. 

Entre  ces  invariants  existent  des  relations,  car  2/1  —  3  seule- 
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ment  d'entre  eux  sont  indépendants  :  on  peut  choisir  pour  ceux-là 

(.vy),     (xz),     (xt),     (a?a),     ..., 

ir^h    (rO»    (j^"),    ••.» 

et  tout  autre  déterminant  tel  que  {zt)  est  lié  à  ceux-ci  par  la  rela- 
tion 

{xy){zt)  =  (xz)(yt)-(xt){yzy 

Tous  ces  invariants  sont  d'ordre  —  i ,  si  les  éléments  du  système 
sont  à  proprement  parler  des  variables. 

S5.  Démontrons  maintenant  que  les  invariants  (^y)  forment 
un  système  complet,  c'est-à-dire  que  tout  invariant  du  système  S 
peut  s'exprimer  en  fonction  entière  des  déterminants  {^y)-  Plus 
généralement,  nous  allons  faire  voir  que  tout  semi-invariant  du 
système  S,  des  poids  respectifs  ?<  et  P2Î  est  une  fonction  entière, 
des  déterminants  (xy)  et  des  variables  ^2?  yî'i  -Cj,  . . .,  chaque 
terme  contenant  P<  —  P2  facteurs  du  second  type  et  —  P|  fac- 
teurs (oi^y)',  par  suite.  Ce  théorème,  dont  la  réciproque  est  évi- 
dente, contient  le  proposé. 

Il  suffit  de  démontrer  le  théorème  pour  un  semi-invariant  linéaire 
par  rapport  aux  diverses  séries  de  variables.  En  effet,  par  l'adjonc- 
tion de  variables  nouvelles  en  nombre  suffisant,  et  prenant  assez 
de  fois  la  polaire  de  la  fonction  donnée,  on  obtient  finalement  une 
fonction,  qui  est  encore  un  semi-invariant  évidemment,  et  qui  est 
linéaire  par  rapport  aux  diverses  séries  de  variables.  De  cette  fonc- 
tion on  peut  inversement  tirer  la  fonction  donné,  en  supposant 

identiques  plusieurs  séries  de  variables,  d'après  les  propriétés  des 
polaires. 

Ceci  posé,  nous  allons  faire  voir  en  effet  qu'un  semi-invariant 
linéaire  par  rapport  à  toutes  les  séries  de  variables,  des  poids 
respectifs  P|  et  P2,  est  une  fonction  entière  de  (ocy)  et  des 
variables  ^2?  y^t  ^^t  •••?  celles-ci  figurant  en  nombre  P|  — P2 
dans  chaque  terme  de  la  fonction. 

Le  théorème  est  vrai  pour  une  série  de  variables  évidemment  : 
X2  est  le  seul  semi-invariant  des  {x)^  linéaire  par  rapport  aux  {x). 

Supposons  le  théorème  vrai  pour  les  variables  (y)y  (v),  (^),  . . . , 
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et  démontrons  qu'il  l'est  encore  si  Ton  adjoint  à  ces  variables  les 
nouvelles  variables  (x)  :  il  sera  alors  vrai  d'une  façon  générale. 

Le  semi-invariant  considéré  est  de  la  forme  A|  o^i  -h  A2^2  î  si  A< 
est  nul,  A2  est  un  semi-invariant  du  système  (y),  (5),  ...  ;  et  par 
suite  le  théorème  est  démontré. 

Si  A|  n'est  pas  nul,  c'est  évidemment  un  semi-invariant  du 
système  (y),  (s),  .  . . ,  des  poids  P|  -f-  1  et  P2;  par  suite  il  est  de 
la  forme 

les  premiers  facteurs  élant  en  nombre  —  P<  —  i ,  les  seconds  en 
nombre  P|  —  P2-h  1,  dans  chaque  terme.  On  peut  alors  écrire, 
Pi  —  P34-  i  élant  nécessairement  positif, 

le  premier  terme  du  second  nombre  est  un  semi-invariant  du 
système  (a:),  (y),  (5),  .  . . ,  qui  est  dans  les  conditions  annoncées  ; 
donc  82^2  est  lui-même  un  semi-invariant,  et  l'on  est  ramené  au 
premier  cas,  celui  où  A|  était  nul,  de  sorte  que  le  théorème  est 
complètement  démontré  (*). 

56.  Le  système  S  admet  comme  invariants  absolus  géomé- 
triques les  quantités  de  la  forme  ,    ,/,      {> 

Il  est  facile  de  démontrer  que  tout  invariant  absolu  géométrique 
rationnel  est  une  fonction  rationnelle  des  invariants  absolus  parti- 
culiers que  nous  venons  de  définir.  11  suffit  de  démontrer  qu'il  en 
est  ainsi,  d'après  ce  qui  précède,  pour  une  expression  de  la  forme 

{xy)'^i»(xz)'^ii{xt  j^ti . . .  {yzj^*i{yt)^*i . . .  (zt)^^* . . . , 

où  les  "kij  sont  des  exposants  entiers  positifs  ou  négatifs,  tels  que 
la  somme  de  tous  ceux  d'entre  eux  qui  ont  un  indice  commun 
soit  nulle.  Le  théorème  est  vrai  pour  trois  séries  de  variables,  car 
alors  les  X/y  sont  tous  nuls;  il  suffit  donc  de  faire  voir  que  s'il  est 
vrai  pour  le  système  (y)y  (5),  (^),  . . . ,  il  est  encore  vrai  pour  ce 
même  système   auquel  on  a  adjoint  les  (x).   Or  si  l'on  rem- 

(*)  Cette  démonstration  a  été  donnée  par  M.  J.  Deruyts  (Essai  d'une  théorie 
générale  des  formes  algébriques;  Bruxelles,  1891). 
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place  (;r5),  {xt)^  (^")î  •  •    >  par  leurs  valeurs  tirées  des  équations 

{xz){yt)  ^  ixt)(yz)  ^  {xu){yz)  ^ 

{xy){zt)  "         {xy){zt)  ''         {xy){zu)       '^''         "" 

Texpression  considérée  prend  la  forme 

A^»«AÎ"A^5«»...P, 

P  étant  une  expression  analogue,  mais  indépendante  des  (:r). 
Donc  le  théorème  est  général,  puisqu'il  s'applique  à  P. 


II.  —  Le  rapport  anharmonique. 

57.  L'invariant  absolu  géométrique  "^  ^  est  appelé  le  rap- 

port  anharmo nique  des  quatre  éléments  (a?),  (j^),  (>s),  (^),  pris 
précisément  dans  cet  ordre,  et  nous  le  représenterons  par  {xyzt). 

Le  rapport  anharmonique  défini  de  cette  façon  ne  diffère  pas 
du  rapport  anharmonique  défini  par  des  considérations  géomé- 
triques directes,  lorsque  les  éléments  {x)^  (y),  .  .  .  sont  des  points 
en  ligne  droite,  ou  des  droites  passant  par  un  point  dans  un 
plan,  .... 

Avec  les  quatre  éléments  {x)^  (j),  (z),  (j),  pris  dans  un  ordre 
quelconque,  on  peut  former  vingt-quatre  rapports  anharmoniques, 
mais  il  est  évident  que,  si  dans  l'expression  (xyzt)  on  permute 
entre  eux  deux  éléments  quelconques  et  en  même  temps  les  deu\ 
autres,  le  nouveau  rapport  anharmonique  ainsi  formé  ne  diffère 
pas  du  premier.  Il  n'y  a  donc  en  réalité  que  six  rapports  anharmo- 
niques distincts  formés  avec  quatre  éléments.  On  peut  les  écrire 

,        /         ^.        (xz)(yt)  t,       ,  V       (Tt){yz) 

k,^.(xzty)^  (^lli.^,      >t;=.(:..rO=  St^» 

•^  i^yK^n  ^      ^     ^   ^      {xt){zy) 

f         /  s       (xy)(tz)  ,,       ,  .        {xz){ty) 


On  a  d'abord 


{xz){ty)  *       V       ^/        ^^ry)i,tz) 


/C\fC^  -  -  fC^/C^  —  ^3^*3  ^^  I  j 
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puis,  à  cause  de  l'idenlité 


il  vient 


I  — Ara—  TT  ==o» 
A-, 

A2 


et  par  suite,  en  fonction  de  Ar^,  on  a 

K^  —   j-9  Aj  — 7->  /Cj  —  I /fi,  /f 3  —    j >  A3  — 


58.  Il  peut  arriver   que   deux   ou  plusieurs    de   ces   rapports 
deviennent  égaux.  On  a  les  différents  cas  suivants  : 

(a)  Ati  =  k\  =  I,         alors        Atj  =  ^'3  =  00,        Ats  =  Xr'j  =  o. 

{x)  et  [y)  coïncident,  ou  bien  (5)  et  (i). 
(  6  )  Ati  =  A:,  =  o  ;         alors        Atj  =  k'^  =  i ,        X:3  =  X:j  =  co. 

(^)  et  {z)  coïncident,  ou  bien  {y)  et  (i). 
(  c)  Atj  =  A-j  =  00;         alors        Atj  =  X:'i  =  o,        ^3  =  k\  =  i. 

{x)  et  (/)  coïncident,  ou  bien  {y)  et  (5). 


2" 


(a)         X:,  =  Atj  =  —  i;         alors        Xrj  =  /r'3  =  -  »         k%  =  k'^  =  2. 

On  dit  dans  ce  cas  que  (:r)  et  {y)  sont  conjugués  harmo- 
niques par  rapport  à  {z)  et  (/),  et  inversement. 

(6)         A:j=:A:'3  =  2;        alors        A:j=A:2=— 1;         A'azzr/r'jr^-. 

{x)  et  (^)  sont  conjugués  harmoniques  par  rapport  à  {y)  et  (/), 
et  inversement. 

( c)  Ati  =  Atj  =  -  ;         alors        Atj  =  Ar'j  =  a,        A-3  =  A^  =  —  i . 
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(x)  et  (t)  sont  conjugués  harmoniques  par  rapport  à  (y)  et(<s), 
et  inversement. 

3**  (0  désignant  une  racine  cubique  imaginaire  de  l'unité, 

Ati  =  Aj  =  /'a  —  —  u),         k\  =  X:',  =  A:,  =  —  w*. 

On  dit  alors  que  les  quatre  éléments  (x),  {y)^  (z),  (t)  forment 
une  proportion  équianharnioniqiie , 

En  particulier,  on  voit  que  si  deux  des  quatre  éléments  coïn- 
cident, les  rapports  anharmoniques  ont  deux  par  deux  les  valeurs 
o,  1 ,  00.  Il  en  est  de  même  si  les  quatre  éléments  coïncident  deux 
par  deux.  Si  trois  au  moins  des  quatre  éléments  coïncident,  les 
rapports  anharmoniques  sont  indéterminés. 

S9.  Dans  les  cas  particuliers  examinés,  les  équations  qui  défi- 
nissent les  rapports  anharmoniques   sont,  en   appelant  ^  Fin- 


connue  : 


1° 


2« 


3« 


Pi  =  o,         ps=o,         pi— pj=o; 


p,-f-p,  =  o,        p,— 2p,=  o,        p,— 2p,=o; 


?î-pipi+pi  =  o- 


Entre  les  premiers  membres  de  ces  équations  existe  l'identité 
fondamentale 

ajPÎpKpi— P2)*-^(pt-^-pj)*(pt— apj)'(?2-2pi)»  =  4(pî— Ptpî-Hp|)'. 

60.  Nous  remarquerons  qu'un  élément  [x)  est  défini  sans  ambi- 
guïté par  la  condition  que  le  rapport  anharmonique  {xyzt)  ait  une 
valeur  donnée,  {y)^  {z)  et  {t)  étant  donnés. 

En  particulier  le  rapport  -^  des  coordonnées  d'un  élément  [x) 

est  égal  au  rapport  anharmonique  (;rOO<Oj),  où  O  désigne  l'élé- 
ment de  coordonnées  (i,  i). 

Il  y  a  indétermination  cependant  si  les  trois  éléments  donnés 
coïncident,  ou  bien  si  {z)  et  {t)  coïncident,  avec  (a?yz^)  =  i;  ou 
bien  si  {y)  et  [t)  coïncident,  avec  {xyzt)  r=zo;  ou  bien  si  {y) 
et  {z)  coïncident,  avec  [xyzt)  =  oo. 
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Dans  deux  espaces  homographiques  quelconques,  quatre 
couples  d'éléments  correspondants  (x)  et  (a:'),  [y)  et  (^'),  (z)  et 
(5'),  (t)  et  («')  déterminent  même  rapport  anharmonique ;  on  a 

puisque  le  rapport  anharmonique  est  un  invariant  absolu. 

Réciproquement,  si  deux  espaces  quelconques  se  correspondent 
de  façon  que  tous  les  groupes  de  quatre  couples  d'éléments  corres- 
pondants déterminent  un  même  rapport  anharmonique,  ces  deux 
espaces  sont  homographiques.  Ceci  résulte  de  ce  que  trois  couples 
d'éléments  correspondants  déterminent  une  homographie,  et  de  ce 
que  le  rapport  anharmonique  (a^yzt)  détermine  {x)  d'une  façon 
univoque,  sans  exception,  lorsque  (y),  (z)^  {t)  sont  donnés,  dis- 
tincts. 

III.  —  Les  invariants  en  fonction  des  racines. 

61.  Considérons  un  système  S  composé  de  variables  (a:), 
(r),  . . . ,  et  de  formes  /=  axPy  g  =  bxP',  ...  à  une  seule  série 
de  variables  :  nous  supposons  toutes  les  variables  de  même 
espèce,  comme  nous  pouvons  le  faire  sans  diminuer  la  généralité. 

Mettons  en  évidence  les  racines  des  formes/,  ^,  .  .  .  en  écrivant 

comme  au  n**  7. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  des  fonctions  symétriques 
des  racines  d'une  forme  telle  que  /,  et  ce  qui  précède,  toute 
fonction  entière  des  déterminants  tels  que  (^jk)î  (^«^'O?  (^^^■'0» 
(a^*^a^j^),  (b^'^b^J^),  {a^^^b^J^),  . . .  sera  un  invariant  du  système  S, 
si  elle  est  homogène  par  rapport  aux  diverses  séries  de  variables, 
et  de  plus  symétrique  et  homogène  des  mêmes  degrés  par  rapport 
aux  divers  couples  des  séries  telles  que  (a^*^),  (a^-^),  .  .  .;  (6^*0? 
(6<«),  .... 

Réciproquement,  tout  invariant  entier  du  système  S  peut 
s'exprimer  sous  la  forme  d'une  fonction  entière  des  (a?),  (y),  . . . , 
(a^*^),  (é^'O-  •  •  •  jouissant  des  propriétés  de  symétrie  et  d'homo- 
généité que  nous  venons  d'énoncer;  et  comme,  en  outre,  ce  sera 
évidemment  un  invariant  du  système  formé  par  les  (^),  {y),  . . . 
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et  les  formes  linéaires  (xa^^^),  (xb^J^)^  .  .  . ,  d'après  le  théorème  du 
n"  S5,  cette  fonction  sera  une  fonction  entière  des  détermi- 
nants (xy),  (xa^^^),  .  . . ,  (a^^^b^J^),  . . .  mentionnés  plus  haut. 

On  voit  de  même  que  tout  invariant  absolu  géométrique 
rationnel  du  système  S  peut  être  considéré  comme  une  fonction 
rationnelle  de  rapports  anharmoniques  formés  avec  les  élé- 
ments (x)^  {y),  ...,  (a^'^),  (fr^-^^),  ...,  cette  fonction  étant 
symétrique  par  rapport  aux  divers  couples  des  séries  formées 
par  les  (a^'^),  les  {b^J^), 

Ces  propositions  mettent  en  évidence  l'importance  du  théorème 
relatif  à  la  formation  du  système  complet  d'un  système  linéaire, 
et  celle  de  la  notion  de  rapport  anharmonique. 

62.  Appliquons  ce   que   nous  venons  de  dire  aux  invariants 
que  nous  avons  déjà  rencontrés  pour  un  système  tel  que  S. 
Si/=  GxPt  on  a  tout  de  suile 

xyj  p^      -^  Zà{xa'^^){xa^'^'),,.{xa^f^^)' 

la    sommation    étant    étendue    à    toutes    les    combinaisons   des 
racines  h  à  h. 
On  a 

(  xva^^^  a^J^)  =   —^ — T^  > 

^   -^  ^       {xœJ^){ya^^^) 

et  par  suite  la  condition  D^  /r-r  o  peut  s'écrire 

la  sommation  étant  étendue  à  toutes  les  combinaisons  (a^'»'), 
(a('V),  ...,  (aW)  des  racines  h  à  h,  (a^*)),  (a^^^),  ...,  (a^^O 
restant  fixes. 

On  peut  aussi  écrire  dans  les  même  conditions 

Ces  équations  définissent  les  p  —  h  éléments  (x)  qui  forment  le 
système  polaire  d'ordre  h  de  (y),  par  une  relation  entre  rapports 
anharmoniques.  Pour  A  ==  i,  on  a 

I,(xya^^^a^^^)  —  o; 
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pour  A  =/?  —  I ,  on  a 

63.   Siy=  axPj  g  '-^  bxP't  on  oblient  facilement  aussi 


'«/•^)=S2 


, '/"TT  » 


pp'  ÂÊd{xa^i'^){xb'^J') 

et  l'on  pourrait  continuer  de  même;  on  pourrait  aussi  réduire  les 
relations  J(y,  ^)  =  o,  J^(/,  ^)  =  o  à  ne  dépendre  que  de  rapports 
anharmonîques. 
Si  g  =/,  on  a 

mais  on  a  des  identités  telles  que 

(a7)af*0  (a'^-^a^^M  (a('>a<y)) 


(:ra<y^)(a7ai*0        {xa^'^^){xa^i>)       (xa^^^)(xa^J^  ) 
élevant  au  carré  et  ajoutant,  il  vient 


=  o, 


{xa^i^)^(xaU^y       JJl  {xa^i^y{xaU))(xa^'^i) 
et  par  suite^  on  a  la  formule  plus  simple 

yjyJJ-       pi(p  —  i)^(xa^i^y-(xaU))i' 

Si  J2(/,  y)^^o,  l'élément  (a:)  ainsi  défini  a  pour  système 
polaire  d'ordre  y>  —  2  un  même  élément  (y)  compté  deux  fois; 
de  plus,  on  voit  que  le  premier  système  polaire  de  (y)  admet  (x) 
comme  élément  double.  Cette  interprétation  est  évidente  d'après 
la  définition  des  systèmes  polaires  :  généralement  tous  les  inva- 
riants résultant  des  polaires  pourront  être  interprétés  de  façon 
analogue. 


CHAPITRE  IV. 

LES  RÉSULTANTS  ET  LES  DISCRIMINANTS. 


I.  ~  Les  résultants. 
64.  Soient  deux  formes 

Le  résultant  de  ces  deux  formes  esL  la  fonction 

où  a^b'JhP  par  exemple  désigne  ce  que  devient  y  quand  on  y  rem- 
place les  (x)  par  les  (6^-'^). 

R  est  un  invariant  d'ordre  pp'  du  système  formé  par  /,  g^  et 
les  (x),  des  degrés  p'  et  p  respectivement  par  rapport  aux  (a)  et 
aux  (6).  R  =  o  est  évidemment  la  condition  nécessaire  et  suffi- 
sante pour  que/ et  g  aient  au  moins  une  racine  commune. 

Si  y  est  le  produit  de  deux  formes  /',/",  le  résultant  de  y  et  g 
est  évidemment  le  produit  des  résultants  de/' et  de  g^  eldef"  elg. 

S\  /  et  g  sont  deux  formes  de  même  degré,  le  résultant  des 
formes  X</-H^2^j  !^«/H"  l^-^gy  les  (a)  et  les  ([jl)  étant  des  con- 
stantes quelconques  est  évidemment  (Xui)/'/''R,  R  étant  le  résultant 
de  /  et  ^;  R  est  donc  dans  ce  cas  un  combinant  des  formes  jf  et ^. 

63.  On  peut  calculer  le  résultant  R  en  partant  de  sa  définition  : 
voici  d'autres  moyens  plus  simples. 

Les  formes  / et  g  sont  liées,  quand  elles  ont  une  racine  com- 
mune, et  seulement  dans  ce  cas,  par  une  relation  telle  que 

/' et  ^' étant  des  formes  des  degrés />' —  i  eip  —  i  respectivement. 
Cela  revient  à  dire  que  les  p-i-p'  formes  de  degré  p -{- p' —  i, 
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ment  deux  systèmes  invariants,  sont  liées  par  une  relation  linéaire. 
Le  déterminant  de  leurs  coefficients,  qui  est  des  degrés/?'  et  p  par 
rapport  aux  (a)  et  aux  (6)  ne  diffère  donc  du  résultant  que  par  un 
facteur  numérique. 

Supposons  maintenant  les  deux  formes/* et ^  du  même  degré/?, 
et  écrivons-les  de  toutes  les  façons  possibles  sous  la  forme 

Pi  el/>2  étant  deux  entiers  positifs  dont  la  somme  est/?  +  i. 

Les/?  formes/,  «•2 — f'ig\i  de  degré/?  —  1,  s^annulent  en  même 
temps,  si  /  et  g  ont  une  racine  commune,  lorsque  l'on  prend 
pour  (^)  cette  racine.  Le  déterminant  des  coefficients  de  ces 
formes,  qui  est  précisément  du  degré  p  par  rapport  aux  (a)  et 
aux  (6),  ne  diffère  donc  du  résultant  que  par  un  facteur  numé- 
rique. 

Si  les  formes  /  et  ^  n'étaient  pas  du  même  degré,  si  Ton  avait 
/?'<C/?,  par  exemple,  on  pourrait  encore  appliquer  le  même  pro- 
cédé :  on  remplacerait  g  par  g^ ^  g'  étant  une  forme  arbitraire  de 
degré/?  — p'\  on  formerait  le  résultant  de^et  de  gg^  comme  nous 
venons  de  le  dire,  et  on  le  débarrasserait  du  facteur  étranger  con- 
stitué par  le  résultant  de  /et  de  g']  on  obtiendrait  ainsi  le  résul- 
tant R  de  /*  et  g.  Le  facteur  étranger  est  facile  à  former  si  l'on 
choisit  g"  d'une  façon  convenable  :  si  par  exemple  g'  =^  {^y)^~^'j 
le  facteur  étranger  sera  {ciyp)P^P';  si,  plus  particulièrement, 
gz=  xP~f*\  le  facteur  étranger  est  «J^  . 

Supposons  encore/ et  ^  du  même  degré,  et  rappelons-nous  que 
si  alors/  et  g  ont  une  racine  commune,  cette  racine  est  au  moins 
double  pour  leur  jacobien  J(/,  ^),  et  par  suite  annule  les  deux 
dérivées  partielles  de  ce  jacobien. 

Si  alors  on  considère  les  2/? —  2  formes  de  degré  ip  —  3 

<^J(/i  ff)       àJ(f,  fi")       ^p-z  f      W'-ia», /•  xt*-^  f     rP-^  ff  -rP-^  ^ 
-T-         *            ^^         »     ««^l      y»     ««^i      ««^V  >      •••»     «^î      J}     -«^i      éTï      ••■»     ^5      g, 

il  est  visible  que  le  déterminant  de  leurs  coefficients  ne  différera 
du  résultant  R  de  /  et  g  que  par  un  facteur  numérique. 

On  peut  ramener  le  cas  général  où  les  formes  ne  sont  pas  de 
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même  degré  à  ce  cas  particulier,  en  raisonnant  comme  précé- 
demment. 

On  pourrait  encore,  dans  le  cas  général,  écrire  comme  résul- 
tant le  déterminant  des  coefficients  des  formes  J,  ^J"*/»  •  •  •  » 
xÇ'""*/,  x^~'^gy  .  .  .,  x?^~'^g^  de  degré  p r^ p' — 2,  et  en  nombre 
p^p'—i. 

L'identité  des  différentes  formes  que  nous  venons  de  trouver 
pour  le  résultant  est  facile  à  vérifier  directement. 

66.  Nous  allons  nous  occuper  maintenant  de  la  détermination 
du  nombre  et  du  calcul  des  racines  communes  à  deux  formes  f 
et  gj  lorsque  leur  résultant  R  est  nul. 

On  peut  partir  de  deux  points  4^  vue  différents  :  on  peut,  en 
effet,  chercher  combien  de  racines  de  g  appartiennent  à  y,  ou 
combien  de  racines  de  y  appartiennent  à^*;  mais  on  peut  aussi 
chercher  le  nombre  proprement  dit  des  racines  communes  à /"et 
à  g^  c'est-à-dire  encore  le  degré  du  plus  grand  commun  diviseur 
de  f  et  g.  Dans  le  cas  où  les  formes  ont  des  racines  multiples 
communes,  il  est  clair  que  ces  deux  points  de  vue  conduisent  à 
des  résultats  différents.  Si,  en  effet,  {y)  est  une  racine  commune 
àyetà  gy  multiple  des  ordres  q  et  q'  pour  ces  deux  formes,  parmi 
les  racines  de  g  appartenant  à/",  (jk)  compte  q'  fois;  parmi  les 
racines  deyappartenant  à  g^  (y)  compte  q  fois;  parmi  les  racines 
communes  à. /et  k  g^  (y)  compte  un  nombre  de  fois  égal  au  plus 
petit  des  deux  nombres  q  et  q'. 

Cherchons  d'abord  combien  de  racines  de  g  appartiennent  à  y, 
et  calculons  ces  racines. 

Remplaçons  /  psiT  f-^  X/i,  X  étant  un  paramètre  arbitraire  et  h 
une  forme  semblable  à  fih  =  Cxr-  Le  résultant  de  f-\-\h  et 
de  g  sera 

Supposons  que  q  racines  de  g  soient  (6^*^),  (6^-^),  .  .  .  (b^^^), 
appartiennent  à/,  et  pas  davantage;  alors  on  a  directement 

R'  =  X^C(^(>))pC(6(ï))p  . . .  C(Ar«/))p(a(^(7+'))p  H-  X  Cif,(i+i))p) . . .  {a^b^p'})p  -t-  X  C{6(r))F)- 
On  voit  par  suite  que  ce  cas  est  caractérisé  par  ce  fait  que  la  po- 


CHAPITRE   IV.   —   LES  RÉSULTANTS  ET  LES    DISCBIMINANTS.  65 

làire  Dj^R  est  nulle  identiquement  pour  k  <ig,  c'est-à-dire  que 
les  dérivées  partielles  de  Tordre  q  —  i  de  R  par  rapport  aux  (a) 
sont  toutes  nulles;  en  outre  DJ^R  n'est  pas  nulle  identiquement, 
et  contient  le  facteur  c^b^D^p . . .  C(ô('/))p;  il  en  est  de  même  d'ailleurs 
de  tous  les  coefficients  des  puissances  de  X  dans  R'.  Ceci  donne 
donc  le  moyen  de  calculer  les  racines  de  g  qui  appartiennent  à/, 
puisque  DJ^R  est  précisément  de  degré  g  par  rapport  aux  (c).  Si 
en  particulier  on  prend  h  =  {xy)P^  les  {y)  étant  des  variables 
quelconques,  l'invariant  DJ^*  R  exprime  par  son  évanouissement 
identique  que  q  racines  au  moins  de  g  appartiennent  à  f]  et  l'in- 
variant DJçR  est  à  un  facteur  près  la  puissance  jp^^™*  du  produit 

On  raisonnerait  de  même  en  renversant  les  rôles  de/ et  g. 
Si  les  coefficients  de  f  sont  considérés  comme  des  formes  de 
même  degré  par  rapport  à  des  variables  X|,  î.^,  ..  .  ).,!,  et  si, 
lorsque  entre  ces  variables  existe  l'unique  relation  irréductible 
<j)(A|,  )^27  •  •  •  \i)  ==■  o?  on  suppose  que  q  racines  de  g  appartien- 
nent à/,  il  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  résultant  R  de/ et  g 
contiendra  le  facteur  cp  à  la  puissance  q, 

67.  Cherchons  maintenant  à  reconnaître  le  nombre  des  racines 
communes  à/ et  ^  et  à  les  calculer. 

Si  les  deux  formes  /et  g  out  au  moins  q  racines  communes,  et 
seulement  dans  ce  cas,  on  sait  que  l'on  peut  déterminer  deux 
autres  formes/  et  g' y  respectivement  des  degrés/?' —  q  et  p  —  <jr, 
telles  que  l'on  ait  identiquement 

//+^^'-o. 

Ceci  revient  à  dire  qu'il  existe  une  relation  linéaire  entre  les 

formes  x^'-^f,  <-^-^  ^2/  •  •  -,  <'V^  ^f"V»  •  •  •»  ^rV»  en 
nombre  /> -h/?' — agr-f-a,  et  de  degré /? +/?' — q]  ces  formes 
constituent  deux  systèmes  invariants.  Si  alors  on  procède  comme 
au  n**  50,  en  adjoignant  à  ces  formes  les  suivantes  : 

x1~^  hj    x\~^Xihy     ...,    x\~^h, 
An.  —  I.  5 
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h  étant  une  forme  arbitraire  de  degré/?  +/?' —  agr  -f-  2,  le  déter- 
minant des  coefficients  des/?-}-/?'  —  q-\-  1  formes  ainsi  obtenues 
sera  un  invariant  de  y,  g^  A,  dont  l'évanouissement  sera  une  condî- 
lion  nécessaire  et  suffisante  pour  que^et  g  aient  au  moins  q  racines 
communes.  En  particulier,  on  peut  prendre  h  =^  {xy)P^P'~'^'^^,  et 
l'on  obtient  un  invariant. de/",  g  et  des  (j^),  soit  R^,  qu'il  est  inutile 
d'écrire  :  c'est  un  déterminant  d'ordre  p  -t-/?' —  q  -\-  i,  des  degrés 
(9  —  ^){P'^  P' —  2gr-j-2),/?'  —  q  -\-^)  P  —  y+i  respectivement 
par  rapport  aux  (^),  aux  (a)  et  aux  (6).  Pour  q=  i,  R^  est  le 
résultant  de  /et  g,  tel  que  nous  l'avons  calculé  au  n®  65. 

Supposons  qu'il  y  ait  précisément  q  racines  communes;  alors, 
h  étant  arbitraire  de  degré/?  4-/>' —  agr,  les  formes  x^^~^~^f^  . . . , 

^''^-y,  <-^"V»  •••.  ^i~'~'g^  ^r/^  "M  ^r^,  de  degré 
p -\- p' — q —  I,  et  en  nombre/?-!-/?' — y,  ne  sont  pas  liées  par 
une  relation  linéaire  quand  h  reste  quelconque;  mais  si  h  admet 
l'une  des  racines  communes  (c^*^)j  (c^^^),  .  .  .,  (c^^^)  à /et  à  g^ 
une  relation  linéaire  existe  évidemment  entre  les  formes  considé- 
rées; le  déterminant  qui,  égalé  à  zéro,  exprime  ce  fait  est  donc 
divisible  par  A(c^*^)  h{c^'^^)  . . .  h{c^^^)^  et  comme  il  est  précisé- 
ment de  degré  q  par  rapport  aux  coefficients  de  A,  on  a  ainsi  un 
moyen  de  calculer  les  racines  communes  à  /et  à  g. 

Si,  en  particulier,  on  prend  h  =  {xy)P'^P'~'^^^  le  déterminant  con- 
sidéré est  Kq^  1 ,  et  est  à  un  facteur  près  la  puissance  (/?  -h/?'  —  2  y)»«"« 
du  produit  (7C^<J)(j)'cf2))..  .{yc^'f^). 

Ajoutons  qu'il  est  facile  d'exprimer  R^  en  fonction  des  racines 
de  y  ou  ^  ;  on  a  sans  peine  par  exemple,  à  un  facteur  près,  la  valeur 


deRy 


2 


{b^^^ù^9^).,,^ù<<^^b^p'^)(ù'^^^b(9^)..'~(b^i-i^b^P'^) 


On  pourrait  encore  remarquer  que  l'on  peut  toujours  vérifier 
l'identité^ -H  gg' -{-  lih'  =1  o  où  f\  g'  ei h'  sont  des  degrés/?' — q, 
p — q^q  —  I ,  et  où  /i  est  une  forme  arbitraire  du  degré/?-f-/?' —  2  q-^  i . 
Si  y  et  ^  ont  q  —  i  racines  communes,  l'équation  A'  =  o  détermine 
ces  racines,  tandis  que,  si  y  et  g  ont  au  moins  q  racines  communes, 
A'  est  nul  identiquement.  On  définit  ainsi  de  nouveaux  invariants 
qui  peuvent  se  ramener  aux  précédents  :  pour  q  z=rz\^  A'  est  préci- 
sément le  résultant. 
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68.  Revenons  à  la  méthode  donnée  au  n°  65  pour  former  le 
résultant  dans  le  cas  de />'  =  /?. 

Posons,  en  changeant  les  notations. 


Si  nous  écrivons 


on  a 


ou 


• > 

(ûT/èy)  =  aibj^ajbi. 


On  voit  que  le  déterminant  des  coefficients  des  A/,  c'est-à-dire 
le  résultant  R  de/et  jÇ^,  sera  un  déterminant  symétrique. 
On  voit  aussi  que  la  forme 

est  égale  au  quotient  ' — — "—^^ '  symétrique  en  yx) 

et  (j^),  et  invariant. 

De  même  que  le  résultant  peut  se  mettre  sous  la  forme  du  déter- 
minant des  coefficients  des  A/,  le  déterminant  R^  du  numéro  pré- 
cédent peut  se  mettre  sous  la  forme  du  déterminant  A  du  n®  52, 
dont  l'évanouissement  exprime  que  les  A,-  sont  liées  par  q  relations 
linéaires,  et  dans  lequel  on  remplace  les  (Ç)  et  les  (vi)  par  les  (jk)« 
Pour  le  faire  voir,  il  suffit  de  remarquer  que  l'on  obtient  ainsi, 
d'après  ce  qui  précède,  un  invariant,  et  de  montrer  que  cet  inva- 
riant est  du  même  degré  que  R^  par  rapport  aux  (  >)  et  a  même 


68  LIVRE   I.   —   LA  GÉOMÉTRIE   BINAIRE. 

source  :  Tégalité  des  degrés  est  évidente;  nous  allons  montrer 
l'égalité  des  sources  sur  un  cas  particulier. 

Soit/?  =  5,  ^  =  3;  l'invariant  A  considéré  devient 


1  («O^l) 

1 

(ao^î) 

'  («0  ^l) 

(«0^8)  + («1^0 

(«0  *3) 

(«0^0 -^(«i^s) 

(«0  *4) 

iaobt)-{-{aib^) 

\(aob,) 

(aib,) 

'       V3 

371^1 

o 

rî 

(«0  bi) 
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:kî 

0 

iaob,,)'h(aibi) 

(ao^5)-l-(ai*0 

(«1  b,) 

—^yirî 
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(ao^5)-i-(«iMH-(«J^») 
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v8 
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0 
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-.rî 

0 

0 

0 
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-rî 

0 

0            1 

tandis  que  l'on  a 


R*  = 


«0 

«1 

«j 

«3 

«4 

«5 

0 

0 

0 

1 

«0 

a, 

«2 

«3 

«4 

Oi 

0 
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0 

£E|) 

«1 

a. 

«8 

«4 

«8 

A« 
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0 

0 

0 

60 

^1 

^'2 

b^ 

64 
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0 

0 

0 

^'O 

*. 

b. 

08 

^4 

6. 

--6^i>'î 

^^y\A 
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-^>57}^| 

6j'fjK2 

A 

0 

0 

JKÎ 

-  67i7i 

i57Îjk| 

—  loy^yl 

iSy\yl 

^Ayt 

^5 

Les  coefficients  de  y\^  dans  ces  deux  invariants  sont  respecti 
yement 


(ao6,)     (aob^)-^{aibi)  {aob,,)-^{aibi) 

(ao^s)    (^0^4) -+-(«!  63)    {«o66)-t-(al6v)-^(aîÔ3) 


et 


«0     ^1     ^2     ^3     ûT^     as 


0 

CIq 

a, 

Ol 

«s 

«t 

0 

0 

ao 

«I 

a, 

a. 

^0 

*■ 

6. 

*. 

** 

6s 
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*0 

*. 

6, 

bi 

b. 

0 

0 

b. 

6. 

bt 

bz 

pour  montrer  leur  égalité  au  signe  près,  il  suffit  de  multiplier  le 
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second  par 


69 


-60 

0 

0 

0 
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0 
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-b. 

0 

0 

0 

ao 

0 

0 

I 

0 

0 
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I 

Comme  on  le  voit,  nous  sommes  encore  ici  dans  un  cas  où, 
pour  exprimer  que  les  hi  sont  liées  par  q  relations  linéaires,  on 
obtient  une  condition  nécessaire  et  suffisante  en  rendant  iden- 
tiques, dans  le  déterminant  A  du  n°  52,  les  variables  des  deux 
séries.  En  effet,  dès  que/ et  ^  ont  q  racines  communes,  les  A/ sont 
liées  par  q  relations  linéaires. 

On  pourrait  multiplier  les  résultats  de  ce  genre,  et  varier  de 
bien  des  façons  les  moyens  de  les  obtenir  :  nous  ne  nous  sommes 
arrêtés  qu^aux  plus  importants. 

69.  On  peut  se  proposer  de  chercher  des  conditions  nécessaires 
pour  que  q  formes  données  ne  dépendant  que  des  ( j:)  et  de  même 
degré  p, /%•,  fi-,  •  *  *  j  /g  aient  r  racines  communes. 

il  faut  et  il  suffit  que  les  deux  formes 

et 

aient  r  racines  communes,  quelles  que  soient  les  quantités  (^y) 
et  (5).  On  peut  employer,  pour  éviter  les  puissances  àe{yz)  dans 
le  résultat,  les  combinaisons  évidentes 

yV  -r  Vî  ^yV  -1~'  [y^l'A + ■ . . + [7^  ]^- V7» 

011  la  notation  [y^Y  désigne  le  quotient  ^^ — S^'-'P ' — '  lacile 

à  développer. 

La  condition  cherchée  sera,  par  suite,  en  faisant 

jf,  =  boXP  H-  biûcP-^Xi  -+-..., 
^3  =  CqXP  -{-  Ct  xP-^Xi  -+-..., 
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révanouîssement  identique  du  déterminant  d'ordre  2/?  —  r-f-i 


o 


*o7r  '  ^v^  -t-  co^r  '  -z?"'  [y^y 


O 


—  {ip  —  2r  H-  2)fi  <!''-*'•+* 


où  les  (<)  sont  de  nouvelles  variables  et  où  l'on  distingue  trois 
groupes  contenant  chacun  respectivement/?  —  /•  -h  i,/?  —  r  -|-  i  et 
/•  —  I  lignes.  Ce  déterminant  peut  se  transformer,  à  une  puissance 
près  de  [yz^'^j  dans  le  suivant,  d'ordre  r  —  ^  -h  ç{p  —  ^  H-  0' 
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où  l'on  distingue  :  i"  gr  groupes  de/?  - 
de  /•  —  I  lignes;  2"  un  groupe  de  2/? 
groupes  de/>  —  r  +  i  colonnes. 


/'  H-  1  lignes  et  un  groupe 
-  /'  +  I  colonnes  et  gr  —  2 
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on  retrouve  le  détermiDant  primitif,  à  un  facteur  près. 

On  fera  de  même  dans  le  cas  général,  le  déterminant  multipli- 
cateur auxiliaire  étant  toujours  facile  à  former. 

Le  déterminant  obtenu  en  dernier  lieu  est  un  invariant  mul- 
tiple pour  la  forme 

et  les  variables  {y)^  (z)  et  (<),  les  {y)  et  les  (5)  formant  un  même 
groupe,  les  {x)  et  les  (  t)  un  autre. 

Dans  certains  cas,  on  pourra  rendre  identiques  certaines  séries 
de  variables. 

II.  —  Les  discriminants. 


70.  Le  discriminant  S  d'une  forme  /- -  Uxv^^  ll{xa^^^)  est  le 

résultant  des  deux  dérivées  partielles  /*<  =  — :  ->  A  =^   -  zf—^  ^e 

cette  forme;  ces  dérivées  partielles  formant  un  système  invariant, 
S  est  un  invariant  de  /  d'ordre  p{p  —  i),  de  degré  i{p  —  i)  par 
rapport  aux  («). 

3  =  0  est  la  condition  nécessaire  et  suffisante  pour  que  /  ait 
une  racine  multiple,  de  sorte  que  /  ne  peut  différer  du  pro- 
duit U^a^^^ a^J^Y  que  par  un  facteur  numérique. 
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D'après  cette  remarque,  le  discriminant  du  produit  de  deux 

formes  est  égal  au  produit  de  leurs  discriminants  multiplié  par  le 

carré  de  leur  résultant.  C'est  ainsi  que  l'on  voit  que  si  dans  S  on 

fait  Op^fs  =0,  les  termes  restants  ne  diffèrent  que  par  un  facteur 

f p 

numérique  du  produit  de  a^_,  ,  par  le  discriminant  de—  — ^^-* . 

Plus  généralement,  si  ap^^,  ap_i^i,  ^/>-2/j?  •  •  •  sont  divisibles 
par).*,  )/~%  X*~^,  ....).  étant  un  paramètre,  le  discriminant  dey 
sera  divisible  par  a*'*~>)  :  si,  en  effet,  on  considère  X  comme  un 

infiniment  petit,  l'équation  f-^-Oj  en  -^j  a  A*  racines  infiniment 

petites  de  l'ordre  de  X ;  et  par  suite  II («/«y )*  est  divisible  par  )/f*~*^ 
Un  même  raisonnement  peut  servir  dans  les  cas  analogues. 

71.  Cherchons  à  déterminer  le  nombre  et  la  nature  des  racines 
multiples  de  /  lorsque  son  discriminant  est  nul,  et  à  calculer  ces 
racines. 

Soit  g  une  forme  quelconque  semblable  à  /,  g  =  bxP^  et  \  un 
paramètre  arbitraire  :  le  discriminant  de/-f  \g  est 

S'=  s -^  X  p%^  DiiS -4- X' /^  DÎ,S -. . .; 

S'  est  aussi  le  résultant  de  formes  yi  h- X^i,  /2-\-'^g2  que  nous 
appellerons  k^  et  A'a. 

Considérons  le  résultant  R'  des  formes 

kigi  —  kigi  =  Ji/y  g)\ 

il  contient  S'  en  facteur,  et  aussi  le  résultant  R  de^* et  g^  puisque 
si  l'on  a  or < /c, -}- ^•2^*2  =  0  et  k\g2  —  ^"2^1  =  0  sans  que  k^  et  k> 
soient  nuls,  on  ^  oc^  gx~\-  X2g2^=^  g  =-^',  et  par  suite  /=o.  En 
comparant  les  degrés  par  rapport  aux  coefficients,  on  voit  que  l'on 
peut  écrire  R'=  /?iRS',  m  étant  numérique  et  indépendant  de  X. 
Cela  étant,  supposons  que  («^*^),  (^^^0?  •  •  •  (^^'0  soient  com- 
munes respectivement  gr,,  q^^  ...  qi  fois  à  f^  et/o»  et  par  suite 
soient  racines  multiples  des  degrés  q^-^-  i^  ^2+1,  ...  pour/"; 
pour  abréger,  soit  gr  =  ^,4-  yj-J- .  .  .  h-  qi.  Appelons  aussi  (c^*^), 
(c^*^^),  .  .  .  (c^^P-'^~<i))  les  autres  racines  de  J(/,  g).  On  a 
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et  le  coefficient  de  ).^  n'est  pas  nul  dans  cette  expression,  si  g 
reste  arbitraire;  si  en  effet  <Z(c(0)/»  par  exemple  était  nul,  on  aurait 
pour  les  (a?)  égaux  aux  (c^*^),  à  la  fois 

a^i/i  -^  ^ift  =  o,       fxgt — /î  ^1  =  o, 

sans  que  /i  et  f^  fussent  nuls;  par  suite,  on  aurait  aussi 
Xi  gi  -\-  x^g^  :=  g  =zOy  ce  qui  est  inadmissible. 

Donc,  fi  et  /^  ayant  q  racines  communes,  distinctes  ou  non, 
on  voit  d'abord  que  R'  et  par  suite  S'  contient  X^  en  facteur,  sans 
que  le  coefficient  de  X^  soit  nul  :  les  dérivées  partielles  de 
Tordre  q  —  i  de  S  par  rapport  aux  (a)  sont  donc  toutes  nulles, 
et  DJ^  S  n'est  pas  nul  identiquement. 

Remarquons  maintenant  que  si  l'on  pose 

le  coefficient  de  X^  dans  R'  est  égal  au  produit  du  résultant  de  g 
et  ^  et  du  résultant  de  /  et  cp.  Remplaçons  alors  g  par  g  -h  |xA, 
h  étant  une  forme  semblable  à  /,  et  [x  un  nouveau  paramètre 
arbitraire,  et  supposons  que  g  admette  la  racine  («^'0  P^** 
exemple.  Si  R"  désigne  ce  que  devient  R'  dans  ce  cas,  R''^  est 
divisible  par  A^,  et  le  coefficient  de  X^  est  le  produit  du  résultant 
àe  g -h  ykli  et  de  if  par  le  résultant  de  y  et  de  cp',  «p'  désignant  ce 
que  devient  <p.  Le  résultant  de  ^  -f-  [xA  et  de  i^  contient  en  fac- 
teur a^>;  le  résultant  de /et  cp'  contient  de  même  [jl^i+*  en  facteur, 
puisque  y  admet  q\-\-  i  fois  la  racine  («^*^),  que  cp  admet  cette 
même  racine  au  moins  une  fois  dans  notre  hypothèse  (46),  enfin 
que  cp'  se  développe  sous  la  forme  cp  +  jjicpi  + . .  . .  Le  coefficient 
de  Xv  dans  R"  contient  donc  |x=^'7i+«  en  facteur;  le  résultant  de/ 
etde  o^-j-  [jlA  contient  d'ailleurs  [jl^i+*  en  facteur;  donc  finalement 
le  discriminant  S''  de  /-hX(^-|-  [x/i)  contient  X^jxVt  en  facteur. 
D'après  cela,  les  polaires  D*^(D2^S),  qui  sont  les  coefficients  des 
termes  X^jjl*  dans  S",  les  (c)  étant  les  coefficients  de  A,  sont 
toutes  nulles  pour  A*  <  <7i,  dans  l'hypothèse  faite,  et  par  suite  DJ^S 
contient  le  facteur  ôjî/cop-  Comme  DJ^S  est  de  degré  q  par  rapport 
aux  (6),  cette  quantité  est  donc  égale,  à  un  facteur  près  indépen- 
dant des  (è),  au  produit  ^1^,0),^ 6[îr(«  )/^  •  •  •  • 

On  a  ainsi  le  moyen  de  calculer  les  racines  multiples  de/.  Si,  en 
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particulier,  on  prend  g^=^{ocy)P^  Tinvariant  D^^*S  exprime  par 
son  évanouissement  identique  que/i  et/a  ont  gr  racines  communes 
au  moins,  et  l'invariant  DJ^  S  est  à  un  facteur  près  la  puissance/?*^"'® 
du  produit  {ya^^^)<i^{ya^'^^Y^ . . .  {ya^'^)9i. 

On  fera  une  remarque  analogue  à  celle  du  n*'  66  relative  au  cas 
où  les  coefficients  de  y*  seraient  des  formes  de  même  degré  par  rap- 
port à  des  variables  X|,)v2,  . . . ,  )v„. 

72.  On  peut  aussi  appliquer  h/t  elf^  ce  que  nous  avons  dît  au 
n^  67;  ces  deux  formes  auront  q  racines  communes  si  un  certain 
déterminant  S^  est  nul  identiquement  ;  S^  est  d'ordre  ip  —  q  —  i , 
des  degrés  2(gr  —  i  )(^p  —  q)  et  2(/?  —  q)  par  rapport  aux  {y)  et 
aux  (a);  dans  ce  même  cas,  S^+i  sera  à  un  facteur  près  la  puis- 
sance i{p  —  q  —  i)  du  produit  {ya^^^Yx{ya^^^)*ii .  . .  (jK«^'0^'> 
considéré  plus  haut. 

En  fonction  des  racines  de  /,  on  trouve,  à  un  facteur  près,  pour 
S^  la  valeur 

On  peut  aussi  appliquer  ce  que  nous  avons  dit  au  n**  69  de  la 
façon  suivante  :  si  l'on  veut  exprimer  que/a  q  racines  d'ordre  A-h  i 
de  multiplicité,  on  exprimera  que  les  h  -h  i  dérivées  partielles 
d'ordre  h  prises  avec  les  facteurs  numériques  convenables  ont  ^r 
racines  communes.  On  obtiendra  ainsi  un  invariant  représenté 
par  un  déterminant  d'ordre 

q  —  l  -4-  (A  -4-  I  )(p  —  /l  -h  7  -r  I  ). 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  ces  questions. 


CHAPITRE  V. 

LA    FORME    BILINÉAIRE. 


73.  La  forme  bilinéaire 

/(^»7)  =^  ««r=  «ii^^i/i-f- ai,a7,j^2-h  ajiarij'iH- ajja?*/,, 

l'écriture  des  coefficients  étant  simplifiée,  comme  nous  le  ferons 
toujours  dans  l'étude  des  formes  particulières,  offre  cet  intérêt 
particulier  que  ses  propriétés  sont  celles  de  l'homographie.  Si, 
en  effet,  on  ay=o,  on  peut  écrire 


et  si  le  déterminant  y  =  ana-jo  —  ^42^21  n'est  pas  nul,  on  définit 
ainsi  une  homographie  entre  les  éléments  {x)  et  les  éléments  {y)' 
Si  l'on  a  y  =  o,  nous  dirons  encore  qu'il  y  a  homographie,  mais 
cette  homographie  sera  singulière;  ses  propriétés  sont  les  sui- 
vantes :  si  A  est  l'élément  [x)  de  coordonnées  ( — «21?  Ci\\)  O" 
( —  «22»  «12).  et  si  Best  l'élément  (j')  de  coordonnées  ( —  a227  «21) 
ou  ( — <24  2?  ^n)î  à  tout  élément  (y)  autre  que  B  correspond 
toujours  A,  et  à  B  correspondent  tous  les  éléments  {x)\  à  tout 
élément  {x)  autre  que  A  correspond  B,  et  à  A  correspondent  tous 
les  éléments  (y). 

Si  les  espaces  X  et  Y  remplis  par  les  (:r)  et  les  {y)  sont  dis- 
tincts, les  invariants  multiples  de  /,  des  {x)  et  des  {y)  sont  seuls 
intéressants  :  il  est  visible  qu'il  n'y  en  a  pas  d'autres  que/ety,  de 
signification  évidente.  On  peut  alors,  siy  n'est  pas  nul,  ramener^ 
à  la  forme  canonique  simple 

et  cela  d'une  infinité  de  façons.  Si  j  est  nul,  f  peut  se  ramener  à 
la  forme 

«1 1  ^\  y\  • 
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74.  Nous  allons  nous  attacher  au  cas  particulièrement  intéres- 
sant où  l'on  suppose  les  séries  X  et  Y  coïncidantes,  et  rapportées 
aux  mêmes  coordonnées,  ce  qui  ne  diminue  pas  la  généralité; 
nous  étudierons  alors  le  système  formé  par  /,  les  (x)  et  les  (y). 

Nous  avons  d'abord,  outre  /  et  (xy),  l'invariant  ^= /(y,  x), 
que  l'on  déduit  de  /  en  permutant  les  (x)  et  les  (y).  g=^o  est 
l'équation  de  (x)  de  Y  correspondant  à  (y)  de  X. 

Nous  avons  aussi  les  invariants  h=/{x,  x),  k=f{y,  y); 
égalés  à  zéro,  ils  définissent  les  éléments  qui,  considérés  comme 
appartenant  à  X  ou  à  Y,  coïncident  avec  leurs  correspondants.  Les 
identités 

fg  —  hk^-  — (aiiCTïj— aiîa„){ar7)* 

nous  conduisent  encore  aux  invariants  proprement  dits 

Les  invariants/,  g^  A,  A'  sont  d'ordre  zéro;  (^J^),  t  ety  sont 
respectivement  des  ordres  —  i,  i  et  2. 

Ces  sept  invariants,  dont  cinq  seulement  sont  indépendants, 
forment  un  système  complet. 

Comme  on  le  voit,  la  forme  f  seule,  qui  ne  dépend  que  de 
quatre  coefficients,  admet  cependant  deux  invariants  distincts  itij, 

et  par  suite  un  invariant  absolu  géométrique  — ;  c'est  là  un  fait 

exceptionnel. 

La  signification  de  t  =  o  est  facile  à  trouver  :  en  eflet,  pour 
1=^0,  on  a /=?  ^,  et  réciproquement;  par  suite,  {y)  a  toujours 
même  correspondant,  qu'il  soit  considéré  comme  appartenant  à  X 
ou  à  Y,  et  ceci  n'a  lieu  que  dans  ce  cas;  on  dit  qu'il  y  a  involu- 
lion . 

h  el  k  sont  des  formes  nulles  identiquement,  si  /  se  réduit 
à  {xy)  ;  alors  les  séries  X  et  Y  sont  confondues  :  c'est  un  cas  que 
nous  pouvons  écarter. 

73.  On  peut  retrouver  les  résultats  précédents  en  cherchant 
directement  les  éléments  doubles,  c'est-à-dire  ceux  qui  coïn- 
cident avec  leurs  correspondants,  qu'on  les  considère  comme 
appartenant  à  X  ou  à  Y. 
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Il  faut  en  effet,  pour  trouver  de  tels  éléments,  résoudre  les 
équations 


Xi  Ti 


ûtjl-T-p 

«ÎS 

—  o, 

«11 

«lï      p 

—  a^iXi — ci^iX\        aijiFi -i- aijiTj 

ce  qui  conduit  aux  équations  nouvelles,  en  appelant  -  la  valeur 
commune  de  ces  rapports, 

(«11  ^-  p)^i  ^-  a^^xi  =  o, 
«113^1-+-  («lî  —  p)ir,  =  o, 
avec 

ou         p*  —  ip  -+-y  =  o. 

Les  racines  de  Téquation  en  p  étant  invariantes,  puisqu'elles 
sont  telles  que  la  forme  g -\-  p(^J')  ait  son  invariant  j  nul,  on 
retrouve  ainsi  les  invariants  i  et  y. 

Il  y  a  deux  éléments  doubles,  confondus  si  l'on  a  i^  —  /{J  =o. 
Si  y  =  o,  l'homographie  est  singulière  et  les  éléments  doubles 
sont  les  éléments  A  et  B  des  deux  séries  X  et  Y  définies  précé- 
demment; si  en  outre  i=o,  ces  éléments  sont  confondus,  et  il 
y  a  involution  singulière. 

76.  Si  les  éléments  doubles  sont  confondus  en  O'^,  on  peut 
ramener  y  à  la  forme  canonique 

«'ii^i7i-+-«i2f^y), 

a\^  n'étant  pas  nul. 

Les  éléments  doubles  étant  distincts,  en  les  prenant  pour  les 
nouveaux  éléments  fondamentaux  O'^  et  Og,  on  réduit  /"  à  la 
forme  canonique 

a'^2-f-«2^  n'étant  pas  nul. 

Par  quelles  transformations  arrive-t-on  à  celte  forme  simple? 
Introduisons  des  variables  (s)  quelconques;  on  a 

h{x)h{z)^-f{x,  z)g{x,  z)-^j\xzY 
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puisque  h{x)  doit  se  transformer  en  (ût',2  4- «^J^i^'a?  posons 


ari=/(a7,  z)  —{xz) , 


op'i  =/(a:,  z)  —  (xz) 


•2 


les  formules  pour  passer  des  (y)  aux  {y')  étant  analogues. 

Le  déterminant  de   la  substitution   linéaire   ainsi  définie  est, 

les  (x)  étant  les  variables  primitives,  —z= — -;  donc  i  et  h 

étant  des  invariants  des  ordres  i  et  o,  on  a,  en  faisant  les(^)  iden- 
tiques aux  (2), 

h{z)s/i'-'^J 

formules  qui  déterminent  a'^j  et  a^^  sans  ambiguïté. 

77.   Sur  la  forme  canonique,  (x')  et  (y)  désignant  deux  éléments 
correspondants,  le  rapport  anharmonique  de  ces  deux  éléments 

x'  y' 
associés  aux  éléments  doubles,  soit  {x^y^O\  O!^),  est  égal  à    '•  /  » 

c'est-à-dire  à >— •  On  a  donc  en  général 


«21 


(x^O'.Oi)=i=^^/; 

t-+-/i«  — 4y 

ce  rapport  anharmonique  a  une  valeur  constante  k  qui  dépend 
de  rinvariant  absolu  géométrique  -.  • 

Dans  le  cas  de  Tinvolution,  et  seulement  dans  ce  cas,  on  a  ;  =  o, 
et  par  suite  k  =  —  1 .  L'involulion  est  donc  caractérisée  par  ce 
fait  que  les  éléments  doubles  sont  conjugués  harmoniques  par 
rapport  à  deux  éléments  correspondants  quelconques. 

Pour  définir  une  involution,  il  est  nécessaire  et  suffisant  de 
connaître  deux  couples  d'éléments  correspondants,  en  particulier 
les  deux  éléments  doubles. 

Soient  trois  couples  de  deux  éléments  (x)  et  (x)^  (y)  et  (y)^ 
(5)  et  (5);  à  quelle  condition  appartiennent-ils  à  une  involution? 
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En  considérant  (x)j  (y)^  {^)el  (z)  comme  appartenant  à  la  série  X, 

leurs  correspondants  dans  Y  sont  (x),  (^),  (z)  et  (z);  on  doit 
donc  avoir 

(xyzz)  —  {x y  z  z). 

La  réciproque  est  d'ailleurs  vraie,  car  les  formules  développées 
plus  haut  montrent  qu'en  dehors  des  éléments  doubles  il  n'y  a, 
dans  une  homographie,  aucun  élément  ayant  même  correspondant 
dans  les  deux  séries,  s'il  n'y  a  pas  involution. 

Comme  application,  on  voit,  par  exemple,  que  si  {x)  et  (a:),  {y) 
et  {y)  sont  deux  couples  d'éléments  correspondants  dans  une 
homographie  dont  O'^  et  O'^  sont  les  éléments  doubles,  {x)  et  {y) 
appartenant  à  une  même  série,  les  trois  couples  {x)  et  (j'),  {x) 
et  {y)'i  0\  et  0[^  appartiennent  à  une  même  involution,  car  on  a 

De  même,  si  A  est  un  élément  double  d'une  involution  définie 

par  {x)  et  {x),  (y)  et  (y),  on  a 

{Axyy)=  —---^' 
(Axyy) 

78.  Soit  [y)  un  élément  de  la  série  Y,  et  (z)  son  correspon- 
dant; considérons  (z)  comme  appartenant  à  Y,  et  soit  (t)  son  cor- 
respondant, et  ainsi  de  suite. 

Sur  la  forme  canonique,  on  obtient  tout  de  suite 


<î      \    «12/  y 2 


de  sorte  que  les  équations  de  (z'),  (/'),  . .  .  sont  successivement, 
en  désignant  par  (^')  les  coordonnées  courantes, 

Introduisant  les  invariants,  on  a  d'une  façon  générale,  pour  les 
équations  de  (2),  (/),  ...  successivement, 

(13  -  -  2  ij)/  —  j(ii  —j){xy)  =  o, 
( ,v  _  3 i2j  ^.ji)f_j(  iz  __  2 ij){xy)  =0, 

la  loi  de  formation  étant  évidente. 
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Quand  l'un  des  coefficients  de  /dans  ces  formes  est  nul,  cela 
veut  dire  que  la  série  des  éléments  {y)j  (^),  (0?  •••  devient 
périodique  et  se  compose  de  2,  3,  4»  ^7  •  •  •  éléments  seulement; 
ainsi,  pour  «=o,  la  série  se  compose  de  deux  éléments  :  il  y  a 
involution. 

D'après  ce  qu'on  a  dit  précédemment,  la  série  {y)j  (z),  (/),  ... 

se  composera  encore  de  n  éléments  distincts  si  .  -  est 

égal  à  une  racine  primitive  de  l'équation  x^  =^  i. 


An.  -  I.  '> 


CHAPITRE  VI. 

LES  SYSTÈMES  QUADRATIQUES. 


79.  Nous  appelons  systèmes  quadratiques  ceux  qui  résullenl 
de  la  considératioQ  de  formes  quadratiques  et  de  variables,  celles-ci 
pouvant  d'ailleurs  tenir  la  place  de  formes  linéaires  données. 

Soit  d'abord  une  seule  forme  quadratique  dont  nous  mettons 
les  racines  en  évidence 

/=  ax»=  a^x\  -t-  laxXxX^  -f-  aix\  =  {xa^^^){ra^^^). 

Cette  forme  qui  ne  dépend  que  de  trois  coefficients  a  cependant 
un  invariant  d'ordre  2,  son  liessien;  nous  poserons,  en  le  divisant 
par  2, 

4 

Si  D  =  o,  y  est  carré  parfait  et  peut  se  réduire  à  a\  ^  x"^ , 
Si  D  ^  o,  les  racines  de  /sont  distinctes;  on  peut  déduire  fh 
Tune  des  formes  simples 

2 a\  x\z\     ou     a J,  x'^  -h  a\ x'f , 

en  prenant  pour  O'^  et  O'.,  les  racines  dc/i  ou  bien  deux  éléments 
conjugués  harmoniques  par  rapport  à  ces  racines  ;  celle  dernière 
réduction  peut,  par  suite,  se  faire  d'une  infinité  de  façons,  indé- 
pendamment de  la  valeur  des  coefficients. 

Si  l'on  considère  le  système  formé  par  f  et  des  variables  {x)^ 
{y)'i  ('^)î  (0»  •  •  •  "ï^  système  complet  d'invariants  est  constitué 
par  les  quantités  D,  a^:»,  a^»,  . . .  axyj  axzj  •  •  •  {^y)i  (^^)î  •  •  '  7 
liées  entre  elles  par  de  nouvelles  relations  telles  que 
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En  particulier,  on  a  Pidenlité 

qui  fournit  le  moyen  le  plus  général  de  décomposer  f  en  une 
somme  de  deux  carrés,  et  de  résoudre  l'équalion  f=^  o  en  ne  fai- 
sant intervenir  que  des  invariants. 

La  polaire  axy  est  égale  à  -[(^a^*^)  {ya^^"^) -\- [xa^^^)  (j^«^*0]î 

si  donc  aj.^=o,  {x)  et  {y)  sont  conjugués  harmoniques  par  rap- 
port à  (a^*^)  et  (a'^^),  ainsi  que  cela  résulte  d'ailleurs  des  formules 
générales  relatives  aux.  polaires.  En  d'autres  termes,  la  forme  bi- 
linéaire  Uxy  définit  une  involution  dont  (a^*^)  et  {a^^^)  sont  les 
éléments  doubles;  réciproquement,  toule  involution  peut  être 
envisagée  de  cette  façon. 
.80.  Considérons  deux  formes  quadratiques 

f  =  a^«=  aox]  H-  2aia7i.ri-i-  ûfjar|  =  {xa^^^)(xa'-^^)^ 
g  =  bx*=  b^xX  -4-  2 ^1  J7i 372  H-  b^x\  =  (xb^^^){xb^^^). 

Leurs  invariants  proprement  dits,  tous  d'ordre  2,  distincts  et 
formant  un  système  complet,  sont 

I>  =  ^  J*(/,/)  =  «oa«-«î,         D'=  1  J»(^,  ^)  =  b,b,-bl 

H  =  J*(/,  g)  =  aobi—2aibi-\'  a^ôo; 
d'ailleurs  ' 

H  =  -[(a(i'6(»')(a'2)6(î))-f-(a(i;^,(ï))(a(î^^>(ï))], 

de  sorte  que  si  H  =  o,  les  racines  de  /  sont  conjuguées  harmoni- 
ques par  rapport  à  celles  de  g, 

DD' 
L'invariant  absolu  géométrique  -^  s'interprète  facilement  de 

la  façon  suivante.  Si  k  représente  l'un  des  rapports  anharmo- 
niques,  {a^^^a^^^ b^^^ b^'^^)  ou  (a^^^a^^) ^(2)^(0^^  jgs  quatre  racines 
àe/ei  ff  associées  deux  par  deux,  on  trouve  sans  peine  la  relation 

i-Ay_  4  DP' 

1-4- A:/    ""     IP 

On  a  H  =  o  et  /c  ::=  —  i  en  même  temps,  comme  nous  l'avons 
déjà  vu. 


y 
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Si  /:  =  o  OU  /:  =  00,  on  a  4DD' —  H^  =  o  ;  mais  les  deux  formes 

ont  alors  une  racine  commune,  de  sorte  que  leur  résultant  peut 

s'écrire 

R  =  4DD'— H«. 

81.  Envisageons  le  système  formé  par/,  g  et  les  (:c);  on  aura 
les  invariants  nouveaux  /,  g  et  le  jacobien  de  /  et  ^  d'ordre  i, 
soit 

J  =  J(/,  g)  =(ao6|—  ai6o)a:î-f-(aj6, —  05^0)^1^1-^ («i^i — aj6i)x|, 

qui  avec  ceux  déjà  indiqués  forment  un  système  complet. 
Ces  six  invariants  sont  liés  par  la  relation  du  n°  48 


2D       II       / 
H     2D'    g    , 

f       g      ^ 


2J«  = 


ou 

En  fonction  des  racines,  on  a 

4 

R 

J  est  une  forme  quadratique;  son  invariant  est  —  comme  le 

montre  un  calcul  facile,  et  comme  on  devait  le  prévoir.   On  a 
donc  aussi 

R  =  4(aoti  — ai^o)(«i^ï — ^ï^i)  — (ag^î  — aj6o)'. 

Les  invariants  H  relatifs  à  J  et  /,  ou  J  et  g^  sont  évidemment 
nuls. 

De  plus,  on  a 

82.  J  est  nul  identiquement  si  /  et  g  sont  identiques  à  un  fac- 
teur près. 

Si/et^ont  une  racine  commune  et  une  seule,  de  sorte  que  R  =  o, 
J  est  un  carré  parfait,  dont  la  racine  carrée  est  le  facteur  linéaire 
commun  à /"  et  à  g]  on  obtient  aussi  ce  facteur  en  prenant  la 
polaire  J^^^-,  et  cela,  quels  que  soient  les  (  j). 

Dans  le  cas  général,  comme  J2(J,  /)=  o,  et  J^(J,  g)=  o,  on 
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volt  que  J  =r=  o  représenle  les  éléments  doubles  de  Finvolution 
définie  par  les  deux  couples/=  0,^=0. 

Un  couple  quelconque  de  celle  involution  est  représenté  par 
une  équation  telle  que  )^i/4-^^2^=  o,  et  réciproquement.  En 
effet,  si  les  éléments  définis  par  trois  formes  quadratiques/,  g^  h 
sont  les  couples  d'une  même  involution  dont  les  éléments  doubles 
sont  définis  par  Â'=  o,  on  a 

JV/,  ^)  =  o,  J*(^,  k)  =  O,  J*(/l,  k)  =  o, 

et  Ton  en  déduit  immédiatement  que  le  déterminant  des  coeffi- 
cients de/",  g^  h  est  nul,  c'est-à-dire  que  ces  formes  sont  liées 
par  une  relation  linéaire. 

lue  faisceau  de  formes  Xiy+  \2g  correspond  donc  à  une  invo- 
lution ;  l'élude  directe  de  ce  faisceau  permet  de  retrouver  quelques- 
uns  des  résultats  précédents.  En  effet,  l'invariant  de  y^tf-h^ig 
est  XJD -f- X, X,II -f-^wjD',  et  l'on  en  conclut  l'invariant  H;  si  le 
déterminant  ainsi  formé  est  nul,  y^\f  -\-^2g  est  un  carré  parfait 
et  représente  l'un  des  éléments  doubles  de  l'involulion  ;  éliminant 
les  Çk)  entre  les  relations 

ÂjD-4-XiX,H-i-X}D'  =  o, 
le  résultant 

ne  doit  donc  différer  de  J^  que  par  un  facteur  numérique,  et  en 
effet  c'est  —  J». 

83.  Si  J  n'est  pas  nul  identiquement,  et  si  R  =  o,  /et  g  ayant 
une  racine  commune  et  une  seule  peuvent  être  ramenées  à  la 
forme  canonique  simultanée 

f  =  aj)  x'f  H-  a  a\  x\  x'^ , 

g'  =  6'o x\^ -h  261  x\ x\, 

que  l'on  peut  encore  simplifier,  suivant  les  circonstances. 

Dans  le  cas  général  où  l'on  a  R  ^  o,  prenons  pour  éléments 
fondamentaux  nouveaux,  O'^  et  Oj,  les  deux  éléments  distincts 
définis  par  J  =  o  ;  alors  /  et  ^  deviendront 

/    ^  Cl^X^  -T~  d^X^  I  . 
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et  Ton  aura  pour  les  invariants  D,  D',  H,  R,  J  les  valeurs 

«'o«'2,     ^i^;»     ai^i  +  ai^'o,     -(a'oô',~«i6'o)î,     {a'^b\-a'^b'^)x\x\. 

Voici  comment  on  peut  exécuter  la  réduction  de  y  et  ^  à  ces 
formes  canoniques.  On  a 

les  {y)  étant  des  indéterminées.  Posons 


iF'i  =  JxvH-(iFr) 


le  déterminant  de  la  substitution  ainsi  définie  pour  passer  des  {x) 
aux  {x')  est ;  écrivant  alors  que  D,  D',  H,/,  g^  J  sont  des 

invariants,  on  a 

D  D'  H 

les  deux  premières  relations  de  la  dernière  ligne  résultant  de  ce 
que  l'on  a  fait  les  [x)  égaux  aux  {y). 
On  a  par  suite,  sans  ambiguïté, 


at,  = 


'         2J^/^R 


(  H  Uy^  —  5».  D  byi  ->r  a  y*  /—    R  ), 


a,= 


,,    y — -  (-  Hûy'-H  OLBby^-i-  ay*  /-  ^)^ 

2Jyt^—    R 

aJ^t/ —  R 

^;   =  ,^       '  ■    (  Uby^-2D'ay^^-   by^^/^^l 

et  l'on  peut  écrire  d'une  façon  générale,  en  profitant  d'identités 
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déjà  données,  et  faisant  h  =  'k^/-{-  X^g  =  Cx^  '- 


87 


où  l'on  a  y  —  R  =  24/ ^>  et  où  J(c^«,  Jj«)  désigne  le  jacobien 

des  formes  h  et  J,  où  l'on  a  remplacé  les  {x)  par  les  {y), 

84.  Considérons  trois  formes  quadratiques  f-^Oj^^  g=zbx^j 
h  =  Cx«;  les  invariants  proprement  dits  de  y,  g^  h  formant  un 
système  complet  sont  les  invariants  déjà  connus,  et  en  outre 


ao 

ai 

«j 

b. 

bx 

bt 

Co 

Cl 

Cl 

K 


K  =  o  exprime  que  les  racines  de  y,  g^  h  sont  trois  couples  en 
involution.  On  a  d'ailleurs  la  relation  du  n°  48  : 


2K*  = 


0  = 


J'(/-/)    i*if,g)     JH/,h) 

iH/,ff)    iHff.ff)   i*(g,h) 

Pour  le  système  formé  par  y,  g,  h  et  les  variables  (x),  le  système 
complet  des  invariants  comprendra  ceux  qui  précèdent,  les  formes 
elles-mêmes,  et  leurs  trois  jacobiens  S{g,  h),  3{h,  /),  3(/,  g). 
Outre  les  relations  déjà  connues,  on  a  (48)  : 

J'(/./)   iHAg)   i*(/,h)  /  I 

•«•(/  ff)    iHg,  g)    i^{g,  h)    g 
J'(/,A)    i*{g,h)    J»(A,  A)     A     ■ 
/  g  A  o    I 

Si  l'on  se  donne  quatre  formes  quadratiques,  ou  davantage,  on 
ne  trouvera  que  des  invariants  des  types  que  nous  venons  d'indi- 
(|uer;  les  relations  qui  les  lieront  seront  les  précédentes,  et  de 
nouvelles  telles  que 

J'(/,/)  iHf,g)  J*(/,h)  J«(/,  X) 

J*(f,g)  iHg,g)  iHg,/>)  iHg.fc) 

iH/:  h)  iHg,  h)  mil,  h)  i\h,  k) 

J'(/.  k)  i^{g,  k)  JHh,  k)  J«(A-,  k) 


o  — 


CHAPITRE  VIL 

LES   FORMES  CANONIQUES  EN  GÉNÉRAL. 

LA   FORME   CUBIQUE,  LA  FORME  BIQUADRATIQUE 

ET    LA    FORME   QUINTIQUE. 


I.  —  Les  formes  canoniques  en  généraL 


85.  Nous  allons  indiquer  brièvement  quelques  principes  géné- 
raux relatifs  à  la  réduction  des  formes  telles  que  f^^àxP  à  la 
forme  canonique. 

Supposons  d'abord  p  impair,  et  soit  p  =i  in  —  i  ;  on  peut,  en 
général,  écrire/sous  la  forme  d'une  somme  de  n  puissances/?**^"** 

car  les  inconnues  sont  en  nombre  2/2,  égal  à  celui  des  coefficients 
de  f  et  il  n'y  a  pas  incompatibilité  en  général.  Considérons  l'in- 
variant 


K  = 


dP-'f 


Prl      Eizl 


dx^i-^ 


indiqué  au  n^  51. 
On  a  ici 


et,  par  suite, 


1  2 


K=(P^)'»n(a<''|a7)n(a^')|a(y')'. 


comme  le  montre  un  calcul  facile. 

Les  formes  (a^'^  |  x)  sont  donc  identiques,  à  des  facteurs  numé- 
riques près,  aux  facteurs  linéaires  de  l'invariant  K,  de  degré  n. 
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Connaissant  Jes  (ol^^^\x)  à  des  facteurs  près,  le  problème 
s'achève  sans  difficulté,  et  l'on  voit  que  si  K  n'a  pas  de  racines 
multiples,  la  réduction  à  la  forme  canonique  est  possible^  et 
d'une  seule  façon;  dans  le  cas  contraire,  cette  réduction  n'est 
pas  possible. 

Rappelons  que,  à  un  facteur  près,  l'équation  canonisante  K  =  o 
peut  s'écrire  sous  la  forme 


«P,0 


^p-ui 


^P-U\ 


«/»-î,î 


^p—l  p-hl 


O'p—l   p-\-Z 


^p+l    p-  1         ^p—l    p-hX 


ao^p 


i  '    î 


X 


n 


xix'i-^     ...     (— i)«a?5 


=  G. 


86.  Supposons  maintenant  que  p  soit  pair,  égal  à  2/î.  Avant 
d'indiquer  la  forme  canonique  à  laquelle  on  peut  réduire /,  nous 
allons  démontrer  une  proposition  auxiliaire. 

Soit  g=zbx^  une  forme  quelconque  de  degré  n,  supérieur  à 
l'unité;  g  admet  un  invariant  h  =  Cj«  de  même  degré  et  tel  que 
l'on  ait  l'identité 

En  effet,  pour  déterminer  une  forme  h  vérifiant  cette  relation, 
on  a  précisément  autant  d'équations  linéaires  que  d'inconnues; 
la  fonction  h  est  donc  unique  et,  d'après  sa  propriété,  est  évidem- 
ment un  invariant.  Si,  par  exemple,  /i  =  2,  on  trouvera 


A  = 


-Il 
4D 


où  D  est  l'invariant  de  g. 

Ceci  posé,  on  peut  en  général  écrire /  sous  la  forme 

le   nombre  des  formes  linéaires  (a^'J|:r)  étant  égal  à  —  ou   n, 

g  désignant  le  produit  n(af'^|:r),  h  étant  l'invariant  de  g  que 
nous  venons  de  définir,  et  \  une  quantité  à  déterminer. 

Le  nombre  des  inconnues  est  en  effet  /?  + 1,  comme  celui  des 
équations  de  condition,  et  en  général  il  n'y  a  pas  incompatibilité. 
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Considérons  l'invariant  J"(^,/);  un  calcul  direct  donne,  en  fai- 
sant g  =z  bx»^ 

n(n  —  1  ) 


1.2 


^/l-J,ï(««-»-2,/»-î-3?ï-H/l«Al-Hl,«-l^î     *^2 


d'autre  part, 

or,  J"  [^,  (af*^  I o:)^]  =  o,  d'aprùs  la  définition  de  ^,  et  J'» (gj  gh)  =  ^  ; 
donc  i"{g^  f)  =  î^g";  d'où  les  équations  de  condition 


et  par  élimination  des  (6) 


o  = 


^/^o 

«/>-l,l 


«/>-î,2 


X 


a 


n,/i 


n 


•   •    •  •    • 


X 
/l 


^0,p  I 


Connaissant  une  racine  "k  de  cette  équation  de  degré  /i  +  i,  les 
équations  de  condition  déterminent  les  (6),  et  par  suite  g^  à  un 
facteur  près.  On  connaît  donc,  à  des  facteurs  près,  les  formes 
linéaires  (af'^|a;),  et  le  problème  s'achève  sans  difficulté. 

La  réduction  de  /  à  la  forme  canonique  est  donc  possible  en 
général  de  ai  +  i  façons  différentes. 

Remarquons  que  les  coefficients  de  l'équation  en  X  que  nous 
venons  d'obtenir  sont  évidemment,  comme  les  racines  de  cette 
équation,  des  invariants  de  /,  Le  coefficient  de  X"  est  d'ailleurs 
nul.  Le  terme  constant,  égalé  à  zéro,  exprime  la  condition  pour 
que  /  puisse  se  mettre  sous  la  forme  d'une  somme  de  n  puis- 
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sances />**""  :  c'est 


9» 


a 


n^n 


^/*-^l,rt-l 


a 


n,n 


d/i.n  ^«-l,/i4-i 


«0,/» 


=  0. 


II.  —  La  forme  cubique. 


87.  Étudions  le  système  formé  par  les  (x)  et  une  forme  cubique 

Le  premier  invariant  après  /est  le  hessien  J^(/,  /)  de/;  en  le 
divisant  par  2,  nous  Tëcrirons 

H  =  G  déGnit  les  éléments  doubles  de  l'involulion  déterminée  par 
la  première  polaire  de  /,  Ox^y]  chacun  de  ces  éléments  admet 
l'autre  compté  deux  fois  ou  une  fois,  comme  premier  ou  second 
système  polaire  par  rapport  à  /. 
On  a  aussi 

H  = ^  2(xattJ)*(a'«>at3))î; 

I  o 

à  cause  de  l'identité  S(a:af*J)(af^^a^'^)=  o,  la  condition  H  =  o 
peut  s'écrire  encore 

d'où  (xa^*^a^^^a^^^)=  —  w,  w  désignant  une  racine  cubique 
imaginaire  de  l'unité;  H  =^  o  définit  donc  les  deux  éléments  qui 
forment  avec  (a^*^),  (a^^^),  (a^'^)  une  proportion  équianharmo- 
nique. 

Un  autre  invariant  est  le  hessien  de  H;  nous  poserons 

D  =  aJ'(H,  H)  =  4(ao«î—  «*)(«i«3 — «*  )  — («o«s—  «i«î)' 
=  —  al  al -h  Gao^iûfi^ra —  .\aoal--  403»} -h  3aja|  ; 

c'est  le  seul  invariant  proprement  dit  de/;  il  ne  diffère  donc  du 
discriminant  de/,  qui  est  du  même  degré  par  rapport  aux  (a),  que 
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par  un  facteur  numérique;  en  fait,  on  trouve 

27 

Enfin  le  système  complet  des  invariants  de  y  et  des  (x)  comprend 
encore  la  forme  cubique 

J  =  i3{/,  li)  =  (ala3 —  3rto«iûfj-f-  aaj)a:f 
H-  3(aoaia3-h  af  aj—  'iaoal)x\Xi 
H-  3( —  ao^sas —  aia|-t-  ia\a3)xixl 
-f-(—  aoaj-f-  3  ai  as  as —  2a|)a:5. 

Les  invariants  H,  D,  J  sont  respectivement  des  ordres  2,  6  et  3; 
ils  sont  liés  à  /  par  une  relation  qui  résulte  du  n**  48,  si  Ton 
remarque  que  l'on  a  J^(/,  H)=:  o,  de  sorte  que 


J» 
2 


ou  bien 


2H     o    / 


o 


2    H 

2 


/Ho 


telle  est  la  relation  fondamentale  qui  lie  entre  eux  les  invariants 
de  la  forme  cubique. 

Signalons  encore  les  relations 


J«(J,  J)  =  aDH,        J(/,  J)=  -2H«, 
J»(/,  J)  =  2D,  J(H,  J)=  ^'^ 


'Â 


J»(/J)  =  o, 
J»(H,  J)  =  o. 


En  fonction  des  racines,  on  a  aussi 


■    j  =  -_n[(.a..O(«-«-)-(-'")(«-«-)], 

ce  xjui  montre  que  J  représente  les  trois  éléments  conjugués 
harmoniques  de  chacune  des  racines  de  /  par  rapport  aux  deux 
autres  :  ces  éléments  sont  aussi  conjugués  harmoniques  des  racines 
de /par  rapport  à  celles  du  hessien. 

Toutes  ces  relations  sont  faciles  à  démontrer  en  se  servant  de  la 
forme  canonique  indiquée  plus  loin. 

88.  Les  résultats  qui  précèdent  peuvent  être  retrouvés  de  la 
façon  suivante  : 
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Cherchons  les  valeurs  des  rapports  anharmoniques  déterminés 
par  les  éléments  {x)y  (a^^^),  (a^^^)  et  (a^»^).  Soit 

de  sorte  que  l'un  des  rapports  cherchés  est  —• 
En  se  servant  de  l'identité 

on  a 

p,  — pj  =  (a7a(i^)(a(«)a(3)), 

pi— ap,  =  (^a(»')(a(«^a<»0-+-(a^«^*0(«^*^«^'0» 
p,— 2pi  =(a:a(i^)(at»^at«0-+-(^«^*0(«^''«^*0» 

PÎ— PiP«H-PÎ=  -  ^(a:a(»0*(«^*^«^'0'; 

donc,  par  un  simple  calcul  de  fonctions  symétriques  que  l'on 
peut  abréger  en  se  servant  des  propriétés  des  invariants,  il  vient 

PÎPi(Pi-p«)*=/*n(a(«)a'»')*=a7D/», 

(PlH-pî)(Pl— 2pj)(Pî— 2Pl)=  — 27J, 

PÎ  — Pi?ï-*-pî=-9H, 
et,  par  suite,  la  double  équation 

(pi-Hpt)'(pi  — apO»(p«— apt)«  ^  4(pî~pipt  +  pi)^  ^  ^vPÎPKPi  — pî)'. 

J«  —4  H»  D/« 

l'identité  du  n^  59  donne  alors  la  relation 

jî-+.4H»-i-/>D  =  o. 

L'équation  du  sixième  degré  que  nous  venons  de  former  dépend 

de  rinvariant  absolu  jn  comme  unique  paramètre;  elle  met  en 

évidence  la  signification  des  conditions  H  =  o  et  J  =  o. 
On  remarquera  que  les  formes  cubiques 

pipt(pi— Pj) 
et 

(?!-+- Pi)(pl—2ps)(p,-  7.pi) 

admettent,  à  des  facteurs  numériques  près,  le  même  hessien 

PÎ— Pipî-Hpî, 


94  LIVRE    I.    —    L\   GÉOMÉTRIE  RINAIRE. 

et  que  chacune  d'elles  peut  être  regardée  comme  Pinvariant 
cubique  de  l'autre. 

89.  La  formera  une  racine  triple  quand  H  est  nul  identique- 
ment; il  en  est  de  même  alors  de  D  et  J,  et  l'on  peut  ramener/ à 
la  forme  canonique 

Si  H  n'est  pas  nul  identiquement,  mais  si  D  est  nul,  /a  une 
racine  double,  non  triple;  la  forme  canonique  àef  est  alors 

en  choisissant  convenablement  les  nouveaux  éléments  de  réfé- 
rence, et  les  valeurs  des  invariants  H  et  J  sont  ici 

il  est  facile,  par  suite,  d'obtenir  dans  ce  cas  les  racines  de  f. 

Dans  le  cas  général,  D  n'est  pas  nul,  et  /  a  trois  racines  simples  ; 
les  racines  de  H  sont  simples  aussi,  et  on  peut  les  faire  corres- 
pondre aux  nouveaux  éléments  fondamentaux;  ceci  exige,  en 
appelant  comme  toujours/'  la  transformée  de/, 

cTq  a'j  —  a'J-  =  0,         a\  a'g  —  a!}  =  o  ; 

considérant  ces  relations  comme  des  équations  linéaires  en  d^ 
et  «2?  '^"^  déterminant  d^d,^  —  d^d^  n'est  pas  nul,  puisque  H 
n'est  pas  nul  identiquement;  on  doit  donc  supposer 

a\  =  a'j  =0, 

et  l'on  a  la  forme  canonique 

ainsi  que  cela  résulte  d'ailleurs  des  considérations  générales  du 
n**  85,  puisque  l'invariant  K  de  ce  numéro  n'est  autre  que  H, 
pour/?  =  3. 

En  même  temps,  les  invariants  H,  D,  J  prennent  les  valeurs 

a'o  «3  x\  x\,     —  a!^  a'^ ,     a'^  u'^  ( a'^  x'^  —  a'^  x'^), 

ce  qui  rend  intuitif  tout  ce  qui  a  été  dit  précédemment. 

Voici  comment  on  peut  opérer  cette  réduction  à  la  forme  cano- 
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nique,  et  en  même  temps,  dans  tous  les  cas,  décomposer  /  en 
facteurs  linéaires.  En  introduisant  les  variables  (j^),  on  a 


soit  donc 


le  déterminant  de  la  substitution  ainsi  définie  pour  passer  des  (x) 
aux  (x')  est ~ ;  écrivons  alors  que/,  H  et  J  sont  des  inva- 

riants,  et  remplaçons  les  (x)  par  les  (y);  on  a 


«0^3 


«>',(«'.-«',)  =  - 5ïj^;^ 


et,  par  suite,  sans  ambiguïté 


«0  = 


aII3.^ZrD 


{iy^-^ay^yf—ï)), 


90.  Décomposons  maintenant /en  facteurs  linéaires;  on  a 

les  deux  radicaux,  cubiques  ayant  des  déterminations  arbitraire- 
ment choisies,  et  e  désignant  successivement  chacune  des  trois 
racines  cubiques  de  T unité. 

Remplaçant  les  (x')  par  leurs  valeurs,  il  vient 

'V*      \  V  ^  V  Jr'-^  ^J' y/-  D  —  t\^}y.—  ayy  v/-    D 
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l'identité 

/>  -h  7£  _  p^-\-  q^-\-  ipq  {tp  -\-t-q) 
P  —  9-  ~  p^—q^  ^ 

permet  d'écrire  le  coefficient  de  {xy)  sous  la  forme 

à  cause  de  la  formule 

jj_i_4Hï-+-D/*=o, 

on  peut  prendre  les  deux  radicaux  cubiques  liés  par  la  relation 


on  trouve  aussi  sans  peine  l'identité 
el,  par  suite,  on  peut  écrire  finalement 

•^=  a,^  °  L^-^^'  ^  ("-^^  V  V    — T-^^ —  "^  '  V  -^ — ;  J  ' 

£  ayant  été  changé  en  e^,  et  les  deux  radicaux,  cubiques  étant  liés 
par  la  relation 


V  —  J  v^  -h  ff y»  /-  D  ,  '/—  Jy>  —  gj-»  y/—  D  „ 

V  ^ V  ÏT =  -Hr- 

.   Cette  décomposition,  où  ne  figurent  que  des  invariants,  est  évi- 
demment applicable  à  tous  les  cas  possibles. 

En  faisant  j^i  =  1,^/2  =  0,  on  retrouve  les  formules  bien  con- 
nues de  la  résolution  de  Téquation  du  troisième  degré. 

• 

91 .  Envisageons  les  formes  g  =  X|  y/D/+  X2  J  qui  forment  un 
faisceau  du  troisième  degré;  les  invariants  H,  D,  J  calculés  pour^ 
se  trouvent  sans  peine  sur  la  forme  canonique;  on  a 

H^=DH(Xî-f-X;),        D^=DHXî-t-X|)S 
J^  =  D  /d(X,  J  -  X,  i/D/)(Xî  +  X|). 

«■  est  un  cube  parfait  pour  XJ  +  X^^^j  ainsi  que  cela  résulte 
d'ailleurs  de  la  relation  entre/,  H,  D,  J;  à  part  ce  cas,  D^  n'est 
jamais  nul,  si  D  n'est  pas  nul. 
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En  parliculier,  on  a 

et  Ton  voit  que/ et  J  sont  en  quelque  sorle  conjuguées. 

On  ramènerait  ^  à  la  forme  canonique,  et  l'on  en  trouverait 
facilement  les  racines,  en  profitant  des  résultats  précédents. 

III.  —  La  forme  biquadratique. 

92.  Considérons  le  système  formé  par  les  variables  (x)  et  une 
forme  biquadratique  * 

Les  invariants  suivants  constituent  avec /un  système  complet  : 
I**  Le  hessien  de /d'ordre  2  ;  nous  écrirons 

H  =  -  J'(/, /)  =  (aoai—  a\)x\-h^{aoai  —  aiai)x\xi 

-h(ao  a*  -I-  2ai  «3  —  3  «|)a7f  a?!  -h  2  (ai  a^  —  aj  ^3)^?!  xl  -h  (aj  a^  —  «J)^:!  ; 

2°  L'invariant  proprement  dit  d'ordre  4? 

3°  Le  jacobien  de /et  de  H,  d'ordre  3;  nous  ferons 

J  =2J(/,  H)  =  (aja3— 3aoaia.4-2aJ)a7Î 

(aja^-i-  2^0  01^3 — gao^f-l-  6a\ai)x\Xi 

-î-( — 10 «0 «3-+-  ioa\a,,)xlxl-h. ,  .y 

uii  l'on  achève  par  symétrie,  en  remarquant  que  J  est  un  invariant 
gauche  ; 

4^  L'invariant  proprement  dit  d'ordre  6, 

J  =  :^  J*(/i  H)  =  a^aia^  —  aj-h  2aia2a3 — aooj  —  a'^a\ 

ciq     ai     aj 
ai     ai    as     . 
ai     az     a^ 

Ces  cinq  invariants  sont  liés  par  une  relation  que  nous  indique- 
rons plus  bas. 

An.  —  I.  7 


» f 
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93.  Avant  d^aller  plus  loin,  indiquons  la  forme  canonique  de/*; 
ce  sera,  d'après  le  n°  86, 

\  étant  déterminé  par  Téquation 


«0                  «1 

ai —  > 

X 

2 

«3 

GTj —  X             «3 

a* 

X»    a 

'ly  =  0, 

=  0, 


ou  bien 


de  sorte  que  l'on  retrouve  ainsi  les  invariants  «  et  y. 

Les  racines  )/,  )/,  X'"  de  cette  équation   sont  des  invariants 
d'ordre  2. 

Nous  pourrons  prendre  par  suite,  pour  forme  canonique  géné- 
rale de  /, 

/'  =  ai  x\^  -4-  6 a;  x'^  x'^  H-  a\  x'^ , 

et  l'on  aura  alors 

i'=--a'^a\-\'Za^,        f  =a'^a'^a\'-a'^  y 

H'  =  a;  a;  x\^  +  (  ai  a;  —  3  a'}  ) x\^  x'}  -^a'^a^  x\^ , 
J'  =  (ai a\  —  9a',«  )(a'o  ar\*  —  a\ x'i  )x\  x'^  ; 

de  plus,  pour  cette  forme,  les  racines  de  l'équation  canonisante 
sont 

—  2a',,     a'jib/aia;. 

9i.  En  faisant  usage  des  formules  canoniques  qui  précèdent, 
on  vériiie  facilement  les  identités 


J'(/,  H)=  \  if.        J^/,  n)  =  o,         J»(H,  II)=  iy/-  I  i\\ 


a 


'2   ., 


J»(I1,H)=  ^.-,        Jt(j,  j)  =  _|,H.+  ay/n-^tV'.        JMJ,J)  =  o. 
J«(J,  J)=--3-  +  9y«,        J(/,  J)=g/«-2H«,        J«(/,  J)  =  o, 


3   . 


_  J 


I  . 


3  . 


J>(H,  J)  =  o,        i^n,  J)=-^i*f--jU,        J*(H,  J)  =  o 
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En  parliculier,  on  en  tîre  ridentilé  (48), 


1    -iH 


2 


S 


H 


on 


/ 


\if  iy/-ini    H 


o 
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Jî=— 4H3-M/UI— //»  =  — -(2H-hX7)(2H-t-XV)(aH-hX''7)- 

m» 


95.  Ceci  nous  amène  à  considérer  le  faisceau  de  formes 

si  l'on  envisage  la  forme  cubique  en  (X)  obtenue  en  remplaçant 

dans  la  canonisante  X  par  -^4-^  et  faisant  A*  =  —  —.zy  soit 

^       «Aj  4y» 

cp  =  Xî-i-A:X,Xî-hA:X|, 

les  racines  de  cette  forme  sont  comme  A*  des  invariants  absolus 
géométriques.  On  trouve  alors,  en  appelant  tj  et  0  le  hessien  et 
rinvariant  cubique  de  cette  forme  cp,  et  posant 


I    (>cp 


I    d^ 


les  relations 


'/r  = 


3(/» 


,% 


y.=  i,:0, 


H^  =  /*cp,H-^<p,/,        J^  =  /»çJ, 


et  Ton  a  aussi  la  relation 


qui  est  celle  qui  existe  entre  les  invariants  de  la  forme  cubique  'j. 
Le  hessien  de  H,  en  particulier,  est  3//* — y  II  à  un  facteur  près; 
pour  une  forme /de  degré  /î,  le  hessien  Hi  du  hessien  H  de  cette 
forme  est  évidemment  un  invariant  de  la  quatrième  polaire  de/ 
et  des  (j?),  lorsque,  profitant  des  propriétés  des  fonctions  homo- 
gènes, on  n'y  laisse  subsister  que  les  dérivées  du  quatrième  ordre; 
alors  on  vérifie  sans  peine  que  Ton  a,  à  un  facteur  près,  pour  H^, 
l'expression  nécessaire  (2/2  —  5)// — y  H,  /  et  j  étant  les  in  va- 
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riants  proprement  dits  de  la  quatrième  polaire  de  /  considérée 
comme  forme  biquadratique  par  rapport  aux  {y), 

96.  En  fonction  des  racines,  on  a 

H  =  —  -^  2(a:ati))î(a:a^î})î(aU)ai4))î, 
et  aussi 

De  plus  on  voit  sur  la  forme  canonique  que  J  est  décompo- 
sable  en  trois  facteurs  quadratiques  qui  représentent  les  éléments 
doubles  des  trois  involulions  définies  par  les  racines  de/associées 
de  toutes  les  façons  possibles  par  couples  de  deux;  en  outre,  cha- 
cun de  ces  facteurs  quadratiques  représente  aussi  les  éléments 
doubles  de  l'involution  définie  par  les  racines  des  deux  autres. 
Ces  trois  facteurs  quadratiques  sont  d^ailleurs  des  racines  carrées 
de  2H  4-  X'/,  2H  -4-  Xyet  2H  +  Vf. 

Posons  maintenant 

p'  =(a(>'a(3))(ût(i)a{4))^(«(i)^(W)(^{j}^(3)), 

l'équation  qui  admet  ces  trois  quantités  pour  racines  est 

p'  —  36  ip  -h  43î»y  =  o, 
que  Ton  déduit  de  la  canonisante  en  faisant  p  =^  —  6X.  On  a  donc  : 


'-■"36  ^PP'        ^-"^PPP- 

97.  Cherchons  Téquation  qui  donne  les  rapports  anharmo- 
niques  des  quatre  racines  de/  associées  d'une  façon  quelconque. 
Si  Ton  fait 

de  sorte  que  ^  est  l'un  des  rapports  cherchés,  on  a  d'abord 


w 


p2        9  -    ? 
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on  a  aussi,  comme  au  n^  88, 

Pi-»- pî=p',        Pi— ap,=  p',         pj— api=p'", 
PÎ  — pipîH-p|  =  —  5  [(pt-^PîXpi  — 2Pî)-»-(Pi-+-pî)(p«— ap,) 


-i2p'p-=i2t, 


(pi— 2pi)(pj  — api)l 


(Pi-+-  Pî)(Pi—  2P«)(Pî— 2p,)=  p'p'p'"=  —  432y. 
Uéquation  cherchée  est  donc 

(pi-^p«)-(pi— ^p2)'(p>— ^pt)*  _  4(pî~piPi-t-pi)» . 

une  îdenlilé  connue  donne  aussi  par  suite 

P?PÎ(Pi-p«)*=n(a^>^a(»0'=îi56(i«-27y»), 

de  sorte  que  le  discriminant  de^est,  à  un  facteur  près,  l'invariant 
/' —  ^ij^'i  c'est  aussi  le  discriminant  de  la  canonisante. 
Sur  la  forme  canonique,  la  valeur  de  cet  invariant  est 

i  =  o  ety  =0  sont  respectivement  les  conditions  pour  que  les 
quatre  racines  de /forment  une  proportion  équianharmonique  ou 
harmonique.  Le  rapport  anharmonique  des  quatre  racines  Ae  f 
dépend  de  Tinvariant  absolu  géométrique  k, 

98.  La  forme  canonique  que  nous  avons  employée  est  réalisable 
de  trois  façons  différentes  quand  P —  27^^  n'est  pas  nul,  puisque 
alors  l'équation  canonisante  a,  comme/,  ses  racines  distinctes.  En 
même  temps,  toutes  les  formes  du  faisceau  Xiy/+^2'H  sont 
réduites  à  la  forme  canonique. 

Voici  les  divers  cas  particuliers  possibles  : 

i^  Si  /  a  une  racine  quadruple,  H  est  nul  identiquement,  et 
réciproquement;  tous  les  autres  invariants  sont  aussi  nuls.  La 
forme  canonique  de /est  a'^x'^ . 

2®  Si  /  a  une  racine  triple,  on  peut  lui  donner  la  forme  cano- 
nique 
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alors  on  a 

réciproquement,  ce  cas  est  caractérisé  par  les  conditions  i  =y  =  o. 
3°  Si  y  a  deux  racines  doubles  distinctes,  c'est-à-dire  est  un 
carré  parfait,  on  peut  écrire  par  exemple 


alors 

/'=6a',^','y.«; 

i'=^a\\       /=■ 

-  a',>,        H'  -  —  3a',«a7',»  x'},        J  -  o  ; 

et,  par  suite. 

i^—i']j^     0, 

3y/-  2 .H  =  0,        i>/-  '»yH  =  0 ; 

réciproquement,  i  et  j  n^étant  pas  nuls,  ce  cas  est  caractérisé 
par  l'évanouissement  identique  de  J,  ou  de  Zjf — 2zH,  ou  de 
i'^f —  iSyH;  la  condition  la  plus  simple  à  employer  est 

^jf—  2tH  =0. 

4^*  Si /a  une  racine  double  unique,  on  a  simplement 

on  peut  employer  la  forme  canonique  ordinaire,  possible  d'une 
seule  façon,  avec  a\  =  o. 

On  retrouvera  les  résultats  précédents  en  appliquant  ce  que 
nous  avons  dit  sur  les  racines  multiples  d'une  forme  en  général. 

99.  Voici  comment  on  peul,  dans  lé  cas  général,  exécuter  la 
réduction  à  la  forme  canonique  qui  correspond  à  une  racine  V  de 
Téqualion  canonisante.  Pour  cette  forme  canonique,  V  devient 
—  2^2,  et  l'on  a 

donc  la  forme  2H-i-X'/est,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait 
remarquer,  un  carré  parfait;  et  d'ailleurs  cette  forme  et  les  deux 
analogues  sont  les  seules  formes  du  faisceau  X^jf-^-X^i^  qui 
jouissent  de  cette  propriété.  Nous  écrirons 

x\  et  x.j^  sont  les  facteurs  linéaires  de  A'.  Introduisons  alors  les 
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variables  (j^),  et  considérons  la  polaire  A^^,  que  l'on  trouve 
égale  à  ^^;  calculons  aussi  Tin  variant  de  A'  :  sur  la  forme  cano- 
nique,  sa  valeur  est 

et  par  suite,  en  général, 

i(X'_x')(V-x"o. 

a. 
Posons  donc 


^1  "=  gxy*  + 


(^^)V/-i(^'-^')(^-^"'^^>» 


X',  =  g^^^^xY)  ^-  1  (X'-  X')(X'-  \'")g'y.; 

le  déterminant  de  la  substitution  ainsi  définie  pour  passer  des  {x) 
aux  (a:')  est 


X'  est  un  invariant  d'ordre  2  qui  devient  —  ia\,  pour  la  forme 
canonique;  donc  d'abord 


X' 


a«  =  - 


'      4(X'~X")(X'~X-)^;V 

se  servant  ensuite  des  autres  invariants  comme  nous  avons  déjà 
fait  souvent,  on  a  sans  ambiguïté 


a\\    2^;i|  ^     1  (v-x')(X'-x"') - ^_i(X'_r)^x'-x'")^;. 

Si  l'on  ne  veut  employer  que  X',  on  remarquera  que 

(X'-X'')(X'— X'")=3X'«-t. 

100.   Enfin,  décomposons  directement  /  en  facteurs  linéaires. 
On  a 

aH  -+-  r/=g'=  A'î,        aH  -4-  X'/ =  ^'=  /l'S         2H  -i-  Vf  =  g"' =  h"^ 
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d*où 

(X-V)f  =  {h"-+-h'){hr^h'), 

et  Ton  a  ainsi  d'abord,  de  trois  façons  diflFérenles,  la  décomposi- 
tion de  y  en  facteurs  quadratiques. 

h' — A"  et  h'  —  A"',  par  exemple,  ont  un  facteur  linéaire  commun  ; 
sans  quoi  h'  -\-  A'^el  A' —  A'"  auraient  les  mêmes  facteurs,  ainsi  que 
A'—  h"  et  A' 4-  A'",  hypothèses  absurdes-;  le  facteur  linéaire  com- 
mun à  A' —  h!'  et  h' —  h'"  est  la  racine  carrée  de  leur  jacobien  et 
est  un  facteur  linéaire  de  y.  On  a  d'ailleurs 

j(A'— A',  A'— A"')  =  J(A',  h")^}{h'",  h')-hJ(h\  h')] 

de  plus,  d'après  ce  qui  a  été  dit,  J(A",  A'")  doit  être  propor- 
tionnel à  A'  et,  en  fait,  sur  la  forme  canonique,  on  trouve 

les  carrés  des  facteurs  linéaires  de /"  sont  donc 

±(X'— X"')A'±(X'"-X')A'±(X'— X")A^ 

et  ces  facteurs  eux-mêmes  peuvent  s'écrire,  d'après  ce  qui  a  été  dit 
plus  haut, 

A    ^--  A         /  A     —  Al/  A  —  A        m 

les  radicaux  ayant  des  signes  arbitraires. 
Si  l'on  fait 

on  a  exactement 

f^-- -^ ,^^A'4-A'-HA'^)(-A'-i-A''-+-A'")(A'— r-hA'")(A'H-A'-A'"). 

•^  4ay4(t3 — 277*) 

Cette  formule  de  résolution  de  l'équation  du  quatrième  degré 
devient  illusoire  quand /a  des  racines  multiples. 

On,  peut  la  modifier  de  façon  à  lui  enlever  cet  inconvénient  et, 
en  même  temps,  à  la  simplifier. 

En  remplaçant,  en  effet,  )/,  A",  X'"  par  leurs  valeurs  tirées  des 
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équations  telles  que 

dans  l'expression  des  facteurs  linéaires  de  y,  celle-ci  peut  s'écrire, 
à  un  facteur  près, 

n  m 

ou  encore,  en  divisant  par 

et  remplaçant  2(axx*ilx* —  ^y*^xy*)  par  {^y)^r*^ 

ûtj-v>  H — : — — - — —  • 

Mais  Ton  a 

si  donc  on  choisit  les  radicaux  de  façon  que 


y/ —  2  ayant  une  détermination  fixée  arbitrairement,  il  vient  fina- 
lement pour  l'expression  cherchée 

et  l'on  a  exactemenl 

/=  ^  II  ra,^.+  ^  (v/i^+  /^+  /^)1. 

Pour  le  calcul  numérique,  on  pourra  faire  j^<  =  i,  j^2=  o*  On 
obtiendrait  aussi  facilement  des  formules  analogues  pour  les 
formes  du  faisceau  X| y/ -f- X^i II. 


IV.  —  La  forme  quintique. 

101.  Ce  n'est  que  d'une  façon  sommaire  que  nous  allons  étudier 
la  forme  quintique 

f  is^  rtx»=  «oorf-h  ^aix\xi'\-  \oa^x\x\-\-  ioa^x\x\ 
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Nous  ne  formerons  explicitement  les  invariants  de  celle  forme 
qu'en  nous  servant  de  la  forme  canonique  générale 

/  =  a, a?'i«  -+-  OLiX'}  -r-  asor'j*, 

où  x\^  x.^^  x^  sont,  d'après  le  n**  8S,  à  des  facteurs  numériques 
près,  les  facteurs  linéaires  de  l'invariant 


ci\X\-k- a^x^     ci\X\-^  a^X\     a^x \^-\- a\X\ 
a%Xi-+-  a^Xi     ci^Xi-h  ci^Xf    €i^Xi-+-  a^Xf 

ou 


«0 

«1 

Ui 

as 

«1 

aj 

«3 

«4 

«t 

«3 

«V 

«5 

xi 

Xia:} 

xlx^ 

—  a: 

Nous  supposerons  aussi,  ce  qui  est  possible,  que  x\^  JTg,  x'^  sont 
choisis  de  telle  façon  que  l'on  ait  identiquement 

x\  -4-  a?J  -t-  a?3  =  o. 

Soient  alors,  x\  et  x[^  étant  pris  pour  variables,  g  et  k  deux 
invariants  de/et  des  (x'),  des  degrés/?  et/?'  par  rapport  aux  (x^)', 
exprimons  ^  et  A*  à  l'aide  de  x\,  x[^  et  x\  d'une  façon  quelconque, 
de  manière  à  obtenir  des  formes  ternaires  des  mêmes  degrés  p 
et/?';  de  plus,  dans  l'expression  nouvelle  de  A*,  remplaçons  x\^ 
x[^  et  x'^  respectivement  par  Ç^  —  Ç^,  \\  —  $!,,  Ç^ —  5'i  î  ''  n'est  pas 
difficile  de  voir  que  l'on  aura 


^^'    "^^  P;,  P;,'       \dx\     ôl\ 


dfir 


ok 


dff    dkY 


àx'^  d\^        dx'^  d\ 


d 


la  puissance  qui  figure  dans  le  second  membre  étant  symbolique  : 
en  effet,  on  a  évidemment 

dg    dk         *iff    dk         d^    dk  __    dj^    âk  àff    dk 

5i;  Sjy  "^  d^  d$;  "^  d!^  J$ï  ~  5^  SpÏ  ""  ^  dx\' 

OÙ,  dans  le  second  membre,  ff  et  k  sont  exprimés  en  fonction  des 
seules  variables  x\  et  x'^. 

Nous  allons  appliquer  ce  procédé,  dont  l'importance  est  évi- 
dente, à  la  formation  des  invariants  de  la  forme  quintique. 
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102.  Nous  avons 
Od  en  déduit  sans  peine 

Je 

^3=  —  J*(/,  5'j)  =  aiaja3  2arj'  =  Z%\(i^aiix\x\x'^  (c'est  l'in variant 
canonisant); 

—  «i  «jasC^i — ^'3  )(^3  —  ^i)(^i  —  ^'2  )-^'î^'3  ; 

m,=       2J(/,  ^,)  =  2:af(a,a^',»-a3a7'3*)a77 

-+-  a, «j %3x\^x^^x'^^{x'i  —  x'^){x'^  —  a?',)(ip'i  —  x'j ) ; 

ik=  —  2J*(<7j,  <7i)  =  (Sajaa)*— 4a,aja3Sa,  ; 
^*=— J»(/,  /3)  =  a,a,a3  2aia:'i*; 
^4  =  — J(/,  ^3)  =  aiaja3Sa,ar',»(a?j--irj); 

/,=  —  J*(/,  ^4)  =  «laîasSajajar',; 

'»=       «^'(/j  ^*)  =  aiaîa3Sa,a3a:',a:'3(a7',  — ip'j); 
^5=       J(/»  /?*)  =  aiaîa3  2aja3ar',3a733(«',  —  j^'a); 
5re=_Jî(;3,  /3)  =  a}aîa|2:a:\î; 
^6=  — J(/,  ^5)  =  aiaîa82:aî(a,— a,)a"'i*; 

/?  =  —  J*(/î  ^6)  =  aiaîa3  2:ai(ai— a8)(— aja,-*-  ajai-h  a|aj)j:^'i; 
/i=       J(/-  5'6)  =  a?aÎ3t|2a,ar'i*(a7;  — a?;); 

*8^       -  J*(^*,  ^4)  =  aîaîa|2a,a3; 

98=— J(/3,  /,)  =  aîa|aJ2a,(ai— «3)37;*; 
'9=  —  J(^8,  <7e)  =  OL\aloLl(x'^'-x'^){x'^'-x\){x\  —  x'^); 
/,!=  — Jï(^3,  ^g)  =  a3a|a|5:ai(a,— aa)^?;; 

«11=        g  J^Cî'ef  ^6)  =  «taja^î 

^13=  —  ^  [J(/5,  qfi)-^hU]  =  a}a*aJ2a,a?;; 

«18=  — J(^6,  /i3)  =  aîa|aj(a,— a,)(a3— a,)(ai— a,). 

On  a  ainsi  le  système  complet  de  la  forme  quintique  et  des  (x)  : 
il  est  composé  de  vingt-trois  formes,  liées  par  des  relations  qu'il 
serait  facile  de  développer. 
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103.  Les  invariants  précédents  peuvent  être  retrouvés  de  bien 
des  façons  :  nous  ne  signalerons  que  quelques  applications.  Pour 
former  le  discriminant  de  y,  il  faut  éliminer  les  {x')  entre  les 
équations 


et 

d'où  le  résultant 


axx^  =  %^x^  =  a3a?3* 


x^-h  x^-hx^  =  o, 


1 

2(a,a,)S 

ou  sous  forme  rationnelle 

it  — 128**8. 


On  pourra  de  même  exprimer,  à  l'aide  des  invariants  fonda- 
mentaux, les  invariants  qui,  égalés  à  zéro,  expriment  que  la 
forme /a  des  racines  multiples,  de  toutes  les  façons  possibles. 

On  peut  considérer  ai,  a2,  a^  comme  les  racines  de  Téquation 


*\*n —  ^1  _*  .     *8 


a* -h  -j-  a  — ti,  =  o; 


ài\t 


et  par  suite,  on  a  facilement 

1 6 « î 8  =  —  4 3 2  J J ,  —  7 2 1; /g t î j  +  8 « J £  1 , H-  «; ( i4 1 , i  —  « I) «  : 

telle  est  la  relation  qui  existe  entre  les  invariants  proprement  dits 
de/. 

Le  résultant  de  /  et  de  l^  est  fis (^4 —  3 «g);  donc  on  pourra 
résoudre  Téquation  /=  o  algébriquement  dès  que  l'un  des  fac- 
teurs de  ce  résultant  sera  nul. 

Remarquons  enfin  que  le  procédé  qui  nous  a  servi  pour  étudier 
la  forme  quin tique  pourrait  servir,  convenablement  généralisé, 
dans  beaucoup  d ^autres  cas. 


CHAPITRE  VIII. 

LA  FORME  LINÉO-QUADRATIQUE 
ET  LA  FORME  DOUBLEMENT  QUADRATIQUE. 


I.  —  La  forme  linéo-quadratique. 

104.  Dans  ce  Chapitre,  nous  allons  étudier  les  deux  formes  les 
plus  simples,  après  la  forme  bilinéaire,  parmi  celles  qui  con- 
tiennent deux  séries  de  variables  (x)  et  (y)  :  la  forme  double- 
ment quadratique  offre  un  intérêt  tout  particulier,  comme  nous 
le  verrons  parla  suite. 

Soit  d'abord  une  forme  linéo-quadratique 

/  =  (  ao^rf  -h  2  ai  a?!  a7j  4-  aj  ar|  )yi  -f-  (  6o  ar}  -h  a  6i  a?i  rrj  -+-  bi  x\  )yi  ; 

on  peut  envisager  cette  forme  comme  établissant  une  correspon- 
dance entre  les  éléments  (x)  et(jK)  de  deux  séries  X  et  Y,  telles 
qu'à  chaque  élément  {x)  corresponde  un  seul  élément  {y)^  et  à 
chaque  élément  {y)  correspondent  deux  éléments  (^),  et  l'on 
voit  tout  de  suite  que  les  divers  couples  d'éléments  (^)  qui  cor- 
respondent aux  divers  éléments  {y)  sont  les  couples  d'une  invo- 
lution. 

Si  les  séries  X  et  Y  constituent  des  espaces  distincts,  les 
invariants  multiples  de  y  sont  seuls  inléressants  ;  ce  sont  :  i**  la 
forme  y  elle-même  ;  2°  le  résultant  R  des  deux  formes  quadra- 
tiques (70^;-+-  2a,  X\X*t'\-  a^xl  et  60 ^î+  261^,^2-!-  ^2 ^2  î  ^**  le 
jacobien  de  ces  deux  formes,  dont  la  signification  géométrique  est 
immédiate;  4**  le  discriminant  de  la  forme  y,  considérée  comme 
ne  dépendant  que  des  (x),  et  dont  la  signification  est  évidente 
aussi. 

Au  surplus,  si  le  résultant  R  n'est  pas  nul,  on  peut  rameneryà 
la  forme  canonique  simple 
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ul  Ton  en  peut  déduire  une  relation  simple  enlre  rapports  anhar- 
moniques  faciles  à  définir. 

103.  Supposons  maintenant  les  séries  X  et  Y  coïncidantes,  et 
rapportées  aux  mêmes  coordonnées.  Les  invariants  précédem- 
ment définis  subsistent;  ce  sont  avec  y": 

J  ={aobi  —  aibo)x\-t-{^aobt — atbo)XiXf-\-(aibi — aj^i)^}, 

D  =(aoaî—  al)x\-h((tobi-\-  a^bo —  '}.aibi)xiXf-h{,bobf —  f^\)^h 

ce  dernier  étant  exprimé  à  l'aide  des  (x). 

L'invariant  simultané  de  J  et  D  donne  encore 

H  ={aobi  —  ai6o)(^o^i—  ^î)-H(«i^î—  aï^i)(«o^î— «*  ) 
(aobi—  aibo){aobi-\-  a^bo  —  2aibi), 

Si  dans  /  on  fait  les  (y)  égaux  aux  (5;),  on  a 

/i=  aoa?î-h(2ai-i-  bo)x\xt-\-(ai-\-  26|)xix|-h  6,a:|, 
et,  par  suite,  un  nouvel  invariant 

le  résultant  dey<  et  g  sera 

-f-(a,-h26,)(6o-- a,)«(a,— 6i)-h6î(6o— ai)», 
et  le  jacobien  de  J  et  ^  sera 

/i  =  [2(^061 --  ai^oK^i  —  «2)  — («o^î—  «2^o)(^o—  «i)]^i 
-+-[(ao6î— flj6o)(6i  — aj)  — 2(a,6,— ai^i)(6o— «i)]j^t. 

Les  invariants  indépendants  R,  H,  K,  ^,  /i  forment  un  système 
fondamental  simple  pour  le  système  formé  de /et  des  (^). 
Si  l'on  prend  la  forme  canonique 

f  =^o!,x\'^  ^  a\x\^)y\^-{b\x\^  -^b\x\^)y\. 
possible  si  R  ^  o,  on  aura 

\\^-{a',b\-^a\b'^)\  U'-.-l(a',n'^^^a\^b',^), 

K'  rr.  a'o a',»  -+-  b'^^ b'^-^1  ai» 6',* , 
^'  =  b'^  t\  —  ai-r;,         A'  --  —  (a;  6;  —  a',  b'^){b'ç,x\  -4-  a>;). 


CHAPITRE   VIII.   —   LA   FORME  LINéO-QUADRATIQUE,   ETC.  Ilf 

Ces  formes  simples  permettent  plusieurs  remarques  géomé- 
triques sur  lesquelles  il  est  inutile  d'insister. 


II.  —  La  forme  doublement  quadratique. 

106.  Soit  la  forme 

/  =  (aoirJ-+-  'JtaiXiXt-i'  Ui^Dj^l-h  i(boa:\-i-  ^biXiXt-^-  b^xD^iji 
-+-(cox\  -4-  'xCiXiXi-h  CixDyl  ; 


égalée  à  zéro,  elle  définit  une  correspondance  entre  les  élé- 
ments (x)  et  (y)  de  deux  séries  X  et  Y,  telle  qu'à  chaque 
élément  de  l'une  des  deux  séries  correspondent  deux  éléments 
de  l'autre.  Nous  supposerons  d'abord  distincts  les  espaces  X 
et  Y,  de  sorte  que  les  invariants  multiples  de  /  soient  seuls  à 
considérer. 

Regardons  successivement  y  comme  ne  dépendant  que  des  (y) 
ou  des  (x);  nous  obtenons  d'abord  comme  invariants  les  deux 
discriminants 

di=i(aox\'+-  iLaiXiXtT^  ajar|)(co^i -*-  '2CiXiXi-\'  Cît|) 
—  (boxl-h  ^biXiXi-h  b^xiy, 

—  («irî  -^  '^^\y\yt  -^  c\y\  )*» 

qui  sont  deux  formes  biquadratiques  par  rapport  aux  (^)  et 
aux  (y)]  si  ^2  =  0,  l'équation /=  o,  où  les  {x)  sont  inconnues, 
a  une  racine  double  définie  par 

{aQXx-\-axX^)y\  +  lib^x^ -+-  biXi)yxyi'\'{cQÙSx -h  CxXi)y\  —  o, 

de  sorte  qu'en  éliminant  les  (j/'),  on  a  le  nouvel  invariant  g^^  qui 
égalé  à  zéro  définit  les  (j:)  doubles  correspondant  aux  racines 
de  rfj  : 

^1=  [(aoC,)a:î-+-(aoCi)a7,a:,H-(aiC,)a:|]» 

—  4[(«o^i)a?Î4-(ao^2)^ia5'î-4-(«ié>,)a7|][(6oC|)arî-+-(6oCï)j?i^î-+-(6iCj)a7|j, 

où  (^o^i)  par  exemple  désigne  le  déterminant  a^c^  —  «i^ol  des 
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considérations  toutes  semblables  conduisent  à  l'invariant  analogue 

^,  =  [(ao6j)7Î -^(aoC4)7irt-f-(^>oCî)^|]* 

—  4  [(«0 ^i)rî  -+-  («0 cOyt^i -H  (^0 ci)^|]  [(«I  ài)jrl  -h  (ai  Ci)ytyi  -h  (6i  c,)^|]. 

Imaginons  que  e/f  et  d2  soient  réduites  à  la  forme  canonique, 
ce  qui  exige,  comme  on  le  voit  tout  de  suite,  en  restant  dans  le 
cas  le  plus  général,  et  désignant  toujours  les  éléments  transformés 
par  des  lettres  accentuées 

a\=z  c\  =  ù'q  =  &',  =  o; 
on  a  alors 

rf;  =  a'o  c'o  x\^  -h  (  a'o  c',  -+-  a',  c'^  -  \  b\*  )  x\^  x'^-  -4-  a\  c',  x',* , 

^',  =  4«;c;6;«^;*-+-[(aic;-a',ci)»--4^?K^;-Ha;ci)]a;;»^;' 
^;  =  4  a'o  a;  6 ;Vi*  +  [«  ^i  -  a;  c',  y  -  4  ^'i*  (^i  c\  ^  a,  c,  )]y\^y^ 


On  voit  que  g\  et  g[^  sont  aussi  réduites  à  la  forme  canonique. 
Considérons  le  hessien  ki  de  dt  ;  il  appartient  à  un  même  faisceau 
avec  di  et  gt  ;  sur  la  forme  canonique,  on  a 


'fit         Ê    I         •><>..•       1 


*'.  =  ?(  ai  C,  +  a;  c',  +  2  b\^  )  rf;  -  ;  ^; , 

et  l'on  obtient  ainsi  ^invariant  proprement  dit 

«",  =  aj  c',  -t-  ai  c'i  +  2 6'i* , 
qui,  en  général,  serait 

h  =  cioCi-^  aiCo-+- nù]  —  ia\Ci  —  260^1. 

Cet  invariant  est  obtenu  plus  rapidement  comme  invariant  J  :  on  a 

*       32  \dxi  âXi        àxi  OXi/    \Oj^i  dj-^        dy^  dy^J  ' 

les  puissances  et  produit  indiqués  étant  symboliques,  et/'  étant 
identique  kf. 

Un  autre  invariant  proprement  dit  est  évidemment 


/ 1  = 


ao 

«1 

ai 

b. 

b, 

à. 

Cq 

Ci 

Cl 
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OU,  sur  la  forme  canonique, 

*3  —  ^'l  («0  C'i  ~  ^2  ^0  )• 

EnGn  considérons  /  et  g^  comme  des  formes  en  (j^)?  ^-^  for- 
mons  J*(y^,  gi)]  on  reproduit  c/<  à  ^  près,  en  désignant  par  i^ 
un  invariant  proprement  dit  dont  l'expression  canonique  est 

ii=(a;c',-a;c'o)>-h86'iM«oc',-H«;<), 

et  que  des  formules  données  plus  bas  permettent  de  calculer 
différemment 

107.  Nous  avons  ainsi  un  sj^slème  fondamental  de  sept  inva- 
riants indépendants,  en  laissant  la  forme  y  de  côté. 

En  fonction  de  ces  invariants  s'exprimeront  facilement  tous  les 
autres.  Nous  remarquerons,  à  cet  effet,  que  l'on  a 

«0  c\  -"-  «i  c'o  --^  i\  -ih'C-, 

et,  par  suite, 

On  est  ainsi  amené  à  considérer  une  équation  canonisante 

l6X«—  8ïjX*-f-  l4X»—  il  r-.  o, 

dont  les  racines  sont  des  invariants  du  second  ordre  et  déter- 
minent immédiatement  les  coefficients  de  la  forme  canonique, 
lorsque  les  nouvelles  variables  sont  connues. 

Calculons  les  invariants  i  et  y  des  deux  formes  biquadratiques 
rf|  etrfaî  il  est  évident  qu'ils  sont  les  mêmes  pour  ces  deux  formes 
et,  diaprés  les  formes  canoniques,  on  trouve  sans  peine 

De  même,  les  invariants  correspondants  des  deux  formes  biqua- 
dratiques g^  et  g2  sont  i  et  y,  déterminés  par 

i2t  =  i\  —  24  «»Ï3,         2i6y  —  —  2i6tJ  -t-  36 tj  i\  t\ —  rj. 

La  canonisante  de  d^  et  d^  est 

XJ  --  tX|  —  ay  —  o, 
An.  -  I.  8 
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et  l'on  a 

la  canoDisante  de  gi  et  g2  est 

Xj —  tXj  —  2/  =  o, 


et  l'on  a 


X  -  -        '' 
^'  -  6  "  2  X'- 


«i         ^j 


Les  rapports  anharmoniques  des  racines  de  di  et  ^^2  sont  donc 
égaux  entre  eux  et  de  la  forme  k-j^  -^-wj'  ^^  appelant  V^,  X"-,  X'"- 

les   trois  racines  de  l'équation  canonisante  en   X^^   et  les   rap- 
ports anharmoniques  correspondants   des  racines  de  gt    et  g2 


sont 


X«^t(X'2— X'"») 


108.  Envisageons  maintenant  le  cas  où  les  séries  X  et  Y  sont 
coïncidantes  et  rapportées  aux  mêmes  coordonnées.  Les  invariants 
précédemment  définis  subsistent,  mais  la  forme  canonique  em- 
ployée ne  peut  être  considérée  comme  générale. 

Si,  dans  y,  on  fait  les  (y)  égaux  aux  (x),  on  a 

-4-  («ï-H  4^1 -T-  Co)x}xl  -h  2(^2 -h  Ci)xixl  -+-  dxl 
et,  par  suite, 

{xy)  -"  6  -^ 

~  fii-  -  ibi-^  5cq  - 

-+-  -      ^ ^i/ï-^Cci  — 6,)x,/î. 

Cette  forme  bilinéaire  conduit  aux  nouveaux  invariants 

A"  —  (60 — «1)37? -h  (co —  az)xiXt-^(ci —  bi)xl, 

j\  =  at—2bi-\-Co.        y'i^  4(^0— «i)(ci  — ^^î)  — (a,— Co)«; 

6J*(k^^  fi)  donne  enfin  l'invariant  proprement  dit 

Jz=  6ao(ci  — 62)»— 6(ai-+  bo){co—at)(Ci^  6j) 

-^-(a2-+-  4^1 -H  Co)[(co—  aj)»-!-  2(60— ûTi  i(c,—  ôj)] 
—  6(6î-T-  Ci)(co—  ûr5)(6o —  ai)  -i-  602(60—  ai)*. 
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Les  invariants  proprement  dits  12^  4,  hfj\yj2'ij\  forment  un 
système  fondamental.  Cest  ainsi  que  les  invariants  I  et  J  de  la 
forme  biquadratiquey^  sont  donnés  par 

Si  à  la  forme  y  on  adjoint  les  variables  (^),  puis  {y),  on  aura 
encore  facilement  des  systèmes  fondamentaux  d'invariants. 

109.  Considérons  le  cas  particulièrement  intéressant  où  la 
forme  y  est  symétrique  par  rapport  aux  (x)  et  aux  (y).  On  a  alors 

bo — ai  =  o,        Ci) — ai=o,         Cj  —  ^2  =  0. 
Les  invariants  k^^  jit  jz  sont  nuls  identiquement,  et  de  plus 

réciproquement,  si  l'on  a  cette  identité,  ou  bien  si  k  est  nul  iden- 
tiquement, la  forme  y*  est  symétrique. 

La  forme  canonique  des  n"*  106  et  107  subsiste  dans  ce  cas, 
avec  0^  =  0!,^,  On  obtient  alors  la  relation 

et  l'on  en  déduit  d'abord 


de  plus  on  doit  alors  prendre  comme  équation  canonisante 

4X»-i-  2yiXî-+-  ^^  —  h\  \  -i-  13  =  0; 

on  vérifiera  enfin  que  dans  ce  cas,  si  A',  V ^  )/"  sont  les  racines  de 
cette  canonisante,  de  sorte  que  («^'^),  («^^0?  (^^'0'  (^^*0  étant 
les  racines  de  d^^  par  exemple,  on  ait 

et  si  de  plus  (6^*^),  (^^^0»  (^^'0'  (^'^O  ^^^^  '^^  racines  correspon- 
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dantes  de  g^^  on  a  . 

Ce  dernier  rapport  anharmoniqiie  n'a  donc  aussi  que  six  valeurs, 
comme  le  premier,  et  non  vingt-quatre,  comme  il  arrive  dans  le 
cas  général  où  f  n'est  pas  symétrique.  Au  surplus,  il  n'est  pas 
difficile,  de  même  que  dans  les  cas  analogues,  d'exprimer  ce  second 
rapport  en  fonction  rationnelle  du  premier  et  des  invariants  dey. 
En  effet,  si  l'on  permute  les  racines  V,  )/',  )/"  d'une  façon  quel- 
conque, les  variables  (p)  et  (a*)  sont  échangées  par  les  mêmes 
transformations  linéaires.  En  ne  considérant  que  les  (p),  les 
fonctions 

PÎ  —  PlPî-^  PÎ»  (Pl-+-  Pî)(pl  —  2p,)(Pt—  ^Pl)»  Pi  P2(Pl—  Pj) 

restent  invariables  au  signe  près;  il  en  est  de  même  de  leurs 
polaires  par  rapport  aux  (o-)  et  de  (po"),  de  sorte  que  la  fonction 

(pî— PiPî-^PÎ)[giPî(^'p|  — Ps)-^<ytpi(Pi  — '^Pî)] 

(Pl-+-P2)(Pl—  '-ip2)(Pî—  '■ipl)(p«r) 

par  exemple,  est  complètement  invariable  et,  par  suite,  s'exprime 
rationnellement  en  fonction  des  coefficients  de  f. 

110.  La  forme  /  étant  symétrique,  soit  {x)  un  élément  :  il  lui 
correspond  deux  éléments  [y)  en  vertu  de  y=o;  l'un  d'eux 
étant  (a;^*^),  il  lui  correspond  de  même  deux  éléments  {y)  dont 
l'un  est  {x)  et  l'autre  (^r^^^)  ;  de  même,  à  (^r^^^)  correspondent,  en 
vertu  dey=:o,  (x^*^)^t  {x^^^)\  et  ainsi  de  suite.  Ceci  posé,  cher- 
chons les  relations  entre  {x)  et  (^^^^),  {x)  et  (^^^^),  et  ainsi  de 
suite. 

Ces  relations  sont  doublement  quadratiques  et  symétriques 
comme  /,  car  à  [x)  correspondent  deux  éléments  (^^"^),  et  à  (.r^"^), 
pris  comme  point  de  départ,  correspondent  deux  éléments,  dont 
l'un  est  {x)  lui-même. 

En  appelant  fn  le  premier  membre  de  la  relation  qui  lie  (^x) 
et  (a:^"^)  et  se  servant  des  formes  canoniques,  on  a  d'abord 

il  était  d'ailleurs  facile  de  prévoir  que  pour  {xx^'^'^)^=o  on  devait 
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retrouver  g^.  Il  serait  de  même  aisé  de  déterminer  à  l'avance  la 
forme  à  laquelle  doit  se  réduire /yi  quand  on  y  fait  les(x^"^)  égaux 
aux  (x);  il  suffirait  de  partir,  pour  (x)^  d'une  des  racines  de  fi 
ou  de  di . 

Appelons  g  la  forme  D^^rf, ,  de  sorte  que,  pour  les  formules 
canoniques,  on  a 

^       l   ,     ,     f*      «'0  c; -I- a',*  —  4  6'j«     ,,\    ,, 
^  r=  (  a'o  a\x'^  -+-  -^-? ^ î-  x'}\y^ 

-+- 1  (  a'o  ci  -i-  «;»  -  4  6?  )a;;  a:;  j^;y, 

(  -^^—^ — ^ ^?  -+-  «î  c'j  ar'jMyjî, 

et  que  l'on  peut  écrire,  en  remplaçant  les  (x^'^^)  par  les  (y)^ 

Le  discriminant  de  la  forme  /2,  en  général  /ny  considérée 
comme  forme  quadratique  par  rapport  aux  (y),  coïncide  manifes- 
tement avec  rf,  ;  donc,  comme  on  peut  écrire  évidemment 

les  (x'"^)  étant,  bien  entendu,  remplacés  par  les  (y),  en  expri- 
mant la  condition  qui  précède,  on  trouve  sans  peine,  à  l'aide  des 
formes  canoniques,  la  relation 

de  sorte  qu'il  vient,  en  faisant 

et  changeant  les  notations, 

pour  la  forme  canonique,  on  a  d'ailleurs 

h'  =  [  «i  a',  x\*  +  ai  f  a;  -  a  6',  )  t',«  ]^',' 

(a'.ci-  a',«-(-  4a',6'i  -  46?)a'',a?',^',ri 
[  a;  (  a;  -  2  6',  )  x',«  -f-  a'j  c',  ar',»  ]/,« . 
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Pour  n=  2j  on  a,  d'après  ce  qui  précède, 


tOi=    r— . .-:  • 

/     ,    hji        y? 
•2  4 

Ceci  posé,  il  est  évident  que  si  l'on  élimine  les  [z)  entre  les 
équations y*«(x,  z):=Oj  /{y^  ^)=:i:o,  le  résultant  sera  le  produit 
àe  /fi_i  par/„^|.  Nous  pouvons,  d'après  cela,  trouver  une  loi  de 
récurrence  pour  déterminer  les  (o„. 

Pour  faire  le  calcul  simplement,  faisons  les  (y)  égaux  aux  (^); 
il  faut  éliminer  (<3)  entre /(:r,  3)  =  0  eih{Xj  z)  —  u),ip(:r,  5)^  =  0, 

en  faisant  p  =  -^  +  -¥^  —  ^>  et  exprimer  que  le  résultant  est,  à 

un  facteur  près,  le  produit  (fi  -j-  (o„_<  d^  ){f\  -H  w„^i  rf,  ).  Or,  en 
se  servant  des  formes  canoniques,  le  résultant  s'écrit  comme  forme 
quadratique  àef^  et  rf| 

on  a  donc,  par  exemple, 


{'--'f-'iî 


Pour  /i  =  2,  cette  formule  est  inapplicable,  car  on  doit  prendre 
(1)1  =  o  :  elle  détermine  simplement  (O2  ;  mais  on  a  aussi 


2         4 


donc 

16 13 


103=  — 


/î  \2 


Quand  co^  est  nul,^/,  coïncide  avec  y  et  ^<"+*^  avec  (x),  toujours. 

Ceci  arrive  pour  n  r=  2,  si  «2 y?  ^^  o  ;  pour  /i  =  3,  si  4  =:  o  ; .  .  . . 

Si  /i  :=  3,  l'équation  canonisante  a  une  racine  V  qui  est  nulle; 


pi  ^  /^y 

des  racines  de  g^  est  i  :  ces  racines  sont  confondues  deux  à  deux. 


alors  on  a  —  rr:  /  —  j  ,  et  le  rapport  anharmonique  correspondant 
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m.  En  général,  les  équations /=  o  et  /«=  o  ont  quatre  sys- 
tèmes de  solutions  communes,  qu'il  est  facile  de  définir  a  priori, 
en  partant,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  pour  {x)  d'une  racine 
de  /i  ou  de  rf, . 

Supposons  d'abord  en  effet  que  {x)  vérifie  rf|  =  o;  à  cette 
valeur  de  {x)  correspondent  des  valeurs  uniques  pour  (^^*^)i 
(x^^n.  . . . ,  (.r^'»^),  ...  ;  soient  (a^o"),  {a^'^),  (a^^-^  . . . ,  (a^,  .  . . 
ces  valeurs  successives.  Soit  n  impair,  égal  à  an' —  i,  et  choisis- 
sons, comme  valeurs  de(;r)  et(:r^*^),  (a^"'  )  et  (a^'*'"*  ):  on  retrouve 
alors  pour  (^r^"^)  la  valeur  (a^"'~*^),  et  par  suite  (a^'*'  )  et  (a^"'~*^) 
sont  un  système  de  solutions  communes  pour/=  o  et/n=  o.  De 
plus,  (a^"'^)  est  racine  de  l'équation  à  laquelle  se  réduit /«^.i  =  o, 
si  les  (y)  deviennent  égaux  aux  (x).  Si  W;,^!  ==  o,  il  faut  donc 
que  (a^"'^)  soit  racine  de  /<  ::=  o;  si  (o,,^:^  o,  on  voit,  en  partant  de 
(a^^^)  pour  (x),  que  l'on  doit  retrouver  (a^°^)  pour  (x^'^'^*^),  et  par 
suite  (a^'*'^)  est  racine  de  d^  =  o. 

Supposons  maintenant  que  (x)  vérifie  f^=zo\  à  cette  valeur 
(6^°^)  de  (^),  correspond  une  seule  valeur  de  {x^^^)  difi*érente 
de  (6^®^),  soit  (6^*^);  on  en  déduit  successivement  ensuite  (b^^^), 
(6^'^),  ....  Soit  n  pair,  égal  à  2/i',  et  choisissons  pour  (x)  et  (x^*^) 
les  valeurs  (b^"'^)  et  (6^'''~*^);  on  retrouve  alors  pour  (a;^"^)  la 
valeur  (6^"'~*^),  et  par  suite  (é^«'^)  et  (6^"'-*^)  sont  un  système  de 
solutions  communes  poury=o  et/n=o.  De  plus,  {b^"'')  est 
racine  de  l'équation  à  laquelle  se  réduit  /,t^i  =  o  pour  (xy)  =  o. 
Si  a);,+i  =  o,  il  faut  donc  que  (6^"'^)  soit  racine  de/i  =  o;  si 
<i>rt=o,  on  voit,  en  partant  de  (6^®^)  pour  (:i:),  que  l'on  doit  re- 
trouver (6^**^)  pour  (ir^""^*^),  et  par  suite  {b^"'^)  est  racine  de  d^  =  o. 

Ces  résultats  concordent  avec  les  précédents. 

112.  Revenons  au  cas  d'une  forme  non  symétrique,  ou  bien 
encore  au  cas  où  les  espaces  X  et  Y  sont  supposés  différents. 

Appelons  (x)  et  (x^*^)  les  deux  valeurs  de  (x)  qui  correspon- 
dent à  une  même  valeur  de  (y)  ;  ces  deux  valeurs  sont  liées  par 
une  relation  doublement  quadratique  symétrique,  facile  à  cal- 
culer; avec  les  formules  canoniques,  on  obtient 

-h  2[(ai  c'j  —  a'i  c'oY-   -  8 b\^  (ai  c,  -h  a^  c'q)]x\  x\ x'i^'^x'i^^ 

-f-  [(ai  cV-  a\  c'.yx'f  -4-  i6a;  c\ 6',« x\^\{x'i^')^  =  o. 


i 
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On  peut  alors  résoudre  un  problème  analogue  à  celui  du  n®  110. 

Si  nous  désignons  J|,  I2,  la  les  invariants  de  cette  nouvelle 

forme,  on  aura,  en  fonction  des  invariants  de  la  forme  primitive, 


3 


On  remarquera  aussi  que  la  forme  précédente  est  un  carré 
parfait  dès  que  I3  =^  d;  dans  ce  cas,  les  seconds  éléments  de  Y  qui 
correspondent  à  {x)  et  (x^*^)  coïncident  :  il  y  a  homographie 
entre  deux  involutions. 


■•••^i 


CHAPITRE  IX. 

ÉTUDE  DIRECTE  DES  FORMES  A  DEUX  SÉRIES  DE  VARIABLES. 


I.       Les  couples  d'éléments  communs  à  deux  formes. 

113.  Nous  nous  sommes  bornés  presque  exclusivement,  dans 
l'étude  des  formations  invariantes  des  systèmes  binaires,  à  la  con- 
sidération des  formes  à  une  seule  série  de  variables,  et  c'est  à  ces 
formes  que  nous  avons  rattaché  Tétude  des  quelques  formes  à  deux 
séries  de  variables  que  nous  avons  envisagées.  Cependant,  l'étude 
directe  des  formes  à  deux  séries  de  variables  présente  un  grand 
intérêt  et  des  particularités  importantes.  Nous  allons  en  traiter 
<juelques  points. 

Considérons  deux  formes  à  deux  séries  de  variables  y  =  axPfi, 
gzz^  axP'jq'\  égalées  à  zéro,  elles  définissent  un  certain  nombre  de 
couples  d'éléments  (j?)  et  (jk)»  q^ii  leur  appartiennent  simultané- 
ment ;  ce  nombre  est  évidemment /?gr'-f-p'qr,  comme  on  le  voit  en 
éliminant  les  (x)  ou  les  (^)  entre /^^o  et  ^^=o.  Il  peut  être 
avantageux,  au  lieu  de  faire  cette  élimination  pour  définir  les 
couples  communs  k/  et  k  g^  de  procéder  d'une  façon  différente, 
de  façon  à  obtenir  simultanément  les  valeurs  d'un  même  couple. 
A  cet  effet,  considérons  une  forme  bilinéaire  quelconque 

et  cherchons  la  condition  pour  que  cp  contienne  un  couple  com- 
mun kf  et  g]  nous  tirerons  de  <p  =  o 

jTf  «11-2^1-+- ail  a?i' 

portant  dans  /  et  g  et  éliminant  les  (x),  on  a  un  résultant  de 
degré pq -\- p' q  H-  2qq'  par  rapport  aux  (a),  et  qui,  égalé  à  zéro, 
exprime  la  condition  cherchée.  Toutefois,  ceci  n'est  vrai  que  si 
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l'on  a  8  ^o,  en  faisant  3  =  a^  7.22  —  a, 2*21  î  et  si  l'on  a  8  ==:  o,  les 
équations  entre  lesquelles  on  a  éliminé  les  (x)  admettent  l'une 
^fois,  rautregr'fois,  le  même  facteur  aj2^<  -h  «22^2  5  donc,  d'après 
un  raisonnement  qui  nous  a  déjà  servi,  le  résultant  trouvé  plus 
haut  contient  le  facteur  8^^';  si  on  l'en  débarrasse,  il  reste  une 
forme  ^,  de  degré pq' -h p' q ,  dont  l'évanouissement  est  la  condi- 
tion cherchée,  sans  facteur  étranger. 

D'ailleurs,  si  (a^'^),  (fc^'^)  est  un  couple  commun  k/ei  g,  il  est 
clair  que  l'on  peut  écrire 

donc  ^  est  décomposable  enpq'  ^p'q  facteurs  linéaires,  et  chacun 
de  ces  facteurs  linéaires  fournit  immédiatement  un  couple  tel 
que  (a^'^),  (6^'^).  Les  coefficients  (cp)  de  ^  sont  des  degrés /?' -h  5^' 
et/?  -+-  q  respectivement  par  rapport  aux  (a)  et  aux  (6). 

Nous  dirons  que  ^  =  o  est  l'équation  des  couples  communs  à/ 
et  g.  Remarquons  que  les  (a)  pourraient  être  considérés  comme 
des  variables  de  seconde  espèce  par  rapport  à  l'ensemble  (x),  {y)  ; 
mais  nous  n'insisterons  pas  sur  ce  point  qu'il  suffit  d'indiquer. 

114.  Les  fonctions  symétriques  fondamentales  des  couples  com- 
muns à/et  g  sont  les  coefficients  de  ^;  si 

OÙ  r=^pq'  -{'p'q^  on  a 

*  r,  f^r,  1^,.,  rr< 

Toute  fonction  symétrique  entière  des  (a^'^)  et  des  (6^*^)  homo- 
gène et  des  mêmes  degrés  par  rapport  aux  divers  couples  (a^'^) 
comme  par  rapport  aux  divers  couples  (6^'')  s'exprimera  en  fonc- 
tion entière  des  coefficients  (a)  et  (6).  En  raisonnant  comme 
au  n°  8,  il  suffit  de  démontrer  ce  théorème  pour  les  fonctions 
telles  que 
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or,  dans  ^,  faisons  par  exemple  a22^=o,  a2i==)^ai2;  on  obtient 
on  peut  calculer  alors,  d'après  le  n^  8, 

en  fonction  entière  des  («p);  le  coefficient  de  p-^^^  A'",  dans  celle 

fonction,  sera  la  fonction  cherchée,  multipliée  par  II  (a'/*)"  (6^/*)'"; 
mais  n(a'/')  et  0(6^/^)  sont  déterminés  directement  comme  fonc- 
tions entières  des  (a)  et  des  (6).  La  fonction  cherchée  se  présente 
ainsi  comme  fonction  rationnelle  des  (ç);  mais  cette  fonction 
ne  pouvant  devenir  infinie  est  entière;  de  plus,  elle  est  des 
degrés  mp'-hnq'  et  mp -{- nq  par  rapport  aux  (a)  et  aux  (6). 

H5.  La  forme  /  est  définie  au  point  de  vue  géométrique  par 
la  condition  de  contenir /^gr  -^ p  -}-  q  couples  {x)^  {y)^  puisqu'elle 
dépend  de  (/>  H-  0(?  "^  0  coefficients. 

Supposons  la  forme/ donnée,  et  regardons  les  coefficients  (6) 
de  g  comme  variables;  à  chaque  système  de  valeurs  des  (6)  cor- 
respond un  ensemble  de  pq'  -\- p' q  couples  (^x)  et  {y)  appartenant 
kfetk  g  :  nous  allons  chercher  si  ces  pq^  -^rp'q  couples  peuvent 
être  pris  arbitrairement,  appartenant  à/. 

Supposons  d'abord  p*^p,  ç'^q\  pour  définir  les  couples 
communs  à  /  et  ^,  nous  pouvons  remplacer  g  par  g -\- hf, 
h  étant  une  forme  quelconque  aux  variables  (x)  et  (y),  des 
degrés  p' — p  et  q' — q;  par  suite  le  système  des  pq^ -V p^ q 
couples  communs  à/ et  g  dépend  au  plus  de 

paramètres;  ce  nombre  est  égal  k  pq'-^-p'q — [p —  ^){q —  0? 
de  sorte  que  le  système  de  couples  considéré  ne  dépend  que  de 
ce  nombre  de  paramètres  au  plus  et  que  (/?  —  i  ){q  —  i  )  au  moins 
de  ces  couples  sont  déterminés  par  les  autres.  Il  est  facile  de  voir 
qu'il  n'y  en  a  pas  davantage  :  en  effet,  les  formes  g  qui  contien- 
nent pq^-\-p^q  —  {p —  OC?""  0  couples  appartenant  à  /  dé- 
pendent linéairement  de 

{p'-^^){q'-^^)—pq'-'P'q-'^{p-  i){q  —  0 
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pararaèti^s  homogènes  et  ce  nombre  étant  supérieur  à 

il  en  résulte  que  les  formes  g  considérées  ne  sont  pas  toutes 

composées  comme  fh\  en  d'autres  termes,  elles  ne  contiennent 

pas  toutes  /  en  facteur  :  elles  sont  proprement  dîtes  dans  leur 

espèce. 

Si  maintenant  on  n'a  pas  à  la  fois  p'^p,  7'^  7,  alors  on  voit  tout 

de  suite  que  parmi  les  pq'-{-p'q  couples  communs  h  f  et  g,  il  y 

en  a 

pq'-^p'q-p'q'-p'—q' 


qui  sont  déterminés  par  les  autres  :  ce  nombre  coïncide  avec  le 
précédent  pour  p=p'  -{-  i ,  ou  q  =  g' -i-  i , 

H6.  Considérons  une  forme  h  des  degrés^''  et  q"  assujettie  à 
contenir  les  pq'-^p'q  couples  communs  ^  /  et  g^  et  montrons 
d'abord  que  ces  conditions  sont  distinctes  dès  que  l'on  a 

p'àp  -^p'—  I,        q'l=  q  -+-  q'—  I. 

Pour  cela,  il  suffît  de  faire  voir  que  Ton  peut  trouver  une  forme  h 
des  degrés  p-hp' —  i,  Ç '^  ç' —  i?  contenant  tous  les  couples 
communs  k  f  et  g,  sauf  un;  supposons  donc  que  celui-ci  corres- 
ponde à  0^2==  0,^2=  o,  de  sorte  que  l'on  puisse  écrire 

f\  et/a  étant  des  formes  des  degrés/?  —  i,  y  et/>,  q  —  1,  et^i,  ^2 
étant  des  formes  des  degrés  p'  —  1 ,  ^'  et  />',  q'  —  1  ;  alors  il  est 
clair  que  la  forme /i  ^2 — f^g\  des  degrés/?  -h/>' —  i  ety  4-  </' —  i 
contient  tous  les  couples  communs  k  /  et  g^  sauf  celui  que  nous 
avons  mis  à  part. 

Ceci  posé,  supposons  que  la  forme  h  des  degrés  /?''  et  q",  au 
moins  égaux  k  p  ~\- p'  —  i  et  y  -4-  gr'  —  i ,  contienne  tous  les  couples 
communs  kfelgel  formons  la  combinaison  hi  =  h  — //^  —  ggi'i 
/i  et  gi  étant  des  formes  des  degrés  respectifs  /?"  —  /?,  q'^ —  y,  et 
p" — p\  q" — g';  h^  contient  comme  h  tous  les  couples  communs 
à  y  et  ^  et  cela  quelles  que  soient /i  et  g^.  En  disposant  convena- 
blement des  coefficients  arbitraires  de/,  et  g^,,  on  peut  réduire 
le   nombre   des    paramètres   homogènes    dont   dépend   linéaire- 
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ment  h^  ;  mais  il  faudra  faire  attention  que,  si  l^on  a 

Fidentilé  kfg^=kgfy  où  k  est  une  forme  arbitraire  des  degrés 
f?  —  p — /?',  y'' — q  —  5^,  et  où  l'on  remplace  le  second  facteur 
de  chaque  membre  par  son  développement,  établit  des  relations 
identiques  entre  les  termes  àe  ff^  et  de  ggs-»  lorsque /i  et  g^  y 
sont  développées.  Finalement,  on  voit  donc  que  le  nombre  des 
paramètres  dont  dépend  h^  est 

-t-O'  — /?-/?' -h  i)iq''—q—q'-^  i  ), 

le  dernier  terme  étant  applicable  encore  si  l'on  a  /)''  =  /?-{-/?'- -  i, 
puisqu'alors  il  s'annule. 

Ce  nombre  se  réduit  précisément  à  />y'-t-/?'y  ;  donc,  puisque  A, 
est  assujettie  à  pq'-h p'q  conditions  distinctes,  il  faut  que  cette 
forme  soit  nulle  identiquement;  par  suite  nous  obtenons  ce 
théorème  :  la  forme  h  est  nécessairement  une  combinaison  telle 
que  f/i  -r-  ggK . 

Bien  entendu,  ce  théorème  n'est  vrai  que  d'une  façon  générale, 
si  l'on  conserve  aux  coefficients  de  f  et  g  tout  leur  degré  d'arbi- 
traire :  cette  hypothèse  domine  toute  cette  théorie. 

Le  résultat  obtenu  suppose  que  Ton  a 

p'^p-^p'-^.   q'=q-^q'-i\ 

il  est  facile  d'en  déduire  qu'il  est  vrai  dans  tous  les  cas,  à  unr 
exception  près.  Supposons,  en  effet,  que  A,  des  degrés  quel- 
conques p"  et  gr",  contienne  tous  les  couples  communs  k  f  et  g; 
il  en  sera  de  même  de  hxt  par  exemple;  si  donc  le  théorème  est 
vrai  pour  les  degrés  /?"4-  i  et  //'',  hx^  sera  de  la  forme ^,  +  gg^  ; 
cette  combinaison  contenant  le  facteur  oti,  si  l'on  désigne  par 

ce  que  deviennent  les  fonctions  /,  y<,  g^  g^,  quand  on  y  fait 
X|  =  o,  il  faut  avoir  identiquement  cpcp,  ^- i^nj^i  =  o;  si  (/'  est  in- 
férieur à  gr  4-  gr',  ^4  et  6|  sont  nuls  identiquement  et  le  théorème 
est  démontré  évidemment,  en  supposant  toutefois,  ce  qui  est  pos- 
sible, que  les  formes  ç  et  ^  en  (y)  n'ont  pas  de  racines  communes  ; 
si  l'on  a  q"^  q  -+-  q'^  on  peut  écrire 


126  LIVRE    I.    —   LA  GÉOMÉTRIE   BINAIRE. 

(o  élanl  une  forme  en  (y)  de  degré  g" — q  —  g';  mais  alors  en 
faisant 

A  =  ^Ç'-'^-'  ?i  -^  ^,/; ,        gi  =  tP'-p'--'  ^,  -^  X,  g\ , 
on  a  sans  peine 

h  =/(/;  -  g'^xp;-p-p'^')  +  g{g\  ^f^xp;-p-p'^'), 

et  cette  expression  n'est  entière  que  si  p"  est  au  moins  égal 
à  p -\- p* — I.  D'après  cela,  on  voit  que  le  théorème  n'est  en 
défaut  que  si  les  deux  nombres/)"  et  q^  sont  l'un  supérieur,  l'autre 
inférieur  aux  nombres  p  +  p' —  i ,  y  +  7' —  1 5  dans  ces  cas,  on 
peut  mettre  h  soqs  la  forme  du  quotient  de  fj\  -f-  gg^  par  une 
puissance  convenable  de  x^  ou  j^a?  par  exemple. 

C'est  ainsi  que,  en  éliminant  les  {y)  entre  f  et  g^  on  a  une 
forme  A,  pour  laquelle />"  =  /?5r' -h />'<7,  ^'r^o;  on  peut  l'écrire, 

comme  on  le  sait  déjà,  sous  la  forme      \^,fi    9  et  il  ne  serait  pas 

difficile  d'obtenir  plus  de  symétrie. 

Si  l'on  prend /?"--/> -h />' —  i  —  ''?  (/''=?  -^  7' —  >  —  ^^  la  forme 
/</H-^<^  contient  linéairement  (/>' —  '*)(?' —  ^)'^(P  —  '')(7  —  ^) 
paramètres  homogènes  :  on  en  déduit  sans  peine  que  la  condition 
de  contenir  tous  les  couplés  communs  à  y  et  g  équivaut,  pour  une 
forme  des  degrés  p"  et  q"^  à  pq'-\-p'q  —  f's  conditions  seule- 
ment; en  d'autres  termes,  dès  qu'une  telle  forme  contiendra 
pq'  -\-p'q  —  f'^  couples  communs  à  /  et  ^,  elle  contiendra  néces- 
sairement les  r5  autres,  en  général. 


II.  —  Le  résultant  de  trois  formes. 

H7.  Soient  les  trois  formes/,  g,  /t,  des  degrés/?  et  q^  p'  et  y', 
p"  et  q".  Si  (rt^'0>  (^^'0  ^^^^  les  couples  communs  k  /  el  g,  for- 
mons le  produit  Uh(a^^\  ^''^);  comme  c'est  une  fonction  symé- 
trique des  (rt^'^)  et  des  (f^^^^)-,  il  s'exprimera  en  fonction  entière 
des  coefficients  (a)  et  (6)  de  f  et  g;  de  plus,  ce  sera  une  fonction 
entière,  de  degré pq' -{-  p' q ,  des  coefficients  (c)  de  h, 

La  condition  nécessaire  et  suffisante  pour  que  les  formes/,  g,  h 
aient  un  couple  commun  est  R  =  o,  en  appelant  R  ce  produit. 
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R  est  le  résultant  des  formes/,  ^,  A;  il  est  des  degrés  p^  q"  -{- p^^  g' , 
p'^Ç-^PÇ'^i  PÇ' -^- p' 9  respectivement  par  rapport  aux  coeffi- 
cients (a),  (6),  (c)  des  trois  formes,  d'après  ce  qui  a  été  dit  pré- 
cédemment et  au  n**  114.  On  obtiendrait  donc  tout  aussi  bien  R 
en  écrivant  que  /  contient  un  couple  commun  à  ^  et  A,  ou  que  g 
contient  un  couple  commun  kf  et  h. 

R  est  un  invariant  multiple  pour  les  formes  /,  g,  h,  des  ordres 
respectifs  Jlp'p"q  et  Jlpq'q'\ 

118.   Considérons  l'identité 

/A  -^  gg\  -~  hhi  =--  o, 

oxifijffijhi  sont  des  formes  des  degrés /?' -h />"  r  -  i  etq'-hq" —  i, 
p^ -\'P~-  I  eiq"'\-q^  i,  p-i-p'  ~-  I  etq-\-q'—  i. 

Si  y,  g,  h  n'ont  pas  de  couple  commun,  et  si  celte  identité  est 
vérifiée,  il  faut  que  /t|  contienne  tous  les  éléments  communs  à  / 
et  ^;  donc  A<  est  de  la  forme 

fi  et  g^x  étant  des  degrés  p^  —  i  elq'  —  i  >  />  -  -  i  ^^  q  —  i  ;  alors  il 
vient 

si /et  g  n'ont  pas  de  facteur  commun,  ce  que  l'on  peut  supposer, 

on  a  par  suite 

/i -f- /,  A  rr=  ^A:, 

k  étant  des  degrés/)'' —  i  et  q" —  i,  et  l'identité  s'écrit 
k{fg-gf)-^A{fh-hf)-^g.Sgh  -  hg)  =  o; 

elle  n'exprime  donc  aucun  fait  nouveau  :  elle  résjilte  seulement 
des  relations  identiques  qui  existent  entre  les  termes  de  jf/i  eigg^y 
par  exemple,  quand/  et  gi  y  sont  développées,  et  que  nous  avons 
déjà  signalées. 

D'autre  part,  si  /  g^  h  ont  au  moins  un  couple  commun,  il  est 
clair  que  Ton  peut  vérifier  l'identité 

ff\-^  gg\-^hhx  =  o, 

par  des  valeurs  autres  que  les  précédentes;  en  effet,  h^  ne  sera  plus 
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assujettie  à  contenir  tous  les  couples  communs  k/et  g,  mais  seu- 
lement ceux  de  ces  couples  qui  n'appartiennent  pas  à  A;  et  Aj 
étant  ainsi  déterminée,  M<  sera  de  la  forme  —  (ffi  -\-  ggi)  d'après 
lenMie. 

Il  résulte  des  considérations  précédentes  que  la  condition 
nécessaire  et  suffisante  pour  que/*,  g^  h  aient  au  moins  un  couple 
commun  est  que  Ton  puisse  vérifier  l'identité 

ff\  -^  gg\  -H  AA,  ^  o, 

par  des  valeurs  autres  que  celles  qui  se  présentent  naturellement. 
En  d'autres  termes,  les  formes  cp 

^r,  x''^y^^  y^tf^     ar;**  x^^y\^  ^  J«  g,     a:'1  x;?^*l  j'f  h , 

où  r»  4-  /•2  =  />'4-/?"  -  I,  5i  +  52=  y'-h^" — I.  •  -  . ,  et  qui  sont 
déjà  liées  par  pq -^  p' q' -\- p'^ rf  relations  linéaires  connues, 
doivent  être  liées  encore  par  une  nouvelle  relation  linéaire. 

Ces  formes  sont  en  nombre  2(/?'-t-/?")(y'-t-  q")  et  contiennent 
chacune  (p  -^^ p' -i-  p"){q  -h  q' -\-  q")  termes  :  la  différence  entre 
le  nombre  précédent  et  celui-ci  est  précisément  S/?gr. 

Prenons  donc  (p -\- p'-hp"){q -h  q' -}- q")  des  formes  <p,  et 
écrivons  le  déterminant  de  leurs  coefficients,  que  nous  pouvons, 
par  un  choix  convenable  des  formes  considérées,  supposer  non 

nul  :  soit  R|  ce  déterminant,  d'ordre  (/>  4- />'-+-/?")  (y  +  5^'+ ?")• 
Ecrivons  les  relations  connues  entre  les  formes  cp  et  soit  R2  le 
déterminant  des  coefficients  des  formes  non  choisies  tout  à  l'heure 
dans  ces  relations,  déterminant  d'ordre  S/?^. 

Si  R2=  o,  les  formes  choisies  primitivement  sont  évidemment 
liées  par  une  relation  linéaire,  et  par  suite  R,  contient  R2  en  fac- 
teur. Si  R<  ==  o,  sans  que  R2  =  o,  ces  mêmes  formes  sont  liées 
par  une  relation  qui  n'est  pas  une  conséquence  de  celles  que  Ton 
connaît  déjà.  Le  résultant  se  présente  donc  finalement  sous  la 
forme  du  quotient  des  deux  déterminants  R|  et  R2  ;  ce  quotient 
est  d'ailleurs  des  degrés  voulus  par  rapport  aux  coefficients  (a), 
(6),  (c). 

On  remarquera  que  ce  résultat  n'a  été  établi  qu'en  admettant 
l'hjrpothèse  signalée  au  n**  H6;  mais,  d'après  la  définition  du 
résultant,  il  subsiste  dans  tous  les  cas. 


CHAPITRE   IX.   —  FORMES   A  DEUX   SÉRIES   DE  VARIABLES.  I29 

On  observera  encore  que  k  étant  une  forme  arbitraire  des 
degrés  p  -hp' -h  p"  —  i ,  y  -t-  7'  -4-  7" —  i ,  on  peut  toujours  véri- 
fier l'identité 

f/i  -+-  qqi  -+•  hhx  -H  kki  =  o, 

k%  étant  une  constante,  et  cela  en  dehors  des  relations  connues 
entre  les  formes  ©;  alors  on  peut  évidemment  prendre  pour  k^ 
le  résultant  de  R. 

119.  Comme  au  n"  66,  nous  allons  chercher  à  déterminer  le 
nombre  et  les  valeurs  des  couples  communs  à  trois  formes/,  g^  A, 
lorsque  leur  résultant  R  est  nul. 

Nous  chercherons  d'abord  combien  de  couples  communs  à  /, 
g  appartiennent  à  A;  si  /i,  /i',  n"  désignent  combien  de  fois  un 
couple  commun  èi  /,  g^  h  est  multiple  pour  les  systèmes  (g^  h), 
(A,  y),  (J\  g)^  la  plus  petite  valeur  de  ces  trois  nombres,  soit  m, 
indique  combien  de  fois  le  couple  considéré  est  commun  à  f^ 
gy  h.  Les  nombres  ^n!\  Sm,  où  la  sommation  est  étendue  à  tous 
les  couples  distincts  communs  à  /,  g,  A,  indiquent  combien  de 
couples  communs  k  /  el  g  apparlienneni  à  A,  et  combien  /,  g^  h 
ont  de  couples  communs. 

Pour  déterminer  les  couples  communs  kfelgqiii  appartiennent 
à  A,  on  fera  comme  au  n°  66.  On  remplacera  h  par  A  -h  X A,  X  étant 
un  paramètre  arbitraire,  et  k  une  forme  semblable  à  A.  Si  N" 
couples  communs  k  f^  g  appartiennent  à  A,  on  voit  tout  de  suite 
que  les  dérivées  partielles  de  Tordre  N'' —  i  de  R  par  rapport 
aux  (c)  sont  toutes  nulles;  en  outre  (d)  désignant  les  coefficients 
de  k^  la  polaire  DJI^R  n'est  pas  nulle  identiquement  et  est  le  pro- 
duit des  valeurs  de  k  obtenues  en  y  remplaçant  (x)  et  (y)  par 
les  valeurs  des  N''  couples  considérés. 

On  en  déduit  la  même  remarque  qu'au  n°  66. 

On  peut  en  particulier  prendre  A  sous  la  forme  (Ç  |  x)P"{ri  \y)*^" 
par  exemple,  et  obtenir  des  invariants  simples  pour  résoudre  la 
question  proposée. 

La  détermination  directe  du  nombre  des  racines  communes  à 
/1  St  ^  offre  de  plus  grandes  difficultés  :  nous  ne  l'entrepren- 
drons pas. 

vn.  -  r.  9 
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III.  —  Le  discriminant  d'une  forme.  Le  jacobien  de  trois  formes. 

120.  Le  discriminant  d'une  forme /"=  axPy^  est  une  fonction 
entière  des  coefficients  (a)  qui,  égalée  à  zéro,  exprime  que  les 
quatre  formes 

ont  au  moins  un  couple  commun. 

Cette  définition  est  légitime,  à  cause  de  l'identité 

/  =^  art/,  -h  Xîfi  =  ri  fi  -t -j',/4. 

Pour  obtenir  le  discriminant  S  de  /,  on  calculera  d'abord  le 
résultant  S,  des  formes  /<,  /^  et /^  par  exemple;  S<  contient  S 
en  facteur,  et  en  outre  le  discriminant  de  la  forme  binaire 
obtenue  en  faisant,  dans  f^  y^z=i  \  et  j'a  --  o.  En  supprimant  ce 
facteur  on  obtient  S,  qui  est  une  Jonction  entière  des  (a)  du  degré 
^pq  —  4/^  —  4  7  -r  4î  c'est  aussi  un  invariant  multiple. 

S  ^=  o  est  la  condition  nécessaire  et  suffisante  pour  qu'il  existe 
un  couple  (r/),  (ft)  tel  que,  les  (jc)  étant  égaux  aux  (a),  /ait  une 
racine  double  (6)  en  (y),  et  que  les  (j)  )  étant  égaux  aux  (6), 
/ait  une  racine  double  (a)  en  (.r). 

Pour  la  forme  bilinéaire  du  n"  73,  on  a  S  ^=  «n  Ciii  —  ««2^21  î 
pour  la  forme  linéoquadratique  du  n"  104,  S  est  l'invariant  R; 
pour  la  forme  doublement  quadratique  du  n"*  106,  S  est  le  discri- 
minant de  l'équation  canonisante,  facile  à  calculer. 

Le  discriminant  du  produit  de  deux  formes/  et  g  s'annule 
identiquement,  car  les  dérivées  partielles  de  ces  deux  formes 
contiennent  tout  couple  commun  à/et  à  ^. 

Ou  peut  facilement  prévoir  un  théorème  analogue  à  celui  du 
n"  71  pour  déterminer  le  nombre  et  les  valeurs  des  couples  com- 
muns à/1,/2,/3,  f^  :  mais  il  ne  semble  pas  facile  de  l'énoncer 
et  de  le  démontrer  d'une  façon  à  la  fois  précise  et  générale. 

121.   Si  l'on  considère  trois  formes/,  g^  h,  des  degrés  p  et  q, 
P'  ^^  ^' -iP"  ^^^"y  ^^  ^^^^  emploie  les  mêmes  notations  que  ci-dessus, 
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et  si  Ton  envisage  les  quatre  déterminants 


?i  = 


i3r 


?3  = 


h    g%    ht 

A  gi   hi 

/s     g%     ^3 

?»  = 

A   gi   hi 

.A    gi.    à^ 

A   g'*   h,. 

A    ^*     ^v 

A  gi  ht 

A     gt     ài 

?*  = 

f\     g\     ài 

A    gi     hi 

A     gi     hi 

le  de  voir  que  l'on  a 

Xi           Xi 

?4. 

si  J(/,  gj  h)  désigne  la  valeur  commune  de  ces  quotients,  on 
peut  appeler  J(/,  g,  h)  le  jacobien  des  formes  /,  g,  h;  c'est  un 
invariant  qui  est  des  degrés />  -{-  p'  -{-  p" —  2,  q  -\-  q'-\-  q^^ —  2  par 
rapport  aux  (x)  et  aux  (y)]  il  s'annule  quand  /,  g,  h  ont  un 
couple  commun. 

Nous  nous  bornerons  à  ces  indications  qui  font  suffisamment 
comprendre  l'importance  de  l'étude  directe  des  formes  à  deux 
séries  de  variables  ;  et  nous  remarquerons  que  Ton  pourrait,  à  l'aide 
de  procédés  analogues,  envisager  aussi  avec  avantage  des  formes  à 
trois  ou  plusieurs  séries  de  variables. 


CHAPITRE  X. 

LA  GÉOMÉTRIE  MÉTRIQUE  BINAIRE. 


I.  —  Définitions.  Étude  du  cas  général. 

122.  Soit  UQ  espace  E  rempli  par  les  éléments  (x).  Considérons 
une  forme  quadratique  fixe 

F  =  A;r»=  Ao^î-i-2Aia7iar,-f-  Ajarf  =  (j7al»^)(xa(»0; 

nous  dirons  des  deux  éléments  (a^*^),  (a^^^),  ainsi  définis  par  cette 
forme,  qu'ils  constituent  Yabsolu  de  l'espace  E. 

Nous  supposerons  d'abord  ces  deux  éléments  distincts,  et  par 
suite  le  discriminant  D  de  F,  soit  D  =  Aq  Aa  —  Ap  sera  différent 
de  zéro. 

123.  Envisageons  deux  éléments  quelconques  [y)  et  (5);  nous 
appellerons  distance  du  premier  de  ces  éléments,  considéré 
comme  origine,  au  second,  considéré  comme  extrémité,  le  pro- 
duit par  une  constante  m  du  logarithme  népérien  du  rapport 
anharmonique  k  déterminé  par  les  éléments  (y),  (^),  (a^'^) 
et(rt^2)^j  jjj  donc^-s  représente  cette  distance,  on  a 

yz  =  ni  \o^(y2a^^^a^^^) 
ou 

yz  =  mlog/i, 
avec 

I  -r-  k  A^ - 

d'après  des  formules  connues. 

On  voit  que  k  a  deux  valeurs  inverses  l'une  de  l'autre,  à  cause  de 

l'indétermination  du  radical  y/ — D;  par  suite  la  distance  j^5  est 
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définie  seulement  à  un  multiple  de  2irmz  près  (*  désignant  ^ —  i), 
et  au  signe  près. 

Si  (x)  est  quelconque,  on  a  toujours 

dzyzzhzxzhxy^o        (mod  2imir), 

d'après  la  définition  du  rapport  anharmonique  et  les  propriétés 
des  logarithmes.  C'est  cette  égalité  qui  justifie  le  nom  de  distance. 
Si  (y)  et  {z)  coïncident,  et  seulement  alors,  on  a 

jrz  ^  o        (modaimiu). 

Si  {y)  et  (z)  coïncident  avec  (a^*^)  ou  {a^^^)^jrz  est  indéterminée. 
La  distance  de  (y)  à  l'un  des  éléments  (a^*^)  ou  («'^^)  est 
infinie  logarithmiquement. 

124.  e  désignant  la  base  des  logarithmes  népériens,  on  a 

et  par  suite 

^    .  •  =  —  itang^=^-7— : 

ceci  permet  d'écrire 

^  2  im  Kyz 

et  encore,  à  cause  de  l'identité 

Aj..A;,.-A«3  =  D(^^)*, 

yz  Ay-  .    yz         {yz)\fD 

31*"»       v/Av.A2.  ^^^       \/Av«A^. 


dans  ces  formules,  les  radicaux  y/D  et  ^A^tA^t  ont  des  détermi- 
nations arbitraires. 

On  peut  convenir  de  choisir  toujours  la  même  valeur  pour^/D; 

alors  nous  dirons  que  l'espace  E  est  orienté;  dans  ce  cas,^-s  est 
définie  à  un  multiple  de  limn  près,  et  l'on  a 


yz -{- zx -^  xy  ^=  Q        (modsi/nic); 

ceci  revient  à  supposer  que  les  éléments  (a^*^)  et  (a^^^)  sont  dis- 
tingués l'un  de  l'autre. 
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On  peut  encore  supposer  que  toutes  les  fois  que  l'on  considère 

un  même  élément  (/),  le  radical  y/A^"  ^  toujours  le  même  signe; 
alors,  écrivant 

COS — : —   =       ^    _.        ,^=r-- »  Sin — -. —    ^=-  — — rr:: > 

on  voit  que  la  distance  j'^  est  définie  à  un  multiple  de  iirmz  près^ 
et  Ton  a 

On  dit  alors  que  l'élément  {y)  est  orienté. 

La  distance  de  (y)  à  lui-même  supposé  orienté  de  façon 
opposée  est  ^irrnz. 

Deux  éléments  (y)  et  (z)  sont  perpendiculaires  quand  ils  sont 
conjugués  harmoniques  par  rapport  à  l'absolu.  On  a  alors  Ayz  =  o 

etyz  ^  iniTz  {mod  2 imi:)^  quelles  que  soient  les  orientations. 

Remarquons  que  le  rapport  anharmonique  (^.s^w)  peut  s'écrire, 
d'après  une  formule  précédente, 


sin 

'àim 

sin 

zu 

lim 

sin 

yu 

• 

sin 

zt 

• 

•2  im       'X  un 


125.  Soient  0|  et  Oa  les  deux  éléments  fondamentaux,  dont 
aucun  n'appartient  à  l'absolu.  On  peut,  sans  altérer  la  généralité, 
faire  Ao  =  A2  =  i,  définir  O,  et  Oa  par  les  coordonnées  (i,  o), 
(o,  i),  et  orienter  ces  éléments  en  faisant  les  radicaux  A^t  corres- 
pondants égaux  à  I .  Si  enfin  on  appelle  0  la  dislance  Of  O^,  on  a 

COS— 7— —  Al,         sin— .— =  v^U; 
a  ini  iim 

par  suite 

F  =  a??  4-2  COS— 7—  XiXi  -\-  x\. 

et,  en  outre,  l'orientation  de  l'espace  est  déterminée  par 

i/D  =  sin — r— • 
•1  im 
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On  a  alors 

—                .  —         (K^)sin-  — 

yz              A  va  .      yz  *^    '       'iim 

cos--.-     =     /  ^ ,         sm  — .      =  — ---=^-  _— -• 

Si  l'on  suppose  Ot  et  O2  perpendiculaires,  avec  0  = //nu,  les 
formules  se  simplifient  encore  un  peu  :  les  coordonnées  sont 
dites  orthogonales. 

Les  formules  canoniques  que  nous  venons  de  développer 
donnent  en  particulier 

.      0  .      0 


7—        —  oTjSin — .—  —7-        :ri  sm— .— 

.    xOt  11m  .   xO*  11m 

sin— ; —  =r  —     -  ,         sm— .—  =  -    -^       —, 

d'où  une  interprétation  métrique  immédiate  du  rapport  —  des 

coordonnées. 

Si  les  éléments  fondamentaux  étaient  ceux  qui  sont  définis  par 
l'absolu,  on  pourrait  prendre 

et  l'on  obtiendrait  de  nouvelles  formules  simples. 

En  faisant  m  -—  — .»  considérant  l'espace  E  comme  rempli  par 

les  droites  d'un  faisceau  plan,  appelant  angle  la  distance  de  deux 
de  ces  droites,  et  prenant  comme  absolu  les  droites  isotropes  de 
ce  faisceau,  la  théorie  que  nous  venons  de  développer  coïncide 
manifestement  avec  la  théorie  des  angles  dans  un  faisceau  :  il  est 
inutile  d'insister  sur  ce  point  évident. 


II.  —  Étude  du  cas  spécial. 

126.  Supposons  maintenant  que  les  cléments  («^^^)  et  (a^^^) 
soient  confondus  de  sorte  que 

F- AÎ,  =  (Aia:i-HA,:rj)«. 

Considérons  ce  cas  comme  une  limite  du  précédent;  gardons 
par  suite  les  formules  du  n®  123,  et  imaginons  que  D  tende  vers 
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zéro.  On  a 

si  D  est  assez  petit  pour  que  -     .   soit  toujours  de  module  infé- 

rieur  à  Tuaité,  et  si  Ton  convient  de  considérer  Tunique  déter- 
mination du  logarithme  qui  se  réduit  à  i  pour  (yz)  ^  o,  on  a,  en 
développant  en  série, 

en  même  temps  que  D  tend  vers  zéro,  faisons  augmenter  m  de 

façon  que  le  produit  —  ini\J — D  tende  lui-même  vers  une  cer- 
taine limite  /;  il  vient  alors,  à  la  limite, 


— ? 

y^ 


et  c'est  là  ce  qu'on  appelle  distance  yz  dans  le  cas  spécial  envi- 
sagé. 

Cette  distance,  comptée  de  (y)  à  (^),  est  définie  sans  ambiguïté; 
en  remplaçant  la  forme  générale  Ax*  par  ce  qu'elle  devient  ici, 
soit  A^,  on  a 


et  par  suite  les  identités 


•^'^  AyA^ 


yy  —  o,        yz-^zx-hxy  =  o\ 

de  plus  la  distance  d'un  élément  quelconque  à  l'absolu  est  infinie, 
et  réciproquement. 

Le  rapport  anharmonique  (yztu)  est  égal  à  _'^' 

yu.zt 

127.  Si  les  éléments  fondamentaux,  sont  0{  et  O2}  et  si  aucun 
d'eux  ne  coïncide  avec  l'absolu,  on  peut  prendre  A,  =  A2=  1; 
alors  /  est  la  distance  0^  O2  ;  on  a  aussi 

^07= ^^^^»        ^0;=      ^""^ 


Xi  -+-  arj  371  -+-  x% 

Xi 


d'où  une  interprétation  métrique  immédiate  du  rapport  — 
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Supposons  actuellement  que  O^  coïncide  avec  l'absolu;  alors 
on  peut  prendre 

et  l'on  a 

et,  en  particulier, 


Xx 


Celte  théorie  coïncide  avec  la  géométrie  métrique  ordinaire  des 
points  en  ligne  droite.  Il  n  y  a  pas  ici  d'orientation  possible. 


III.  —  Les  mouyementSy  les  symétries  et  les  similitudes. 

128.  La  distance  de  deux  éléments  ne  change  pas  quand  on 
fait  un  changement  de  coordonnées,  ou  une  transformation  homo-  • 
graphique  quelconque,  puisqu'elle  ne  dépend  que  d'un  rapport 
anharmonique,  à  la  condition  toutefois  que,  dans  le  dernier  cas, 
le  nouvel  absolu  soit  l'ancien  transformé  ;  de  plus,  dans  le  cas 
général,  la  constante  m  doit  rester  la  même,  et,  dans  le  cas  spécial, 
la  constante  /  doit  se  changer  en  /',  telle  que  l'on  ait  IB  =  P 
0  désignant  le  déterminant  de  la  substitution  que  l'on  a  faite  sur 
les  (x). 

Transformons  maintenant  les  éléments  de  l'espace  (E)  par  une 
homographie  quelconque  <t 

071^  Xia^i  -h  (Al a:!,, 

les  {x')  étant  rapportés  aux  mêmes  coordonnées  que  les  (^),  et 
laissons  l'absolu,  F  =  Ax*j  invariable,  ainsi  que  la  constante  m 
ou  /•  On  peut  alors  rechercher  les  homographies  (<t)  qui  sont 
telles  que  la  distance  j^^  de  deux  éléments  quelconques  soit  égale 
à  la  distance  y'z'  des  deux  éléments  correspondants,  au  degré 
près  d'indétermination  qui  se  présente  toujours  quand  il  s'agit  de 
distances,  dans  le  cas  général;  ou  à  un  facteur  constant  près,  dans 
le  cas  spécial. 
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129.  Envisageons  d'abord  le  cas  général  :  la  considération  des 
éléments  à  distance  infînie  montre  tout  de  suite  qu^une  condition 
nécessaire  est  que,  si  l'on  applique  la  substitution  (t  à  l'absolu,  on 
retrouve  l'absolu  lui-même.  Cette  condition  est  d'ailleurs  suffi- 
sante, si  on  laisse  aux.  formules  loule  l'indétermination  qu'elles 
comportent,  comme  on  le  voit  immédiatement  en  partant  de  la 
définition  même  des  distances. 

Cherchons  donc  les  substitutions  t  qui,  appliquées  à  F,  sont 
telles  que  les  formes  F  et  F'  définissent  les  mêmes  éléments.  On 
a  pour  cela  les  conditions  immédiates 

Aq         Al  Aj 

d'ailleurs  on  a  l'identité 

A^Aji»— AxpL=  D(X{i;2; 

la  valeur  commune  des  rapports  précédents  est  donc  ziz(X|jL). 
Prenons  d'abord  la  valeur  -|-(X[jl)*,  les  équations 

Axa—  Ao(X{x)=rz  o,         Ax^.—  Ai(X[A)  =  O,  A{A»  —  Aj(Xjx)  ^  o 

donnent,  en  supposant  que  o*  n'est  pas  la  substitution  identique 
et  que  (Î^jjl)  n'est  pas  nul, 


Ao  9-At  A 


1 


—  Xj  Xi—  (X,  |Ai' 

par  suite,  les  substitutions  o*  correspondantes  peuvent  s'écrire, 
en  désignant  par  (04  et  (O2  deux  paramètres, 

Xi  —  (o)i-\-  Xiti>i)x\  -^  AjWja^j, 
a?j=  —  AoWjar',  -i-(coi  —  AiWj)^'^. 

Prenons  maintenant  la  valeur  —  (Àjjl);  on  trouve  de  même 
Xi-H[JLî=o        et        —  {jLj Ao-+- 2A1  Xi-+- AjXj— o, 

Xi  =  (OjAoAsa:',  -H  Ai(o>i-+-  AiWî)^:^, 
X2  =  Ao(wi  —  Aia)2)ari  —  'jJjAq  Ajar'j, 

en  supposant  le  produit  Aq  A2  non  nul. 

Nous  trouvons  ainsi  deux  séries  distinctes  de  substitutions  a*-, 
mais  en  supposant  Aq  =  Ag  =  i ,  A,  n=  o,  on  voit  tout  de  suite  que 
celles  de  la  première  série  changent  en  lui-même  chacun  des  élé- 
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ments  qui  constituent  l'absolu,  tandis  que  celles  de  la  seconde 
série  intervertissent  ces  deux  éléments. 

Si  donc  on  suppose  l'espace  E  orienté,  les  -substitutions  de  la 
première  série  donnent 


tandis  que  celles  de  la  seconde  donnent 

y  z  z^ — yz        (modîr/WTT). 

Pour  cette  raison ,  nous  appellerons  les  premières  des  mouve- 
ments, tandis  que  les  secondes  seront  des  symétries.  On  remar- 
quera que  l'on  a,  suivant  le  cas, 

et  dans  le  premier  cas,  il  vient 

dans  le  second 

(Xfx)  —  —  AoAj(a>{-h  Da>|). 

Si  l'on  oriente  les  éléments  [x)  et  {x')^  on  pourra  convenir  de 
choisir  toujours  la  même  détermination  pour  ^±:  (Xjjl),  et  de  faire 

alors,  dans  le  cas  d'un  mouvement,  on  aura 


y z' ^    yz        {moà ^ijm:)\ 
dans  le  cas  d'une  symétrie,  on  aura  de  même 


y  z'  -^  — yz        (mod4«/W'ir). 

130.  Plaçons-nous   maintenant  dans   le   cas   spécial.   Si   nous 

écrivons  que  la  substitution  o*  transforme  l'absolu  en  lui-même,  ce 

qui,  comme  plus  haut,  est  une  condition  nécessaire  et  suffisante, 

en  faisant 

p  _  A  2 

nous  avons  d'abord 

Ax  _  Aa 
Al        Aj 
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d'où 

Xi  =  AittiiX'yr-  Ai(AiCDj —  i»>i)ixr'it 

Xi=  Ai(Ata>3  —  îiii)x\-^-  AiUis^2) 
A.|  A2  n*étanl  pas  nul,  avec 

(Xfz)—  A|  Aja)3{A|(0j-+-  AjWt —  Ai  A1W3), 

(Oi,  lùoj  (i>3  étant  trois  paramètres  arbitraires;  la  valeur  commune 

Al        A 
des  rapports  t-  et  -^  est  d'ailleurs  A<  A2  0)3. 

Dans  ce  cas  on  a 

—       A,a),-+-  A,a)i—  Al  Atto,  -,-> 

Al  A,  103 

et  le  rapport  des  distances  yz  et  y'z'  est  constant  :  la  substitu- 
tion <T  est  alors  dite  une  similitude,  caractérisée  par  le  rapport 

constant  -=^ ,  dit  rapport  de  similitude, 

y'z' 

Ce  rapport  est  facile  à  exprimer  en  fonction  des  invariants  de 
rhomographie  définie  par  o*. 

La  substitution  o*  est  un  mouvement  ou  une  symétrie,  si  le 
rapport  de  similitude  est  égal  à  1  ou  à  —  i . 

131.  Dans  le  cas  général,  un  mouvement  est  une  homographie 
dont  les  éléments  doubles  sont  les  éléments  de  l'absolu  :  il  en 
résulte  que  la  distance  de  deux  éléments  correspondants  (jr) 
et  (x')  est  constante  et  s'exprime  à  Taide  des  invariants  de  cette 
homographie.  On  a  aisément 

XX'  (d|  .        XX'  Wji/D 

cos  — .—  =  1        sin  —^—  =  ; 


cette  constante  xx^  est  la  grandeur  du  mouvement. 
Quand  w,  =  o,  l'homographie  est  une  învolutîon,  et 


xx'  =  dz  tmTc; 


chaque  élément  est  changé  en  celui  qui  lui  est  perpendiculaire. 

Une  symétrie  est  une  involution  dont  l'absolu  est  un  couple 

particulier;  si  donc  {b^^^)  et  (6^^^)  en  sont  les  éléments  doubles, 

perpendiculaires  entre  eux,  deux  éléments  correspondants  {x)  et 
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(x')  sont  conjugués  harmoniques  par  rapport  à  (6^*0  ^^  (^^^Oî  ^" 
a  aussi,  suivant  les  orientations,  les  formules 


^(iJa?-f- 6^*^j:'^  o  {modii/mz). 


(fe^'^)  et  (6^^^)  sont  les  milieux  de  la  distance  xx'\  ils  sont  fixes. 
Dans  le  cas  spécial,  une  similitude  est  une  homographie  dont 
l'un  des  éléments  doubles  est  l'absolu;  si  (6)  est  l'autre,  distinct 
du  premier  tant  qu'il  n'y  a  pas  mouvement,  et  si  r  est  le  rapport 
de  similitude,  on  a 

bx  =^  rbx'\ 

il  y  a  involution  dans  le  cas  de  la  symétrie;  alors  (6)  est  le  milieu 

fixe  de  toutes  les  distances  xx' . 

Dans  le  cas  du  mouvement,  les  éléments  doubles  sont  confondus 

avec  l'absolu  tous  les  deux.  La  distance  xx'  de  deux  éléments  cor- 
respondants est  constante  :  c'est  la  grandeur  du  mouvement. 

132.  Dans  le  cas  général,  les  mouvements  forment  évidemment 
un  groupe  à  deux  paramètres;  la  grandeur  du  mouvement  ré- 
sultant est  évidemment  la  somme  des  grandeurs  des  mouvements 
composants.  De  plus,  on  voit  que  deux  symétries  consécutives 
équivalent  à  un  mouvement.  Dans  le  cas  spécial,  les  similitudes 
forment  de  même  un  groupe  à  trois  paramètres  ;  le  rapport  de  simi- 
litude résultant  est  le  produit  des  rapports  de  similitude  compo- 
sants; les  mouvements  forment  un  groupe  à  deux  paramètres, 
comme  dans  le  cas  général  ;  deux  symétries  consécutives  équi- 
valent à  un  mouvement,  etc. 


IV.  —  Les  invariants  métriques. 

133.  Dans  le  cas  général,  les  mouvements  forment  un  groupe; 
on  peut  donc,  pour  ce  groupe,  construire  des  invariants  absolus 
d'un  système  binaire  S  quelconque.  En  gardant  les  notations 
déjà  employées  au  Chapitre  I,  ces  invariants  seront  distincts  en 
nombre  P  —  '2,  en  général,  et  seront  les  solutions  des  deux  équa- 
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lions  aux  dérivées  partielles 

AuF-^A,jF=o, 
-  AoAjiF  -+-  A,(Ah  F  -  A„F) -r-  A, A„F  =  o, 

qui  forment  un  système  complet. 

Ces  invariants,  dits  invariants  absolus  métriques  du  système  S, 
peuvent  être  choisis  rationnels  par  rapport  aux  éléments  de  ce 
système;  au  point  de  vue  géométrique,  ils  correspondent  à  l'exis- 
tence de  propriétés  métriques  absolues  du  système  S,  quand  ils 
sont  homogènes  et  de  degré  zéro  par  rapport  aux  diverses  séries 
de  variables  et  de  coefficients  qu'ils  renferment,  ainsi  que  par 
rapport  aux  coefficients  (A)  de  l'absolu.  Ils  comprennent  eu  par- 
ticulier les  invariants  absolus  ordinaires  du  système  S. 

Pour  former  les  invariants  absolus  métriques  de  système  S,  con- 
sidérons le  système  S|  obtenu  en  adjoignant  au  système  S  l'ab- 
solu F  =  Ax*'  Les  invariants  absolus  ordinaires  de  ce  nouveau 
système  S|  sont  distincts,  en  nombre  P — i  en  général;  ceux 
d'entre  eux  qui  sont  homogènes  et  de  degré  zéro  par  rapport  aux 
coefficients  (A)  de  l'absolu  sont  distincts,  en  nombre  P —  i  en 
général,  et  forment  évidemment  un  système  fondamental  d'inva- 
riants absolus  métriques  pour  le  système  S. 

La  théorie  des  invariants  absolus  métriques  est  ainsi  ramenée  à 
celle  des  invariants  absolus  ordinaires,  ainsi  qu'il  était  facile  de  le 
prévoir. 

134.  On  peut  de  même  envisager  des  invariants  non  absolus 
qui  se  reproduisent  à  une  fonction  près  des  paramètres  des  substi- 
tutions qui  caractérisent  les  mouvements. 

Ils  vérifieront  les  deux  équations  aux  dérivées  partielles 

AnF-^A„F  =  |jLF, 
—  AoAjiF-^  Ai(AnF~AjjF)  — AjAnFr- vF, 

[JL  et  V  étant  des  constantes  quelconques;  leur  existence  corres- 
pondra à  celle  de  propriétés  métriques  accidentelles  pour  le 
système  S. 

Sans  insister  sur  Tétude  directe  de  ces  invariants,  leurs  pro- 
priétés  sont  suffisamment  mises  en  évidence  si  l'on  remarque 
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qu'on  peut  les  obtenir  tous  de  la  façon  suivante  :  on  formera 
d'abord  les  invariants  ordinaires  du  système  Si  envisagé  précé- 
demment, invariants  qui  sont  distincts  en  nombre  P — i,  en 
général,  si  l'on  fait  abstraction  du  discriminant  de  l'absolu,  et  se 
reproduisent  à  des  puissances  près  du  déterminant  ()«[x)  de  la  sub- 
stitution cr,  si  on  les  suppose  homogènes  par  rapport  aux  (A)  ;  puis 
on  leur  adjoindra,  par  exemple,  le  premier  membre  de  l'équation 
de  l'un  des  éléments  de  l'absolu,  soit 

fonction  qui  se  reproduit  au  facteur 7=^^^  P^^^  quand  on 

fait  la  substitution  o*. 

Avec  ces  invariants,  il  est  facile  de  former  tous  les  invariants 
métriques  du  système  S. 

On  remarquera  que  w,  —  Wa  y —  D  est  l'un  des  facteurs  de  ()^[x) 
considéré  comme  forme  quadratique  en  o)|  et  (O2. 

Dans  le  cas  où  le  système  S  ne  comprendrait  pas  de  varia- 
bles (x)j  il  serait  facile  de  remplacer  l'invariant  particulier  que 
nous  avons  défini  en  dernier  lieu  par  un  autre  analogue. 

135.  Supposons  maintenant  que  l'on  se  trouve  dans  le  cas 
spécial  et  qu'il  s'agisse  d'abord  des  similitudes. 

On   définira   des   invariants   absolus,    métriques,  distincts   en 

nombre  P  —  3,  en  général,  vérifiant  les  équations  d'un  système 

complet 

A,AnF-A,A,iF  =  o, 

-AîA„F-^AiA„F  =  o, 

AîAiïF-T-AJAîiF  =  0; 

on  les  formera  comme  précédemment  en  adjoignant  au  système  S 
la  forme  A^^,  et  prenant  les  invariants  absolus  de  ce  nouveau  sys- 
tème S|  qui  sont  homogènes  et  de  degré  zéro  par  rapport  aux  (A). 
Les  invariants  métriques  non  absolus  vérifieront 

Aj  AnF  —  A,  AîiF  ^  (lAj, 

—  Aj  A12F  -^  A,  AjsF  =  fji  A,, 

AiA,iF-+- AîAjiF-- vAî, 

IL  et  V  étant  deux  constantes  quelconques. 
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On  les  formera  comme  précédemment,  en  adjoignant  A^  au 
système  S<.  lis  se  reproduisent  à  des  puissances  près  de  Ç^it-)  et 
du  facteur  A,  A2W3  de  (\ti). 

136.  Envisageons  enfin  les  mouvements  dans  le  cas  spécial,  il 
y  a  en  général  P  — -2  invariants  absolus  métriques  vérifiant  les 
équations  du  système  complet 

2  Al  2 

-^'ik„F   ,--:^A„F-A,A„Fr.o, 

1  2  Aj 

obtenues  en  remplaçant  0)3  par  -—-  -\-  -~-  - 

On  formera  P  —  3  invariants  distincts  comme  au  numéro  précé- 
dent, et  l'on  pourra  ensuite  en  former  un  dernier  en  remarquant 

,../-.     »         /  Al  toj -4- Ajtoi  \*    ,  *  Alto»-— A»  Wi    4         .  , 

qu'ici  (au)  --  l  — î— ^ —--  j  et  que  Aj:=  — '-       -  ^— ^  Ajp^;  si  donc 

F  est  un  invariant  ordinaire  non  absolu  du  système  S  qui  soil 

d'ordre  [x,  il  est  clair  que  FA^P"  est  un  invariant  métrique  absolu. 

Les  invariants  métriques  non  absolus  vérifieront  les  équations 

A,AnF-H  ^^y-  A,,F- A«- A„F -- ^jlF, 
2  /\.]  2 

_  ^.!  A„  F -4- ;M.  A„  F -r- A,  i„  F  r^  V  F, 

2  2At 

UL  et  V  étant  des  constantes  quelconques. 

On  en  formera  P  —  i  comme  au  numéro  précédent,  qui  se  repro- 
duisent à  des  puissances  près  de  ()^|Jl),  et  on  leur  adjoindra  e^'** , 

par  exemple,  puisque  la  distance  xx'  est  constante. 

On  a 

/(  AjWi  —  Al  0))) 


Oix' —  Oia:  —  xx' =  -r- 


Ai  A2(  A2CU1  -h  Al  toj) 

On  aurait  pu  appliquer  le  même  procédé  dans  le  cas  général  ; 
mais  il  n'aurait  rien  donné  de  nouveau. 

137.  Pour  préciser  davantage  ce  que  nous  venons  de  dire,  sup- 
posons que  l'on  ait  dans  le  cas  général  F  :=  lAtXtX^'t  alors,  on 
peut  en  changeant  les  paramètres,  écrire  les  mouvements  sous  la 
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forme 

les  invariants  métriques  sont  définis  par 

ils  se  reproduisent  multipliés  par  (o'f''a)!f%  évidemment;  supposés 
entiers,  ils  sont  isobariques  des  poids  [Ji|  et  [1.2,  et  réciproquement. 
Pour  les  similitudes,  dans  le  cas  spécial,  si  A{  =  o,  on  a 

J^l  —  tOi  J7j  -h  0)33^.»' 

un  invariant  métrique  vérifie  les  équations 

A,,F={x,F,         A,2F  =  o,         A„F  =  jji,[^ 

et  se  reproduit  multiplié  par  tof'toîj"-;   supposé  entier,  c'est  un 
semi-invariant,  et  réciproquement. 

Enfin,  pour  les  mouvements,  avec  A|  =  o,  toujours,  on  a 

.r2=  wjTj; 

les  invariants  métriques  sont  définis  ]>ar 

A,,  F^- AijF  =  jx,F,         Au  F  =  rjtj  F, 
et  se  reproduisent  multipliés  par 

comme  on  le  voit  immédiatement  en  raisonnant  comme  au  n^  23. 
Pour  ces  formes  canoniques,   la  grandeur  du  mouvement  csl 
donnée,  dans  le  premier  cas,  par 


XT  COi-h  Wj  .       XX  .    iO\  —  tu* 

COS — : —    =   -—zirz^y  SI  11 — . —    =  l  , 1  ! 

2'"'  *-AV^W,(U2  ••**"l  '-i  /toi  0^2 

dans  le  second  cas,  le  rapport  de  similitude  est  —  :  dans  le  troi- 
sième  cas,  la  errandeur  du  mouvement  est  tt  —  • 


An.  —  I. 
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THÉORIE  GÉNÉRALE  DES  INVARIANTS  DES  SYSTÈMES  TERNAIRES. 


I.  —  Les  formes  ternaires.  Définitions  et  généralités. 

138.  Soient  j?i,  0^2,  ^3  trois  variables  pouvant  prendre  toutes 
les  valeurs  possibles  :  en  associant  ensemble  trois  valeurs  déter- 
minées quelconques  j^i, ^2?  J^3  attribuées  à  ces  trois  variables,  on 
peut  définir  un  élément  géométrique  {y). 

Si  nous  supposons  que  X\^  ^2»  ^3  restent  toujours  finies  et  ne 
s^annulent  pas  en  même  temps;  si,  de  plus,  nous  supposons  que 
deux  éléments  {y)  et  {z)  sont  identiques  lorsque  les  trois  déter- 
minants 

(r^)i=rî'»3— 73-î,      (y^)i  —  y^z\—y\^:iy      {y^h—yi^i—yt^u 

que  Ton  peut  tirer  de  la  matrice  {yz)^  c'est-à-dire 

yi  yt  73 

Z{      z^      z^ 

sont  nuls,  et  seulement  dans  ce  cas,  nous  aurons  ainsi  défini  un 
ensemble  doublement  infini  et  continu  d'éléments  (or)  :  à  chaque 

système  de  valeurs  des  rapports  — >  —  par  exemple,  correspond 

un  élément  (ar)  et  un  seul;  et  réciproquement.  Nous  dirons,  par 
suite,  que  ces  éléments  (a?)  remplissent  un  espace  à  deux  dimen- 
sions, E. 
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Les  coordonnées  de  rélémenl  (j)  sont  py,,  pj^j,  p^3,  p  étant 
une  quantité  quelconque  finie  et  non  nulle.  Les  éléments  particu- 
liers Oi,  O2,  O3,  qui  correspondent  respectivement  aux  hypo- 
thèses ara  =  ^3  =  o,  Xz  =  Xi  ==  o,  ^1  =  a'o  =  o,  sont  les  éléments 
fondamentaux  ou  éléments  de  référence, 

139.  Une  forme  linéaire  par  rapport  aux  variables  (a),  soit 
Çj  jp^  4- Çg^Ta-h  ia^Tj,  ou  pour  abréger  (Ç|^),  définit,  quand  on 
l'égale  à  zéro,  une  série  simplement  infinie  d'éléments  {x),  dont 
les  coordonnées  vérifient  l'équation  (Ç  |  ^)  =  o. 

Une  telle  série  est  définie  par  les  rapports  des  quantités  ($), 
qui  se  comportent  à  son  égard  absolument  comme  les  coordonnées 
(x)  à  l'égard  de  l'élément  {x).  Ces  séries  sont  des  éléments  géo- 
métriques nouveaux  résultant  des  premiers  et  dont  les  (Ç)  sont 
les  coordonnées.  Nous  dirons  de  ces  éléments  (Ç)  qu'ils  sont  de 
seconde  espèce  par  opposition  aux  éléments  {x)^  qui  seront  de 
première  espèce.  Ces  deux  sortes  d'éléments  remplissent  le 
même  espace  E. 

La  symétrie  de  l'équation  (Ç|a:)=o  montre  que  les  {x) 
jouent  le  même  rôle  par  rapport  aux  (Ç)  que  ceux-ci  par  rapport 
aux  {x),  (Ç|  j:)=o  est  V équation  de  l'élément  (Ç)  donné,  en  ce 
sens  qu'elle  définit  les  éléments  {x)  variables  qui  constituent  ce 
(Ç);  c'est  aussi  bien  Y  équation  de  l'élément  {x)  donné,  en  ce 
sous  qu'elle  définit  les  éléments  (Ç)  variables  dont  l'ensemble 
constitue  cet  {x). 

Nous  dirons  de  deux  éléments  [x)  et(ç)  vérifiant  la  condition 
(Ç  \x)=o  qu'ils  se  contiennent  l'un  l'autre,  ou  qu'ils  appartien- 
nent l'un  à  l'autre. 

Comme  précédemment,  nous  affecterons  les  lettres  latines  aux 
éléments  de  première  espèce,  les  lettres  grecques  aux  éléments  de 
seconde  espèce/ 

Sans  aller  plus  loin,  voici  des  exemples  tirés  de  la  Géométrie 
ordinaire  auxquels  on  peut  appliquer  ce  que  nous  venons  de  dire. 
Si  l'espace  E  est  un  plan,  on  peut  prendre  pour  éléments  de 
première  espèce  les  points  ou  les  droites  de  ce  plan  ;  les  éléments 
d'espèce  opposée  sont  les  droites  ou  les  points  de  ce  plan.  Si 
l'espace  E  est  un  point,  on  peut  prendre  pour  élément  de  pre- 
mière espèce  les  plans  ou  les  droites  qui  passent  par  ce  point;  les 
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éléments  d'espèce  opposée  sont  les  droites  ou  les  plans  de  ce 
point.  On  peut  encore  considérer  les  (x)  comme  définissant  les 
coniques  d'un  réseau;  alors  aux  (Ç)  correspondent  les  faisceaux 
contenus  dans  ce  réseau,  etc. 

i40.   Un  élément  (Ç)  est  défini  par  deux  éléments  (y)  et  (z) 
distincts.  Si  (.r)  est  un  élément  de  (;),  on  a 


(xyz  )  -z 


Xi      X^       Xi    ! 

yi  yt  y^ 

-1        Z%       -Sj     1 


I 
=  0, 


ou  ce  qui  revient  au  même 

L'équation  de  ($)  étant  {^xyz)=  o,  on  peut  écrire 

ou,  pour  abréger,  (a;  =  X|j' -f- Xas);  réciproquement,  un  tel  élé- 
ment {x)  appartient  à  l'élément  (Ç)  défini  par  {y)  et  (>3),  et  qui 
peut  se  représenter  par  (y-). 

On  peut  par  suite  considérer  (Ç)  comme  un  espace  à  une 
dimension,  rempli  par  des  éléments  géométriques  {x)  dont  les 
coordonnées  sont  les  Çk)\  les  éléments  fondamentaux  y  sont  {y) 
et  (5). 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  peut  être  répété  sans  peine 
en  échangeant  les  éléments  des  deux  espèces  :  il  est  inutile  de  le 
faire  explicitement.  C'est  là  d'ailleurs  une  remarque  faite  une  fois 
pour  toutes,  et  qui  s'appliquera  à  tout  ce  qui  suit. 

Les  éléments  fondamentaux  de  seconde  espèce  Û| ,  Û2)  Û.,  corres- 
pondent respectivement  aux  hypothèses  ^2=  ^3=  o,  $3=  $,  =  o, 
ç,  1=  ç^=  o.  D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  Û|  et(02  03)sonl 
un  seul  et  même  élément;  il  en  est  de  même  de  0|  et  (Û2Û3). 

L'ensemble  OjOoOs  est  une  suite  de  trois  éléments  ou  suite 
triple  de  première  espèce;  l'ensemble  û|  Û2Û3  est  une  suite  triph* 
de  deuxième  espèce  :  ces  deux  suites  sont  équivalentes. 


1 
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En  général,  si  Ton  se  donne  une  suite  de  première  espèce  0| ,  O^, 
O3,  . . . ,  0/2,  composée  de  n  éléments,  pris  dans  Tordre  indiqué, 
on  en  déduit  une  suite  équivalente  de  seconde  espèce,  composée 
des  éléments  (O,  Oo),  (O2O3),  (O3O,),  . . .,  (0«_,  0„):  (0«0,). 

141.  Une  forme  ternaire  se  définit  comme  %u  n"  -i;  on  écrira, 
en  gardant  les  mêmes  notations 

Pp     II  p     p      p  "Pi>j>i,pi\ai>qi,qt;'..T:i.T.i.r.i:...'^  i  '' 1  **^  i  J  i  Ji  J  i  •••sj   î!   '^3 

fil  P21  Pzt  pai*  exemple,  sont  trois  entiers  non  négatifs  dont  la 
somme  est/?. 

Nous  pouvons  répéter  ici,  presque  mot  pour  mot,  ce  que  nous 
avons  dit  an  Livre  I  après  avoir  défini  les  formes  binaires  :  les 
changements  à  faire  sont  pour  ainsi  dire  évidents.  Nous  nous 
contenterons  donc  d'insister  sur  quelques  points  particuliers. 

Si  une  forme  /  ne  contient  qu'une  seule  série  de  variables, 
l'équation  y=  o  définit  un  ensemble  simplement  infini  d'éléments 
{x)  ou  (Ç)  suivant  le  cas,  dont  nous  dirons  qu'ils  forment  une 
série  de  première  ou  de  seconde  espèce. 

Si  /  est  de  degré  p  par  rapport  aux  variables,  la  série  corres- 

pondante  est  dite  de  degré  p  :  son  équation  contient  V^ 

coefficients,  et  par  suite  elle  est  déterminée  au  point  de  vue  géo- 
métrique par  la  condition  de  contenir  —- ^- —  1  éléments 

donnés  d'une  façon  quelconque. 

Une  série  linéaire  de  première  ou  de  seconde  espèce  est  un 
élément  de  seconde  ou  de  première  espèce. 

Les  définitions  relatives  au  poids  subsistent  entièrement,  mais 
il  faut  distinguer  un  poids  par  rapport  à  chacun  des  trois  indices 
I,  ;i,  3. 

142.  Une  forme  /"telle  que  a^i-r  ne  peut  pas  se  mettre  en 
général  sous  la  forme  d'un  produit  de  facteurs  linéaires. 

Dans  certains  cas,  cependant,  cette  décomposition  est  possible, 
de  sorte  que  l'on  peut  écrire 
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alors  on  a  des  relations  telles  que 

Pi 

Pi  P/»s  »  P» 

Les  premiers  membres  de  ces  relations  sont  les  fonctions  symé- 
triques fondamentales  des  coordonnées  des  p  éléments  de  seconde 
espèce  (a^'^)  dont  l'ensemble  est  défini  par  Téquation  y  =  o.  Toute 
fonction  symétrique  de  ces  coordonnées,  entière  et  homogène  de 
même  degré  m  par  rapport  aux  divers  systèmes  (a^*),  peut 
s 'exprimer  en  fonction  entière  des  (a)  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
des  fonctions  symétriques  fondamentales.  Comme  au  n^  8,  il  suffît 
de  le  montrer  pour  les  fonctions  de  la  forme 

où  Ton  a  w^-f-  mjr-r  m. 

Si  alors,  dans/",  nous  faisons  Xi=^\x2,  on  obtient  une  forme 
binaire  égale  au  produit  U[oL^|^x^  H- (aj'-h  î.a!,'^)^^]- 

Si  pour  cette  forme  on  calcule  la  fonction  symétrique 

P 
le  coefficient  de  5 — '" — V'^dans  cette  expression  sera  évidemment 

la  valeur  de  la  fonction  considérée. 

En  général,  une  fonction  symétrique  du  degré  m  par  rapport 
à  chaque  système  (a^'^)  sera  du  degré  m  par  rapport  aux  coeffi- 
cients (a);  elle  sera  de  plus  isobarique  par  rapport  à  chaque 
indice,  et  de  poids  facile  à  calculer. 

143.  La  considération  des  polaires  conduit  en  particulier  à 
définir,  pour  une  forme  /=  (fj-r  et  un  élément  donné  (j^),  une 
série  dont  Péquation  est  aj./'- /'j>*^  =  o,  et  qui  est  dite  la  /i'"^'"*  polaire 
de  (y);  elle  est  de  degré/?  —  h.  Si(j:)  appartient  à  la /*'*'"* polaire 
de  (jk),  inversement  (jk)  appartient  à  la  (/?  —  A)'^"'*  polaire  de(:r). 

La  (/>  —  lyeme  polaire  de  {y)  est  une  série  linéaire. 

II.  —  Les  substitutions  linéaires  et  les  invariants. 

144.  Transformons  un  système  ternaire  S,  comme  nous  avons 
transformé  au  n^  11  un   système  binaire,  par  une  substitution 
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linéaire  t,  de  façon  à  introduire  de  nouvelles  variables  {x'),  .  . . 
définies  par 

Ti=  An^,  -t-  AuO^j  H-  Âis^'j, 


Le  délerminanl  ô  de  celte  substitution  est  supposé  essentiel- 
lement différent  de  zéro,  de  façon  que  Ton  puisse  écrire  inverse 
ment,  en  appelant  a/y  le  coefficient  de  X/y  dans  le  déterminant  o 


Sx'j  =  (X, i-.ri  -h  [Xj,  j-j  -h  (X31  jTa, 

^•^'z  =  :A13.^1-+-  IXitiXi-h  1X33^3. 


Une  forme  linéaire  (^  |  -r)  devient  par  cette  substitution  (H'  ./•'), 
et,    supposant   ces    deux   formes   identiques,    on    a   pour   définir 

les($') 


Ç3  ^==  Xi3Çi  -t-  ''21Ç2-T-  AssÇs, 


OU  inversement 


55. 

— 

[in 

$'. 

-+- 

1^125; 

-h 

I^13?'3» 

3;. 

!-'Ji 

r, 

-h 

(^22  îî 

-1- 

Î^23Ï'3' 

5?3 

— 

1^31 

$'. 

-+- 

î^3îÎ2 

-h 

:-t33;3- 

Les  variables  de  seconde  espèce  sont  donc  transformées  par  la 
substitution  transposée  de  celle  faite  sur  les  (.r);  le  déterminant 

de  cette  substitution  est  s- 

0 

Les  généralités  indiquées  à  propos  de  la  transformation  des 
systèmes  binaires  subsistent  ici  entièrement,  à  quelques  modifi- 
cations évidentes  près. 

Les  P  relations  qui  existent  entre  les  éléments  du  système  S  et 
les  éléments  du  système  transformé  S'  sont  toujours  faciles  à 
former  :  ces  relations'dépendent  d'ailleurs  des  neuf  coefficients  (X) 
de  la  substitution  a*;  elles  appellent  les  mêmes  remarques  qu'au 
n®  12.  On  voit  de  même  que  Tensemble  des  transformations  t 
forme  un  groupe  à  neuf  paramètres,  fini  et  continu  :  deux 
substitutions  o-  successives  se  composent  d'ailleurs  comme  dans 
le  domaine  binaire. 


CHAPITRE   1.    —    INVARIANTS    DBS  SYSTÈMES  TERNAIRES.  l53 

Les  substitutions  a*  peuvent  être  interprétées,  au  point  de  vue 
géométrique,  exactement  comme  au  n"  13  :  elles  définissent  soit 
des  changements  de  coordonnées,  soit  des  homographies  entre 
des  espaces  distincts  ou  coïncidants.  Au  point  de  vue  géométrique, 
une  substitution  7  ne  dépend  d'ailleurs  que  de  huit  paramètres, 
de  sorte  qu'une  homographie  par  exemple  est  déterminée  par  la 
connaissance  de  quatre  couples  d'éléments  correspondants. 


143.  Il  existe  pour  le  système  S  et  les  transformations  cr  des  in- 
variants absolus  que  Ton  peut  choisir  indépendants  en  nombre 
P  — /?,  p  étant  un  nombre  en  général  égal  à  9,  mais  qui  peut  être 
inférieur  à  9  et  qui  est  déterminé  par  la  considération  des  déter- 
minants tirés  d'une  matrice  analogue  à  la  matrice  M  du  n^  17. 

Ces  invariants  absolus  peuvent  être  choisis  rationnels  par 
rapport  aux  P  éléments  du  système  S,  ce  que  nous  ferons 
toujours.  Les  invariants  absolus  géométriques  se  définissent  et 
s'interprètent  comme  au  n"  19. 

Le  groupe  des  transformations  o*  contient  neuf  groupes  parti- 
culiers à  un  seul  paramètre,  définis  par  les  substitutions  des  deux 
types  suivants  : 


i^n) 


j7,  =  y,  tfW,,^ 


J^j  ==  X\  -f-  ià^^x'^y 


(^12) 


X^=  X 


2» 


Xi  —  X 


3) 


.7*3 


3  ' 


ces  groupes  sont  engendrés  par  les  substitutions  infinitésimales  du 
groupe  total,  et  engendrent  eux-mêmes  ce  groupe. 

On  en  déduit  que  les  invariants  absolus  du  système  S  sont  les 
solutions  du  s^'slème  des  neuf  équations  aux  dérivées  partielles 
linéaires  et  homogènes  A/yF  r -  o,  où  l'on  trouve  facilement 


(p\-^qi 


"^i       ?i       •  •  •)^Pi./'../'s;-;Wi.'îîs'^j:— 


d¥ 


da 


Ajjr  (<?)=  —  J^î . .  .H-  Î!  -7-  -h. . . 


;'i./'t./'8î—;^i'''^«»^«î- 


Ox\ 


ô? 


ôa 


Pi^Pi'Pt'  •  •  -  i^i  .îCj.tr,; . 


._  l/'î^/Ji+l./ïi— l./»3:...;iT,.7tj,TÇa;...  "^  •  •  • 


'^i^/'i.f»i.;»i;-.;Wi— î,W4-+->,7c,;...      ...JH-.... 


Ces  neuf  équations  se  réduisent  à  p  distinctes,  formant  un  sys- 
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lème  complet;  on  vérifie  aisément  les  identités  des  types  suivants, 
où  les  indices  {,  y,  k  désignent  des  nombres  différents 

A.vAyyF-AyyA.vF-O, 
A//A/y  F  —  A/y  A// F  =  A/y  F, 
A//  Ay/  F  —  Ay/  A//  F"  r=  —  Ay/F, 

Az/Ay^F  —  AyA-Ai/F  =  o, 

A/yAy/  F  —  Ay/  A/y  F  =  A// F  -  AyyF, 

A/yA/xF-  A/AA/yF  =  0, 

Ay/AA/  F  —  Iki  IjiF  =  o, 

A/y  A/,./  F  —  \u  ^ij  F  =  —  A/5.y  F. 

146.  Le  système  S  admet  aussi  des  invariants  proprement  dits, 
qui  se  reproduisent  à  une  fonction  près  des  seuls  coefficients  (X). 
Ils  vérifient  les  équations 

A//F={jlF,         A/yF=o, 

et  se  reproduisent  à  8l^  près. 

On  peut  former  un  système  fondamental  d'invariants  entiers, 
par  rapport  aux  éléments  du  système  S;  ils  sont  en  nombre 
P  —  />  -h  I ,  sauf  exception  évidente. 

Un  invariant  non  absolu  peut  toujours  être  suppose  entier  et 
homogène  des  degrés  X:,  /,  . .  . ,  x,  ).,  . . . ,  /i,  n',  . . . ,  par  rapport 
aux  diverses  séries  de  variables  (x),  (y),  .  . . ,  (Ç),  (t^),  ,  .  . ,  et  de 
coefficients  (a),  (6),  . . .  qui  constituent  le  système  S.  Si  ces  coef- 
ficients sont  ceux  des  formes /=aj.p^..ç«^?.  ,  g' =fr,.p.,^.çr'^P'.,  ..., 
et,  si  [X  est  l'ordre  de  l'invariant  considéré,  on  a  la  relation 

3(JL=(jD-}-^-t-... —  TT  —  p  . .  ,)n 

-h  (  /?'  -h-  ^r'  -h  .  .  .  —  -ï:'  —  p'  —  .  .  .  )  ,i'  ^_ , .  .  —  >t  —  /  — ...  -h  X  -h  )v  -h ... . 

Les  invariants  non  absolus  peuvent  être  pris  pour  les  invariants 
absolus  du  groupe  particulier  formé  par  les  substitutions  a-  dont 
le  déterminant  est  égal  à  i . 

Un  invariant  entier  est  isobarique  et  de  poids  [jl  par  rapport  à 
chaque  indice;  il  est  droit  ou  gauche  suivant  que  a  est  pair  ou 
impair;  si  l'on  permute  deux  indices,  il  se  multiplie  par  ( — 1)^-. 

Le  théorème  de  Gordan  relatif  à  l'existence  des  systèmes  com- 
plets d'invariants  subsiste  dans  le  domaine  ternaire. 
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Les  invariants  s^interprètent  au  point  de  vue  géométrique 
comme  au  n^  30. 

Les  théorèmes  généraux  des  n^*  31  et  33  subsistent  sans  modi- 
fication. 

147.  Si  Ton  considère  un  invariant  d'ordre  |jl  du  système  S, 
F  =  Ax^yK..W^...f  ^^^  coefficients  vérifient,  comme  au  n°  33,  d'im- 
portantes relations  faciles  à  former.  Regardons-le  comme  ne 
dépendant  que  des  trois  séries  de  variables  (a?),  (y),  (s),  et  soit 

F  =  Xx^y^z"'  ; 

le  coefficient  A;t^^^o./,e;o.o,mî  ^^s  poids  respectifs  [xH-A*,  [x-f-  /,  u-h m, 
par  rapport  aux  indices  i,  2,  3  est  la  source  de  l'invariant  F;  car 
l'application  des  opérations  A/y  à  ce  coefficient  permet  aisément 
d'en  tirer  tous  les  autres. 

Si  deux  tels  invariants  ont  même  source  A,  des  poids  respec- 
tifs P|,  P2,  P3,  ils  coïncident  s'ils  sont  des  mêmes  degrés;  sinon, 
ils  ne  diffèrent  que  par  une  puissance  de  l'invariant  évidenl{xyz)j 
car  on  a  simplement 

Soit  A  une  fonction  entière  quelconque,  isobarique  des  poids 
respectifs  Pj,  P2,  P3,  dépendant  des  éléments  du  système  S 
autres  que  les  (^),  les  (y)  et  les  (z).  Si  on  lui  applique  les 
opérations  A13  et  A23  plusieurs  fois  de  suite  dans  un  ordre  quel- 
conque, on  finit  nécessairement  par  tomber  sur  des  résultats  nuls; 
si  m  est  le  plus  petit  nombre  tel  que  les  quantités  A^'^AJgA, 
où  p  -{-  q  =1  m  -\-  i  ^  soient  toutes  nulles  simultanément,  A  est  la 
source  d'un  invariant  dont  Tordre  et  les  degrés  sont  déterminés 
par  les  relations  précédemment  écrites,  m  recevant  la  valeur  que 
l'on  vient  de  trouver,  et  cet  invariant  n'est  pas  divisible  par  (xyz). 

On  calculera  d'abord  les  coefficients  A^o.o;o,/,o;m„m..m,  P^^  l'appli- 
cation des  opérations  A13  et  A23.  On  pourra  ainsi  former  le  coef- 
ficient de  x^^yi^  dans  l'invariant  cherché;  ce  sera  une  fonction 
isobarique  des  poids  |jl  -f-  A",  jjl  -h  /  et  [jl,  qui  vérifiera  évidemment 
les  équations  AnF  =  o,  AasFr^o,  ces  opérations  s'appliquant 
aussi  aux  (z);  on  en  déduit  sans  peine  que  Ton  a  A^^o,  /^o, 
comme  au  n**  34. 
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Celte  fonclion  peut  être  considérée  comme  la  source  de  l'inva- 
riant cherché,  quand  on  le  regarde  comme  ne  dépendant  que 
des  {x)  et  des  {y)\  elle  permet  d'y  calculer  le  coefficient  de  jrf, 
qui  sera  une  fonclion  isobarique  des  poids  [jl  -f-  A",  [a  et  [jl,  et  qui 
vérifiera  les  équations  A13F  =  o,  A23F  =  0,  A12F  =:  o,  A32F  =  o, 
les  opérations  s'appliquant  aux  (^y)  et  aux  (;;);  le  calcul  est  pos- 
sible comme  au  n**  31. 

Enfin  ce  coefficient  peut  être  considéré  comme  la  source  Ai\ 
rinvariant  cherché,  regardé  comme  fonction  des  [x)  seuls;  et  le 
calcul  est  possible. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  les  nombreuses  propo- 
sitions particulières  que  l'on  peut  tirer  de  ce  qui  précède.  Nous 
remarquerons  seulement  qu*on  pourrait  étendre  facilement  et; 
que  nous  venons  de  dire  au  cas  où  l'on  considérerait  des  inva- 
riants F  de  la  forme  A,.i^*;  il  suffit  en  effet  de  remplacer  les  (Ç) 
par  les  déterminants  de  la  matrice  {yz)  pour  être  ramené  au  cas 
précédent. 

La  source  A;to,o;x,o.o  J'iiïi  ^-d  invariant  vérifie  les  équations 
AasF^o,  A32F--0,  et  l'on  a  P2=P3;  la  réciproque  est  vraie. 

148.  Si  l'on  considère  une  fonction  entière  G  des  éléments 
du  système  S,  isobarique  des  poids  P|,  P2,  P3,  l'opération  A/y 
appliquée  successivement  à  cette  fonction  conduit  toujours  à  un 
résultat  nul;  on  en  déduit,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  que  si 
l'on  a  A/yG==:o,  on  a  P/^  Py,  comme  au  11°  34;  en  particulier 
si  P/=  Py,  on  a  aussi  Ay/G  =  o. 

Si  l'on  a  à  la  fois  A, 2 G  ^=  o,  A23G  =^  o,  on  en  tire,  à  cause  des 
identités  qui  existent  entre  les  opérations  A/y,  AisG  =  o. 

Les  fonctions  G  qui  vérifient  les  deux  équations  A|2G=o, 
AasGr^o  sont  dites  semi-invariontes;  ce  sont  des  invariants 
pour  les  substitutions  définies  par  X^s  ^=^31  =  ^^32=  o;  elles  se 
reproduisent  multipliées  par  A^',  A^'j  '  !JV  Si  l'on  a  P<=:P2=P3, 
G  est  un  invariant  proprement  dit  du  système  S,  d'après  les 
remarques  faites  plus  haut. 

149.  Enfin  nous  remarquerons  que  les  notions  relatives  aux 
systèmes  invariants,  aux  invariants  multiples  et  en  particulier 
aux  combinants,  s'étendent  sans  modification  aux  systèmes  ter- 
naires. 
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III.  —  Les  formations  invariantes  générales. 

150.  Comme  dans  le  domaine  binaire,  les  polaires  sont  des 
invariants.  De  même,  ce  que  nous  avons  dit  alors  des  invariants 
comme  combinaisons  de  systèmes  invariants  subsiste  et  les  prin- 
cipaux systèmes  invariants  s'obtiennent  sans  peine. 

Si  Ton  se  donne  deux  formes  /*=  Ux?,  ^  =  pÇ'  d'espèce  diffé- 
rente, on  en  déduit,  comme  au  n"  43,  l'invariant 


-</.♦)=  if?  !f?(è| 


àf   ô^        df   d^Y 


dxi  d^2        dxz  d\zl 


la  puissance  qui  figure  au  second  membre  étant  symbolique. 

De  même  les  trois  formes  de  même  espèce  /,  g^  A",  des  degrés  pj 
p\  />",  donnent  lieu  à  l'invariant 


J"(/,  ff.  fc)=  '^'^  '^^^  -''^ 


V 


I^/ 


à/ 

àf 

àf 

àxt 

dxi 

àxi 

âk 

dk 

dk 

àxx 

dx% 

dXi 

àg 

àg 

àg 

àx\     dx%     dx^ 


h 


la  puissance  qui  figure  au  second  membre  étant  symbolique. 

De  même  encore  si /dépendait  des  (j?),  des  {y)  et  des  (c),  on 
aurait  l'invariant 

■^  dxxi}ytàz3       ^Xl^yi^i^        dxidy\dzt 

0\f  à^f  à^f 

■    ■■  I  -■■■■■        .         ■   ■    ■  -i       ■—  ■     ■    »  ■  ■  ■  ■   —  MM^  ■     ■  • 

dxx  Jj'3  ôzx        àXi  d/i  dz^        dxz  àz%  ày  i 

De  même  aussi  les  invariants  K  et  J  se  généralisent  et  s'ap- 
pliquent encore  au  cas  où  les  formes  contiennent  plusieurs  groupes 
de  variables. 


151.  L'invariant  J  (/,  g^  A),  où  Ton  supprime  l'indice  i,  est  le 

jacobien  des  formes/,  g^  h:  si  l'on  pose/  =  -  ~-y  .  . . ,  comme 
au  n®  46,  on  a 


J(.A.^,/0  = 


A    A   A 
.-ç-i   ^«   ^» 

kl     Aj     A»| 
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C'est  aussi  le  déterminant  fonctionnel  déformes/,  g^,  A;  il  est  nul 
identiquement  dès  qu'il  existe  une  relation  entre  ces  formes,  et 
réciproquement. 

Si  /,  g^  h  sont  des  mêmes  degrés,  leur  jacobien  est  évidem- 
ment un  combinant. 

Si  les  formes  /,  g^  h  admettent  en  commun  l'élément  (x), 
leur  jacobien  admet  aussi  cet  élément;  si  de  plus  les  degrés  de/, 
g^  h  sont  égaux,  les  dérivées  partielles  du  jacobien  admettent 
elles-mêmes  cet  élément. 

Lacondition  J(/,  ^,  A)  =  o  exprime  que  les  (/> — i)"èmes  polaires 
de  (x)  par  rapport  aux  séries/,  g^  h  ont  un  élément  commun. 

On  a  aussi,  en  particulier, 


J-(///)-c 


yii    f\i    /i3 

f\l      fil      /23 
/l3      flZ      /33 


Ce  déterminant  esl  le  hessien  de/.  Nous  le  rencontrerons  plus 
loin. 

152.  On  exprimera  comme  au  n"50  que  n  formes  quelconques 
semblables  renfermant  chacune  n  coefficients  sont  liées  par  une 
relation  linéaire  à  coefficients  constants. 

Si  le  nombre  des  formes  données  est  inférieur  au  nombre  des 
coefficients,  on  peut  écrire  que  ces  formes  sont  liées  par  une  rela- 
tion linéaire,  en  écrivant  qu'il  en  est  ainsi  de  l'ensemble  des  formes 
données  et  d'autant  de  formes  semblables  arbitraires  qu'il  y  a 
d'unités  dans  la  différence  entre  le  nombre  des  coefficients  et  le 
nombre  des  formes  données. 

Mais  on  ne  peut  plus,-  en  général,  comme  dans  la  géométrie 
binaire,  remplacer  celte  condition  par  une  autre  plus  simple,  en 
introduisant  une  seule  forme  auxiliaire,  et  cela  pour  plusieurs 
raisons. 

En  effet,  si  nous  supposons  données  q  formes  semblables  à  une 
seule  série  de  variables,  / ,  /2Î  •  •  •  5  /^j  ^^  degré  />,  dépendant  par 

suile  chacune  de  ~ — coefficients,  et  si  «^  est  une  forme 

arbitraire  de   degré  p  —  /•,    de   sorte   qu'il   existe — 
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formes  telles  que  oc\' x[^ x''^* g ^  la  somme  /•|4-r2-l-''3  étant  égale 
à  /%  on  ne  pourra  pas  en  général  déterminer  le  nombre  /*  de  façon 
à  avoir 


De  plus,  si  celte  détermination  est  possible,  on  obtient  bien  un 
invariant  qui  est  nul  lorsque  les  formes  données  sont  liées  par  une 
relation  linéaire;  mais  la  réciproque  n'est  pas  toujours  vraie. 
Considérons,  par  exemple,  le  cas  de  /?  =  2,  y  =  3;  on  peut  alors 
prendre  r=  i;  mais,  si  l'on  a  la  relation 

g  élant  une  forme  linéaire  quelconque,  on  ne  peut  en  déduire 
^^^/t  1/21/3  sont  liées  par  une  relation  linéaire  :  cette  identité 
est  en  effet  vérifiée  ^1/^/2^,/^  ont  un  facteur  linéaire  commun, 

Siir                (  h  -h  l){  h  -r-  '2.)         ^-t         r>  /.  ■•, 

I  q  est  de  la  lorme ^ >  et  si  les  tormes//  sont  liées 

par  une  relation  linéaire,  le  déterminant  de  leurs  dérivées  par- 
tielles semblables  d'ordre  h  est  un  invariant  nul;  mais,  comme 
précédemment,  la  réciproque  n'est  pas  toujours  vraie.  Toutefois, 
les  invariants  obtenus  de  l'une  ou  l'autre  de  ces  façons  sont  inté- 
ressants dans  bien  des  cas.  Considérons  par  exemple  les  dérivées 

partielles  d'ordre  A,  h  étant  au  plus  égal  à  ->  de  la  forme/;  elles 
sont  en  nombre ^^^ et  de  degré  p  —  h,  de  sorte  qu  elles 

Je 

contiennent  chacune coeilicients.  Ln  leur 

•À 

appliquant  ce  qui  a  été  dit  en  dernier  lieu,  on  obtient  un  inva- 
riant analogue  au  déterminant  A'  du  n^51.  Si  h  =  ~y  on  a  de  plus 

(/?  —  A -f- 1)(/?  — A -f- 2)       fA -+- i)(A -h 'i)  _ 

2  2  ~    ' 

et,  en  appliquant  ce  qui  a  été  dit  d'abord,  on  obtient  un  invariant 
proprement  dit  dont   l'évanouissement   exprime   la   dépendance 

linéaire  des  dérivées  partielles  d'ordre  —  d'une  forme  de  degré 

pair/?.  Si  enfin  l'on  applique  ce  résultat  particulier  à  la  polaire 


i6o 
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d*ordre  2  A  de /par  rapport  aux  (x)  remplacés  par  les  (j),  consi- 
dérée comme  fonction  des  (y),  on  retrouve  l'invariant  analogue 
au  déterminant  A'  du  n''  51. 

153.  Si,  enfin,  il  faut  exprimer  que  q  formes  données  sont  liées 
par  /•  relations  linéaires  distinctes,  on  pourra  procéder  comme 
au  n**  52,  et  obtenir  des  invariants  multiples  se  rapportant  en 
général  à  une  forme  à  deux  séries  de  variables,  les  unes  ternaires, 
les  autres  binaires,  et  à  des  formes  auxiliaires;  dans  certains  cas 
particuliers,  ces  invariants  pourront  aussi  se  rapporter  à  une 
forme  à  deux  séries  de  variables  ternaires,  et  aux  formes  auxi- 
liaires. C'est  ainsi  que  trois  formes  quadratiques 

/i  —  CTx'  -=  flfnJ**  -h. . .-}-  2.at3XfX3-\-. . ., 
/i  =  ^x"=  ^11  J*J  -h.  .  .-H  •>.ÙiiXtTz  -:-..., 

.A—  Cx'  =  Cn  J^f  H-. .  .-h  iCi^.TiXz  -f. .  . 

seront  liées  par  deux  relations  linéaires  si  Ton  a,  en  introduisant 
les  formes  auxiliaires  rf.r*,  e^r-,  gx-y  /'x-?  et  les  variables  binaires)»!, 
Xo  de  seconde  espèce, 


«n  «2t      ''';j3      «J3      ^lii     ^12  ^M 

f./||  •••               ••■              •••              •••              •••  ^r^]/%2 

Cil  À* 

<hi  o 

eu  o 

S'il  <> 

/'il  o 


-o, 


et  ce  déterminant  estuu  invariant  multiple  pour  les  formes  auxi- 
liaires, les  ()v)  et  la  forme  composée 


les  (/)  étant  des  variables  binaires  de  première  espèce. 

On  peut  aussi  introduire  des  variables  ternaires  (y)  et  (r,  )  et 
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écrire 


«II 
bu 

du 

en 

hii 


(tl2 


^3 
O 

O 

O 

o 


=  o, 


et  ce  dëlerminant  est  un  invariant  multiple  pour  les  formes  auxi- 
liaires, les  (tj)  et  la  forme  composée 

Y\f\  -ytfi    yzfi^^O' 


—  —  ii>i«  I 


An.  —  I, 


1 1 


CHAPITRE  IL 

LES  SYSTÈMES   LINÉAIRES. 


I.    -  Les  invariants  des  systèmes  linéaires. 


lo4.  Un  système  linéaire  est  un  système  S  composé  unique- 
ment de  variables  isolées  et  de  formes  linéaires.  L'étude  d'un  tel 
système  revient  à  celle  d'un  système  composé  uniquement  de 
variables  des  deux  espèces,  évidemment. 

Soit  donc  un  système  composé  de  m  séries  de  variables  de  pre- 
mière espèce  (rc),  {y)^  (2),  (/).  ....  et  de  /i  séries  de  variables  de 
seconde  espèce  (S),  (r,),  (Ç)  (6),  .... 

Les  invariants  du  système  sont  les  déterminants  tels  que  {xyz) 
ou  (iT,tJ),  et  les  quantités  telles  que(Ç(j:):  ils  forment,  comme  nous 
allons  le  faire  voir,  un  système  complet. 

Entre  ces  invariants  existent  des  relations,  car  3m-h3/i  —  8 
d'entre  eux  seulement  sont  indépendants  :  on  peut  choisir  pour 
ceux-là 

iy^t), 

{ZXt), 

(xyt). 

^-^  \y)- 


{^y^)y 


(y^u), 

(zxu). 
(xyu), 

(ïlj)- 


(Ç  I  Z),       (7)  I  -  ),       iC  \Z), 


On  obtient  alors  les  autres  par  les  relations  des  types  suivants  : 


(xyz){xtu) 


xyz)-{tuv) 


(xyt)  ixyu) 

(xzt)  ( xzu)  I  ' 

iy^t)  ir-a)     iyzsf) 

(zxt)  iZXU)     {zxi^) 

(xyt)  {xyu)    (xyv) 


(a:^-3)(j7)Ç)  = 
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(a:yz)a\t)=     (yzt)a\x)-^(z2:t)a\y)-h(aryt)C^\z), 

a\^)    a\y)    (îl^) 
(1l^)   (^Ir)   (^1^) 

(ci^)  (Ç|v)  a\z) 

155.  Pour  faire  voir  que  les  invariants  des  types  (xyz)^  (S'^l^j 
(Ç  \x),  forment  un  système  complet,  nous  allons  montrer  que  plus 
généralement  tout  semi-invariant  du  système  S,  des  poids  res- 
pectifs Pi,  P2,  Ps,  est  une  fonction  entière  des  déterminants  tels 
que  {xyz)  ou  (Ç/iJJ),  des  déterminants  tels  que  {xy)^  ou(Ç7j)3,  des 
variables  telles  que  x-^  ou  Ç|,  et  des  fonctions  telles  que  (Ç|^), 
chaque  terme  contenant  P2 — Pj  facteurs  tels  que  x^  ou  (i"iri)3, 
Pi  —  P2  facteurs  tels  que  {xy){  ou  Ç^.  Ce  théorème,  dont  la  réci- 
proque est  évidente,  contient  le  proposé,  puisque  pour  un  inva- 
riant on  a  Pi  =  P2=  P3. 

Comme  au  n°  55,  il  suffit  de  démontrer  la  proposition  énoncée 
pour  un  semi-invariant  linéaire  par  rapport  aux  diverses  séries  de 
variables;  elle  est  manifestement  vraie  pour  le  système  formé 
par  les  [x)  seuls,  car  alors  le  seul  semi-invariant  linéaire  est  x^. 
Supposons  donc  le  théorème  vrai  pour  les  variables  (^),  {z)^ 
(/),  .  .  . ,  (i),  (tj),  (tj),  ...  et  démontrons  qu'il  l'est  encore  si  l'on 
adjoint  à  ces  variables  les  {x).  Le  semi-invariant  considéré  est  de 
la  forme  A|^|  -h  A2^2+  As^Ta  ;  si  A|  =:  A2=^  o,  A3  est  un  semi- 
invariant  du  système  primitif,  et  le  théorème  est  démontré. 

Si  A|  =  o,  sans  que  A2  soit  nul,  l'hypothèse  faite  montre  que  A2 
est  un  semi-invariani  du  système  primitif,  des  poids  P^ ,  P2  -+-  1 ,  P3; 
on  peut  écrire 

Aï=  ^i{yzt) . . .  (Jt^Ç)  • . .  (0  I  a  ) . . .  t^j . . .  (xX  )3 . . .  (tv5)i . . .  [JLi  . . ., 

les  facteurs  affectés  de  l'indice  3  étant  en  nombre  Pj —  Ps-f-i. 
S'il  existe  un  facteur  tel  que  ^3,  on  écrira 

AjXj-T-  ^3373=  'LaL{yzt) , . .  (;-nÇ)...  (0  |  a). .  .(^JFi^)i  .  ..(./.X), . ..  (ws)i . . .  |jii-t-  B^Xj, 

et  l'on  sera  ramené  au  cas  précédent  en  remarquant  que  le  pre- 
mier terme  du  second  membre  est  un  semi-invariant  pour  lequel 
le  théorème  est  vérifié.  De  même,  s'il  existe  un  facteur  tel  que 
('xX)3,  on  pourra  écrire 

AjX, -T- A3X3  =  Sa(  J>30  . .  .  ($TjQ  ...  (0  I  m)  ...  V:,  . . .  fXi  (X  |a7)  —  Xi  (x|  J?)]  . ..  ((V5)i  ...  |Xi  H- B3  3^3, 

et  les  conclusions  sont  les  mêmes. 
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Si  enfin  A|  n'est  pas  nul,  un  raisonnement  tout  semblable 
ramène  aux  cas  précëdenis. 

On  raisonnera  de  même  si  Ton  suppose  le  théorème  vrai  poul- 
ies variables  (x),  (y)^  (z),  .  -  .,  (tj),  (tj),  ...  et  que  l'on  adjoigne 
à  ce  système  les  variables  (Ç). 

Comme  conséquence  particulière  du  théorème  que  nous  venons 
de  démontrer,  remarquons  que  si  une  forme  /  est  décomposablc 
en  facteurs  linéaires,  de  sorte  que /=  n(a^'^  |^),  tout  invariant 
de  /  et  des  variables  (x)^  . . .,  (Ç),  .  .  .  s'exprimera  en  fonction 
entière  des  invariants  tels  que  {xyz)^  {\\x)^  {^'^)y  (^^'M  ^)? 
(a^'^^Tj),  (a^'^a^^^ç),  (a^'^a^^^a^*^),  symétriquement  par  rapport 
aux  (a^'^);  et  réciproquement. 

156.  La  signification  géométrique  des  conditions  obtenues  en 
égalant  à  zéro  les  invariants  des  types  {xyz)^  (5"'iÇ)>  (^l^)?  est 
évidente. 

Le  système  linéaire  S  admet  aussi  des  invariants  absolus  gco- 

métriques  tels  que  yy-] — \]  * ,      >  ou  ;  '^   \) — -»  •••'  Leur  sierniii- 
cation  résultera  de  ce  qui  suit. 


II.  —  Les  faisceaux  d'éléments. 

187.  Nous  avons  déjà  vu  qu'un  élément  ($)  par  exemple,  déter- 
miné par  {y)  et  (5),  pouvait  être  regardé  comme  un  espace  à  une 
dimension,  rempli  par  les  éléments  (a:  =:X|JK  +  )^2 ^)>  pour  lesquels 
on  peut  envisager  les  (X)  comme  des  coordonnées  binaires. 

On  dit  de  ces  éléments  {x)  qu'ils  forment  \vn  faisceau. 

Quatre  de  ces  éléments,  de  coordonnées  binaires  (X),  (u),  (v  1, 

(p),  ont  un  rapport  anharmonique  tel  que  (Xjjlvjo)  --  ^.    w    ^>  9"' 

ne  change  pas  quand  on  change  les  éléments  fondamentaux  (^y) 
et  {z)  de  l'espace  (Ç),  ou  que  l'on  fait  une  substitution  linéain: 
sur  les  variables  ternaires;  etc.  Ainsi  est  défini  ce  que  l'on  doit 
entendre  par  rapport  anharmonique  de  quatre  éléments  de  même* 
espèce,  appartenant  à  un  même  élément  d'espèce  opposée. 

Soient  (y)j  (^),  (^),  (w)  quatre  éléments  de  première  espèce 
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alignés,  c'est-à-dire  appartenant  à  un  même  élément  de  seconde 
espèce  (Ç);  soit  {x)  un  cinquième  élément  de  première  espèce 
n'appartenant  pas  à  (Ç),  et  considérons  les  quatre  éléments  de 
seconde  espèce  {xy)^  {^^)t  («^O»  i^u).  Leur  rapport  anharmo- 
nique  est  égal  au  rapport  anharmonique  correspondant  des  élé- 
ments {y)^  {z)j  (t),  (u)  :  en  effet,  si  (y)  étant  quelconque  sur  (Ç), 
on  lui  fait  correspondre  {xy),  on  met  ainsi  les  deux  espaces  (x) 
et  (Ç)  en  correspondance  homographique  :  c'est  pour  ainsi  dire 
évident,  et  d'ailleurs  on  peut  remarquer  que  si  les  coordonnées 
de  (y)  sont  (X|  ^^ +)^2<^)i  (^')  et  (iv)  étant  deux  éléments  fixes 
(le  (Ç),  celles  de  (xy)  sont  précisément  ['ki{xi>)  H-).2(^^)]- 

Cette  correspondance  homographique  particulière  entre  les 
espaces  (x)  et  (Ç)  déterminés  par  deux  éléments  d'espèce  opposée, 
qui  est  telle  que  chaque  élément  de  l'un  contient  son  correspon- 
dant dans  l'autre,  est  dite  homologie.  De   ce  qui    précède  on 

1  .  !»•  •  1       1      (xyt)(xzu)    j 

conclut  sans  peine  que  1  invariant  absolu   —^ — — — -p-  des  cinq 

séries  de  variables  (x),  (y),  (5),  (/),  (u),  quelconques,  est  égal  au 
rapport   anharmonique  des  quatre  éléments  (xy),  (xz),   (xt), 

/t  I  x)('r\  I  y) 
(xu):  de  même  l'invariant  absolu  7>- — [)    ,    {  est  éeral  au  rapport 

anharmonique  (xy^r^)  des  deux  éléments  (.r),  (y)  associés  aux 
éléments  de  même  espèce  déterminés  par  (xy)  et  (Ç),  (tj)  succes- 
sivement. 

Le  rapport  de  deux  coordonnées  —  est  égal  au  rapport  anhar- 

monique  (:cOÛ2Û3),  en  désignant  par  O  l'élément  de  coordon- 
nées (1,1,  i). 

158.  Considérons  deux  faisceaux  différents  de  même  espèce, 
l>ar  exemple  Q^iy  -r-^z)  et  ([X|  ^4- [Xatt);  ils  seront  homogra- 
phiques  s'il  existe  entre  les  (X)  et  les  ([Ji)  une  relation  bilinéaire. 
Pour  simplifier  on  peut  supposer  les  (ja)  égaux  aux  (X),  l'homo- 
graphie n'étant  pas  singulière.  Alors,  si  (i)  est  un  élément  qui  con- 
tient deux  éléments  correspondants  des  deux  faisceaux,  on  a 

éliminant   les   (a),    on   voit  que   le    lieu   géométrique   de    ces 
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éléments  (Ç)  est  la  série  quadratique  de  seconde  espèce 

En  particularisant  les  coordonnées,  on  voit  sans  peine  que 
celle  série  se  décompose  dans  l'unique  cas  où  Félément  commun 
à  ( yz)  et  k(tu) se  correspond  à  lui-même  dans  les  deux  faisceaux  ; 
alors  tous  les  éléments  (Ç)  contiennent  un  élément  (x)  fixe;  on 
dit  que  les  deux  faisceaux  sont  homologiques;  ils  sont  eux-mêmes 
homologiques  à  l'espace  {x)^  considéré  comme  rempli  par  les  élé- 
ments correspondants  (Ç). 

Nous  avons  énoncé  et  démontré  dans  ce  paragraphe,  d'une  façon 
générale,  des  théorèmes  bien  connus  de  Géométrie  ordinaire. 

On  pourrait  aisément  retrouver  de  la  même  façon  les  propriétés 
projectives  des  transversales  dans  le  triangle,  du  quadrilatère  com- 
plet, des  polaires  relatives  aux  angles,  des  polygones  dont  les 
côtés  passent  par  des  points  donnés,  tandis  que  les  sommels  se 
déplaceUjt  sur  des  droites  données;  etc.,  etc.  Il  suffit  de  donner 
ces  indications;  traiter  ces  questions  en  détail  nous  écarterait 
trop  du  but  poursuivi. 


CHAPITRE  III. 

LES  ÉLÉMENTS  COMMUNS  A  DEUX  OU  PLUSIEURS  SÉRIES. 


I.        Les  éléments  communs  à  deux  séries. 

159.  Soient  deux  formes,  à  une  seule  série  de  variables  et  de 
même  espèce,  f  -~  axP^  g  =^  bxP't  définissant  deux  séries  de  pre- 
mière espèce,  des  degrés/?  e\.  p'.  Ces  deux  séries  ont  des  éléments 
communs,  que  l'on  peut  déterminer  de  la  façon  suivante.  Con- 
sidérons un  élément  (Ç)  quelconque,  et  cherchons  la  condition 
pour  qu41  contienne  un  élément  commun  à  y  et  à  ^;  de  (Ç  |  ;r)  =  o 
on  tire 

Xi-      —      -  , 

SI 

portant  dans /et  g^  puis  éliminant  X2  et  x^  entre  les  deux  formes 
binaires  par  rapport  à  ces  variables  ainsi  obtenues,  on  obtient  un 
résultant  de  degré  ipp^  par  rapport  aux  (Ç),  qui,  égalé  à  zéro, 
exprime  la  condition  cherchée;  toutefois  cela  n'est  vrai  que  si 
l'on  a  Çi^o;  si  Ç,  r-o,  les  équations  entre  lesquelles  on  a  éli- 
miné X2  et  x^  contiennent  l'une  p  fois,  l'autre  />'  fois  le  facteur 
commun  Ça^^^a-i- $3^3»  et  d'après  un  raisonnement  connu,  le  ré- 
sultant trouvé  plus  haut  contient  le  facteur  Ç^'*';  si  on  l'en  débar- 
rasse, il  reste  une  forme  y,  de  deuxième  espèce,  des  degrés  pp' ^ 
/>'  et  p  par  rapport  aux  (Ç),  aux  (a)  et  aux  (6),  dont  l'évanouis- 
.sement  est  la  condition  cherchée  sans  facteur  étranger.  Il  est 
évident  que  cette  forme  y,  que  nous  dirons  équivalente  à 
l'ensemble  (/,  «•),  est  décomposable  en  pp'  facteurs  linéaires, 
d'après  la  façon  dont  on  l'a  obtenue. 

Les  séries  y  et  g  ont  donc  pp'  éléments  communs  dont  X— -  o 
est  l'équation  :  ces  éléments  peuvent  être  confondus  en  tout  ou  en 
partie;  si  un  même  facteur  (Ç|^)  figure  q  fois  dans  y,  on  dit  que 
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(y)  est  commun  rj  fois  ày*el  à  ^.  Si  y^  est  une  forme  nulle  identi- 
quement, les  séries  f  Gi  g  ont  une  infinité  d'éléments  communs  : 
elles  sont  donc  identiques,  ou  bien  l'une  des  formes /",  g  au  moins 
est  décomposable,  et  admet  l'autre  ou  un  facteur  de  Taulre  en 
facteur. 

La  forme  -^  est  un  invariant,  manifestement. 

Si  Ton  a 

7  =  rj(5iaf/0, 

on  voit  qu'une  fonction  symétrique  des  éléments  communs  (a^'^) 
à  y  et  g^  entière  et  homogène  de  même  degré  m  par  rapport  aux 
divers  systèmes  (a^'^),  s'exprimera  comme  une  fonction  entit'^re 
des  coefficients  (a)  et  (b)  de  /et  de  g^  des  degrés  respectifs  /«/>' 
et  mp, 

160.  Supposons  la  forme  /  donnée,  et  regardons  les  coeffi- 
cients g  de  (6)  comme  variables 5  à  chaque  système  de  valeurs 
des  (6)  correspond  un  ensemble  de /?/>' éléments  (x)  communs  kf 
et  k  g  :  nous  allons  rechercher  si  ces  pp'  éléments  peuvent  être 
pris  arbitrairement,  appartenant  à  /. 

Supposons  d'abord /?'i^y?;  pour  définir  les  éléments  communs 
k  /  et  k  g^  nous  pouvons  remplacer  g  par  g  -'-  hf,  h  étant  une 
forme  quelconque  de  degré/?'  —  p  par  rapport  aux  (x]]  par  suite, 
le  système  des  pp'  éléments  communs  à  /  et  à  ^  dépend  au  plus  de 

(p'^i)(p'-^^)  _  (p'—  p-^i)(p'—p^  2)  __ 

paramètres  ;  ce  nombre  est  égal  à  pp'  -      — ^-^ — — ,  de  sorte  que 

le  système  d'éléments  considéré  ne  dépend  que  de  ce  nombre  de 

paramètres  au  plus,  et  que  -       —   -       —  au  moins  de  ces  élé- 

ments  sont  déterminés  par  les  autres.  Il  est  facile  de  voir  qu'il 
n'y  en  a  pas  davantage;  en  effet,  les  séries  g  qui  contiennent 

pp' — -~ éléments  appartenant  à  /  dépendent  linéai- 

rement  de  -^ —  -  pp  H —      -  paramètres  homo- 

gènes,  et,  ce  nombre  étant  supérieur  a --  — ^  —  '-     —  jilen 
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résulte  que  les  formes  g  considérées  ne  sont  pas  toutes  composées 
comme yA;  en  d^autres  termes,  elles  ne  contiennent  pas  toutes/* 
en  facteur. 

Si  l'on  a  /?'<"  />,  on  voit  tout  de  suite  que,  parmi  les  pp^  éléments 

communs  à  y  et  à  ^,  il  j  en  a^  ^  ^      ^   —  qui  sont  déterminés 

par  les  autres  ;  ce  nombre  coïncide  avec  le  précédent  pour/>'  --^  p —  i 
et />'r^/>  —  2. 

161.  Soit  une  série  h  --  c^r  de  degré  />",  assujettie  à  contenir 
les />;?' éléments  communs  à/ et  à^;  et  montrons  d'abord  que  ces 
conditions  sont  distinctes  dès  que  l'on  ^ p" Zp  -i~p'  -  2.  Pour  cela, 
il  suffit  de  faire  voir  que  l'on  peut  trouver  une  série  h  de  degré  p", 
contenant  tous  les  éléments  communs  kf  eik  gy  sauf  un;  si  celui-ci 
correspond  à  ^2  =^  -^3  =  o,  on  peut  écrire 

j\  et/a,  g^  et  ^3  étant  des  formes  des  degrés  p  -  \y  p' —  i  ;  alors 
il  est  clair  que  la  forme /o ^3 — fzg2^  de  degré  p  -^r  p' —  2,  contient 
tous  les  éléments  communs  k/  et  k  g,  sauf  celui  mis  à  part. 

Si  alors  la  forme  h  de  degré  p"  ^  p -[- p'  ~  2.  contient 
tous  les  éléments  communs  à  y  et  gy  formons  la  combinaison 
h%^=h — ffi  —  gg\tf\  ^^  g\  étant  des  formes  de  degrés />''  —  /?', 
p" — /?;  ki  contient  comme  h  tous  les  éléments  communs  k  /  et 
kg;  en  disposant  convenablement  des  coefficients  arbitraires 
de  fi  et  gi^  on  peut  réduire  le  nombre  des  paramètres  homo- 
gènes dont  dépend  linéairement  Aj.  En  faisant  attention  aux  rela- 
tions qui  résultent  des  identités  telles  que  /g  =  gf,  comme  au 
11°  116,  ce  nombre  se  réduit  à 

•X  9.  '2 

(/y  —  ^—^'-f-i)'^ />'—/>—//-+- -2) 

.• y 

9. 

le    dernier  terme   étant  applicable   encore  lorsque  p"   est    égal 
à  p  -t-/?' —  I  ou  k  p  '-^p' —  2,  puisque  alors  il  s'annule. 

Le  nombre  précédent  est  précisément /?/>';  donc  h^  étant  assu- 
jettie kpp^  conditions  distinctes,  il  faut  que  cette  forme  soit  nulle 
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îdentiquemenl.    Par   suite,   la   forme   h   est   nécessairement   une 
combinaison  telle  ([ueff^  ~^  gS^' 

Ce  théorème  s'étend  au  cas  où  l'on  a  p"  -^p  -r p' — 2.  Sup- 
posons, en  effet,  que  h  de  degré  quelconque/?"  contienne  tous  les 
éléments  communs  à  y  et  à  ^;  il  en  sera  de  même  de  hxi  par 
exemple-,  si  donc  le  théorème  est  vrai  pour  le  degré  /?"-{- 1,  hx^ 
sera  de  la  forme  ff^  -h  ggt  ;  f/i  -h  ggi  contenant  le  facteur  jc,, 
si  Ton  désigne  par  «p,  cp^,  ^^  ii,  ce  que  deviennent  les  fonc- 
tions y,  /i,  g^  gij  quand  on  y  fait  Xi=o,  il  faut  avoir  identi- 
quement (pcp<  |-t|n]/,  =  o;  comme  p"  est  inférieur  à  p -\- p' — 2, 
ceci  entraîne  (fi  =  <|^,=ro,  et  le  théorème  est  démontré  évidem- 
ment, en  supposant  toutefois  que  les  formes  cp  et  J;  en  X2  et  ^5 
n'ont  pas  de  racines  communes. 

Bien  entendu,  ce  théorème  n'est  vrai  que  d'une  façon  générale, 
si  Ton  conserve  aux  coefficients  de/ei  g  tout  leur  degré  d'arbi- 
traire. 

Si  Ton  prend  p' ^~- p  ^  p^ — î*  — '',  la  forme  f\f-\-g\g 
{p"  étant  au  moins  égal  au  plus  petit  des  nombres  p  et/>')  con- 

tient  linéairement  -        _^^^_ i  _f-  1/1    — ^^_    _ <  para- 

mètres  homogènes;  par  suite  la  condition  de  contenir  tous  les 
éléments  communs  à /et  à  ^équivaut  pour  une  série  h  de  degré/?" 

à/>/>'  —   -^^ conditions  simples  :  en  d'autres  termes,  dès  qu'une 

telle  série  contient/?/?' ^^ ^ des  éléments  communs  à/et  à  ^, 

W  (  W      I      f  \ 

elle  contient  les  — autres,  en  général.  Une  autre  conséquence 

du  théorème  démontré  est  celle-ci  :  si  deux  séries  /  et  h  des 
degrés/?  et  p"{p  :j/?")  sont  telles  que  pp'{p'  aP")  de  leurs  éléments 
communs  appartiennent  à  la  série  gy  de  degré  p\  on  peut  écrire 
h  =^ffi  -\-  ggi,  et  par  suite  les  p{p"  —  p')  autres  éléments  com- 
muns à  y  et  /i,  appartiennent  à  une  série  g^  de  degré/?"  —  /?'. 
Enfin,  nous  remarquerons  que  toutes  les  séries  de  degré  p  qui 

ont  -  -  —   -^    — -  —  2  éléments  communs,  ont/?^  éléments  com- 

muns,  et  par  suite  forment  un  faisceau;  en  effet,  si  l'une  d'elles  est 
fixe,  les  nouveaux  éléments  communs  à  celle-ci  et  à  une  autre 
quelconque  sont  complètement  déterminés  par  ceux  qui  sont 
donnés. 
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II.  —  Le  résultant  de  trois  formes.  ~  Le  discriminant  d'une  forme. 

162.  Soient  les  trois  formes/,  g^  h,  des  degrés  /?,  p' ^  p" .  Si 
les  (a^'^)  sont  les  éléments  communs  'à  / et  à  g^  formons  le  pro- 
duit nA(a^'^);  cette  fonction  symétrique  des  (a^*^)  s'exprimera  en 
fonction  entière  des  coefficients  (a)  et  (b)  de/ et  g,  sera  respec- 
tivement des  degrés  />'/?",  p"pj  pp'  par  rapport  aux  coefficients  (a), 
(6),  (c)  des  formes/,  g,  h. 

La  condition  nécessaire  et  suffisante  pour  que  les  formes/,  g. 
h  aient  un  élément  commun  est  Rr-o,  en  appelant  R  ce  pro- 
duit. R  est  le  résultant  des  formes/,  g^  A;  c'est  un  invariant 
d'ordre  pp^p^' \  c'est  un  combinant  de  ces  formes,  quand  elles 
sont  de  même  degré. 

Si  h  est  le  produit  de  deux  formes  h^  et  Ao,  le  résultant  de  /, 
g  y  A  est  le  produit  du  résultant  de/,  g^  A|,  et  de  celui  ie.  f^  g^  h^- 

On  obtiendrait  tout  aussi  bien  R  en  écrivant  que /contient  un 
élément  commun  à  ^  et  A,  ou  que^  contient  un  élément  commun 
à /et  A. 

163.  Considérons  l'identité 

ffi-^gg\^hhr    o, 

oii/iy  gi^  hi  sont  des  formes  des  degrés  p'  \-  />''  -  -  2,  /?''  t-  /?  —  •>./ 
p-{-p'—2. 

Si/,  gy  h  n'ont  pas  d'éléments  communs,  et  si  cette  identité 
est  vérifiée,  il  faut  que  ki  contienne  tous  les  éléments  communs 
à  /  et  ^;  donc  hi  est  de  la  forme/Za  ^ Sg2t  fi  et  gi  étant  des 
degrés/?'— 2  et/?  —  2. 'Comme  au  n"  118,  on  en  déduit  que 
l'identité  proposée  résulte  simplement  des  identités  telles  que 
fg  ■=■  gf  déjà  signalées. 

D'autre  part,  si  /,  g^  h  ont  au  moins  un  élément  commun,  on 
voit  de  même  que  l'on  peut  vérifier  l'identité  proposée  par  des 
valeurs  autres  que  les  précédentes. 

La  condition  nécessaire  et  suffisante  pour  que/,  g^  h  aient  un 
élément  commun,  est  donc  que  l'on  puisse  vérifier  l'identité 


t' 
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par  (les  valeurs  autres  que  celles  qui  se  présentent  naturellement. 
En  d'autres  termes  les  formes  cp 

ar7«  arj*  s^»/,     xH'^  jrV»  xn*  g,     x^*  x^'  xn\  h , 

'Z3  &Zo  IZv 

où  q\-\-  qi-\-  q^^r^p^  -\'  p' — 2,   ...,  et  qui  sont  déjà  liées  par 

^ --^; relations  linéaires  connues^  doivent  être  liées  encore 

par  une  nouvelle  relation  linéaire. 

Ces   formes   sont  en  nombre    /,       ^  — ^>   et  con- 

tiennent chacune  —     P—PJiR — E — P  ""'^  termes  :   la   dilTé- 

•2 

rence   entre  le   nombre   précédent   et   celui-ci   est  précisément 

y />(/>  — 1)^ 

On  prendra  donc  -^ — - — EJlE — ? — E 1  des  formes  o,  et 

l'on  écrira  le  déterminant  R<  de  leurs  coefficients,  déterminant 
que  l'on  peut  supposer  non  nul,  par  un  choix  convenable  des 
formes  considérées.  Écrivant  alors  les  relations  connues  entre 
les  formes  <p,  et  appelant  R2  le  déterminant  des  formes  non  choi- 
sies tout  à  l'heure  dans  ces  relations,  on  voit  comme  au  n^  118 

que  R  est  précisément  le  quotient^  des  déterminants  Ri  etR2, 
qui  sont  respectivement  des   ordres  -  — ^  —^.-'ii -c — ^ 

^'^  zl^~~ '  nombres  donl  la  différence  est  ^p'p" , 

Observons  que  si  k  est  une  forme  donnée  quelconque  du 
degré/?  -^ p' -\- p" —  2,  on  peut  toujours  vérifier  l'identité 

fj\  ^  gg\  -H  hh^  -f-  kkx  =  o, 

A*i  étant  une  constante,  et  cela  en  dehors  des  relations  connues 
entre  les  formes  »;  alors,  on  peut  évidemment  prendre  pour  A*!  le 
résultant  R. 

164.  Voici  d'autres  moyens  de  cçilculer  le  résultant  des  trois 
formes  /,  g^  A,  analogues  à  ceux  du  n"  65  dans  le  cas  de  deux 
formes  binaires. 

Supposons  les   trois   formes  /,  g,   h   du   même   degré  /?,    et 
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écrivons-les  ainsi 

Pij  P2-i  Ps  étant  trois  entiers  positifs  dont  la  somme  eslp-{-2; 
cette  décomposition  est  toujours  possible,  et  même  de  plusieurs 
façons,  dont  on  choisira  Tune  arbitrairement. 

Il  y  a  — ^^  systèmes  possibles  pour  les  nombres pt,  /?2,  p^  : 
considérons  alors  les  ^— déterminants  tel  que 

/i    A    A  I 
gi    gi    ^3  I  ; 

hi     hi     h^  I 

on  obtient  ainsi  ^-^^ formes  de  degré  '^p  —  2  qui  s'annulent 

en  même  temps  que/*,  g^  h  si  ces  formes  ont  un  élément  commun, 
et  si  l'on  prend  {x)  pour  cet  élément. 

Adjoignons  à  ces  formes  les  -^-^ formes  des  types 

x\'  xl^xl*f,    x\'  xl*  x^g,    x'{*  x\^  x\^  h, 

oix  qi-\-  q^-\-  q%--=  p  —  2,  qui  sont  dans  le  même  cas.  Nous  avons 
ainsi  en  lonl p[ip  —  i)  formes  de  degré  ip  —  2,  et  le  détermi- 
nant de  leurs  coefficients,  d'ordre  p{'i-p  —  i)  et  de  degré  total  Zp- 
par  rapport  aux  coefficients  de/,  g^  A,  est  évidemment  le  résul- 
tant R  de  ces  formes. 

Autrement,  soit  J  le  jacobien  des  formes  /,  g^  h\  les  degrés  de 
ces  formes  étant  toujours  égaux  à  />,  les  dérivées  partielles  de  J 
s^annulent  en  même  temps  que  y,  g^  h.  Alors  on  considérera  les 
formes  de  degré  Zp  —  4?  en  nombre  i{ip'^  —  5/?  +  4)î  €t  renfer- 

raant  chacune  -  {p  —  ^){^P  —  2)  coefficients 

è'  th  ê'  -?-?=-?•/.  <^t-î^.  ^?.xv=x'/-/,, 

où  q\-\-  q2-\-  <lz=  "^P  —  4;  ces  formes  sont  d'ailleurs  liées  par 
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\P_    -RP relations  linéaires  connues.  Les  égalités 

montrent  alors  qu'on  obtient  le  résultant  R  sous  la  forme  du  quo- 
tient de  deux  déterminants,  comme  au  numéro  précédent. 

Lorsque  les  degrés  de/,  g^  h  ne  sont  pas  égaux,  on  ramènera 
ce  cas  au  précédent  comme  au  n°  65;  on  introduira  ainsi  des  fac- 
teurs étrangers,  toujours  faciles  à  déterminer. 

On  peut  encore,  dans  le  cas  général,  envisager  le  jacobien  J  et 
les  formes  x\'x1^x'l^f^  .......  où  q\-\-  qi-\-  qz^^  p'  -\-p" —  3,  . . ., 

et  Ton  voit  sans  peine  que  l'on  obtient  encore  le  résultant  comme 
quotient  de  deux  déterminants. 

165.  Lorsque  trois  formes^",  g^  h  ont  leur  résultant  nul,  on  peul 
déterminer  le  nombre  et  les  coordonnées  des  éléments  com- 
muns par  des  considérations  toutes  pareilles  à  celles  du  n*^  119. 

Comme  dans  le  cas  des  formes  à  deux  séries  de  variables 
binaires,  dont  la  théorie  a  de  nombreux  points  communs  avec 
celle  qui  nous  occupe  (et  ceci  n'a  pas  lieu  de  surprendre,  puisque 
le  nombre  de  variables  indépendantes  non  homogènes  est  le  même 
dans  les  deux  cas),  nous  laisserons  de  côté  la  détermination  directe 
du  nombre  des  éléments  communs  kf,  g^  h, 

166.  Le  discriminant  S  d'une- forme /*=-- a<rp  est  le  résultant 
de  ses  trois  dérivées  partielles  -  -  — ,    -  -  — ,  -  -/-- 

*^  p   0X\      p   ÔXi     p    0X3 

C'est  un  invariant  d'ordre /?(/?  —  i)'*^,  et  de  degré  3(/?  —  1)^  par 
rapport  aux  coefficients  (a)  de/.  Nous  verrons  plus  bas  quelle 
est  la  signification  de  la  condition  S  ^^  o. 

Le  discriminant  du  produit  de  deux  formes  est  nul  identique- 
ment, car  les  dérivées  partielles  de  ce  produit  s'annulent  pour 
tout  élément  commun  aux  deux  formes. 

Nous  ne  ferons  que  signaler  l'extension  possible  des  théories 
contenues  dans  ce  Chapitre  au  cas  où  l'on  envisagerait  des  formes 
à  deux  ou  plusieurs  séries  de  variables  binaires  ou  ternaires. 


»«■»«.. 


CHAPITRE  IV. 

LES  PROPRIÉTÉS  GÉNÉRALES  DES  SÉRIES. 


I.  —  Les  formes  équivalentes. 
Les  polaires.       Les  éléments  tangents.  --  Les  éléments  multiples. 

167.  Soit  une  série  de  première  espèce  et  de  degré  /?,  d'équa- 
l'ions  f  ^--  axP  ^  o.  Si  nous  cherchons  ses  éléments  communs  avec 
un  élément  (Ç)  quelconque,  nous  savons  qu'ils  sont  en  nombre  p, 
et  il  est  facile  de  former  leur  équation.  En  particulier,  on  peut 
former  l'équation /[ — ($2^2^- $3.2:3),  li^2'i  $1 .3:3]  =  0,  qui  définit 

les  coordonnées  —  de  ces  éléments,  si  $|  n'est  pas  nul. 

Écrivons  que,  parmi  les  p  éléments  communs  à^et  à  ($),  deux 
au  moins  sont  confondus;  à  cet  effet,  nous  formerons  le  discri- 
minant de  l'équation  précédente,  de  degré  ^p{p  — 1)  par  rap- 
port aux  ($),  et  nous  en  supprimerons  le  facteur  étranger  évi- 
dent ^^^^~*\  Nous  obtiendrons  ainsi  une  forme  cp  de  seconde 
espèce,  de  degré  p(p  —  i),  qui,  égalée  à  zéro,  exprime  la  condition 
nécessaire  et  suffisante  pour  que  (Ç)  ait  deux  éléments  communs 
confondus  avec/*,  cp  est  clairement  un  invariant  d'ordre  p(p  —  i), 
de  degré  *^p{p  —  i)  par  rapport  aux  coefficienls  (a)  de/*. 

Nous  dirons  de  cette  forme  cp  qu'elle  est  équivalente  k  /.  Si  f 
n'est  pas  irréductible  et  admet  un  facteur  multiple,  la  forme  cp  est 
nulle  identiquement.  Si/* est  décomposable  en  un  produit  de  fac- 
leurs  linéaires  distincts,  n(a^'-|^),  il  est  clair  que  cp  est  de  la 
rormen(a('>aO'JS)2. 

168.  Définissons  maintenant  l'élément  (Ç)  par  deux  éléments 
de  première  espèce  (y)  et  (5),  de  sorte  que  l'on  ait  ^i=(^yz)i^  et 
qu'un  élément  quelconque  de  (Ç)  soit  (A<^-hX2>3).  Pour  définir 
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les  éléments  communs  à  y  cl  à  (i),  on  aura  l'équation 

ajp^^-î  /?aj.F-'-Xf~*  Xj-f-  — ayp-îc» Xf~-X| -+-...  =  0; 

le  discriminant  de  celle  forme  binaire  par  rapport  aux  {\)  s'expri- 
mera à  l'aide  des  ($)  et  sera  la  forme  o  équivalente  kf. 

Cette  équation  nous  donne  aussi  tout  de  suite  la  signifîcation 
géométrique  des  polaires  de /"égalées  à  zéro.  Si  Ton  appelle  (X^'  ) 
les  racines  de  cette  équation,  et  si  (y)  et  (z)  sont  tels  que 
ciyp-^'z^  ^^Oy  on  a 

2X<»a^i2' . . .  X'/'^Xi-^+ï' . . .  \^P>  =  0; 

si  alors  {l^'^ )  est  l'élément  qui,  dans  l'espace  (Ç),  a  pour  coordon- 
nées ()v^'^),  le  rapport  anharmonique  [yzt^^U^J^)  est  égal  à  ^  V  ; 
par  suite,  la  relation  précédente  peut  s'écrire 

la  sommation  étant  étendue  à  toutes  les  combinaisons  (^^'*^). 
(^('.)),  . . .,  (IW)  des  éléments  (/),  ha  h,  et (/<«>),  {l^'^'),  .  •  .,  (^^''■) 
restant  fixes.  On  peut  aussi  écrire  dans  les  mêmes  conditions 

L'une  ou  l'autre  de  ces  équations  définit  les  p  —  h  éléments  {y) 
qui,  sur  (S),  appartiennent  à  la /?''^"*^  polaire  de  (-3)  ;  d'après  le  n**62, 
ils  forment  le  système  polaire  d'ordre  h  de  {z)  par  rapport  aux 
éléments  communs  à  /*  et  à  (Ç),  dans  l'espace  ($).  En  particulier, 

pour  /i   -  I ,  on  a 

"Ziyzt^^W^i^ )—-  o; 

pour  h    -  p  —  1 ,  on  a 

^{yzt^in'^^h—-o. 

169.  Supposons  que  {y)  soit  un  élément  déterminé  de  /",  de 
sorte  que  ayp-  o\  l'élément  quelconque  ($)  ou  {yz)j  conte- 
nant {y),  a  [y)  commun  avec  f  une  seule  fois  seulement  en 
général,  car  on  n'a  pas  ayp-^z=^  o.  Si  cette  condition  est  vérifiée, 
sans  l'être  quel  que  soit  (>s),  alors  (:;)  appartient  à  la  (/>  ^ —  ,yeme 
polaire  de  (j/),  qui  est  une  série  linéaire,  ou  un  élément  de 
seconde  espèce  (t));  on  voit  que  cet  élément  ('/;),  et  lui  seul  parmi 
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les  éléments  ($)  qui  contiennent  (y),  admet  {y)  commun  avec  y 
plus  d'une  fois,  et  en  général  deux  fois  :  il  est  dit  tangent  à  f 
en  (y),  et  {y)  est  son  élément  de  contact. 

Cetle  notion  s'étend  aux  séries  linéaires  ;  en  chaque  élément  (:r) 
d'une  telle  série  (5),  l'élément  tangent  est  (Ç)  lui-même. 

170.  Généralement,  supposons  que  «jp-«z,  .  .  . ,  a^p-/i+i^A-«  sont 
des  formes  nulles  identiquement  quel  que  soit  (.3),  sans  qu'il  en 
soit  de  même  de  ayp-h^h^  ce  qui  exige  que  les  dérivées  partielles  de 
l'ordre  h  —  i  de  /  soient  toutes  nulles  pour  l'élément  (^),  sans 
qu'il  en  soit  de  même  pour  les  dérivées  partielles  d'ordre  h\  on  dit 
alors  que  {y)  est  un  élément  multiple  d^ordre  h  de  /  :  tout 
élément  (5)  contenant  {y)  admet  {y)  h  fois  au  moins  commun 
avec  /. 

Les  éléments  particuliers  (^),  tels  que  l'on  ait<2j^-/«2A=o,  déter- 
minent des  éléments  {r\)  qui  ont  plus  de  h  éléments  confondus  en 
{y)  communs  avec  f^  en  général  A  -h  1.  Ces  éléments  (y^)  sont  en 
nombre  A,  distincts  ou  confondus,  car  ici  a^p-h^h  se  décompose 
en  h  facteurs  linéaires  par  rapport  à  {z)^  puisque  si  {z)  vérifie 
Téquation  ayp-h^hz=zo^  il  en  est  de  même,  d'après  ce  qui  précède, 
de  tout  élément  appartenant  à  {yz).  Ces  éléments  (71)  sont  encore 
dits  tangents  à /en  {y). 

En  général,  une  série/n'a  pas  d'éléments  multiples  ;  si,  en  effet, 
(y)  est  un  tel  élément,  les  dérivées  partielles  du  premier  ordre 
de  y  doivent  s'annuler  pour  (j^)5  et  réciproquement,  si  ceci  a  lieu, 
{y)  est  un  élément  multiple,  en  général  double,  pour  f.  De  là 
résulte  la  condition  nécessaire  et  suffisante  pour  que/*  ait  au  moins 
un  élément  multiple  :  c'est  que  son  discriminant  soit  nul. 

Les  polaires  «j;p-Aj*=o  d'un  élément  [y)  appartenant  à/,  qui 
ne  disparaissent  pas  identiquement,  admettent  cet  élément  avec  le 
même  ordre  de  multiplicité,  et  y  ont  les  mêmes  éléments  tangents. 
La  polaire  ax/'-V=od'un  élément  quelconque  {z)  admet  comme 
élément  multiple  d'ordre  h  —  k  tout  élément  multiple  {y)  d'ordre  h 
de  f.  Ces  propositions  se  démontrent  sans  peine,  par  exemple  en 
supposant  que  l'élément  multiple  {y)  est  0|  et  remarquant  que/ 
prend  alors  la  forme 

AK.    —   I.  12 
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les  fi  étant  des  formes  en  X2  et  x^  de  degré  marqué  par  Tindice. 
IciyA=o  est  l'équation  des  éléments  tangents  à  y  en  0|. 

171.  Si  deux  séries  f^zaxP,  g=^bxP'  ont  un  élément  (y) 
commun,  multiple  des  ordres  h  et  h'  respectivement  pour  ces 
deux  séries,  il  compte  au  moins  kh'  fois  parmi  les  pp'  éléments 
communs  à  ces  deux  séries;  il  ne  compte  pas  davantage  si  ces 
deux  séries  n'ont  pas  d'élément  tangent  commun  en  (y)  ;  il  compte 
au  moins  hh' -\- q  fois,  si  les  éléments  tangents  en  [y)  k / el  kg 
coïncident  en  nombre  q. 

Pour  démontrer  ce  théorème,  supposons  que  (y)  coïncide 
avec  0<,  et  écrivons  comme  tout  à  l'heure 

Si  dans  ces  équations  nous  remplaçons  x^  par  -4f  et  si,  entre  les 

nouvelles  équations  obtenues,  nous  éliminons  Xt  et  x\^  nous 
obtenons  un  résultant  R  qui  n'est  pas  nul  identiquement  si^et^ 
n'ont  pas  une  infinité  d'éléments  communs,  et  qui  est,  d'après  les 
propriétés  de  poids  des  résultants,  du  degré 

ou  pp' —  hh*  par  rapport  à  X2  et  x^.  Aux  racines  de  R=^o  cor- 
respondent^/?'—  hh'  éléments  communs  k  /  el  gy  autres  que  0| 
en  général,  ce  qui  démontre  la  première  partie  du  théorème.  Si//i 
et  g/i'  n'ont  pas  de  racine  commune,  aucun  de  ces  éléments  ne 
peut  coïncider  avec  Oi,  car  pour  chacun  d'eux  on  a  x\  ^o.  Mais 
si  //i  et  g/^'  ont  q  racines  communes,  distinctes  ou  confondues, 
l'équation  R  =  o,  qui  peut  s'écrire  sous  la  forme  /^F  -+-  gh'G  =  o, 
évidente  d'après  la  formation  du  résultant,  admet  ces  q  racines, 
et  à  chacune  d'elles  correspond  de  nouveau  O^  comme  élément 
commun  àyetà^.Le  théorème  est  ainsi  complètement  démontré. 
On  voit  en  même  temps  comment  on  pourra  déterminer,  sans 
recourir  au  procédé  général  du  n"  159,  combien  de  fois  O^  est 
commun  kfeikg  dans  tous  les  cas  possibles. 

172.  Si  les  deux  séries  f  ei  g  ont  en  commun  q  -\-  i  fois  un 
élément  {y)  simple   pour  chacune   d'elles,  on   dit  qu'elles   ont 
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en  (y)  un  contact  d'ordre  q\  en  général,  q  est  égal  à  i,  et  le 
contact  est  simple  :  les  deux  séries  sont  simplement  tangentes. 
Cherchons  la  condition  pour  que/ et  g  soient  tangentes.  Si  {x) 
est  l'élément  de  contact,  on  a 

EL      ^      ^ 

dx\  dx^  Ots 


/  =  o,         ^=0, 


â^  ôg  dg 

àx\  àxm  dx% 


Tune  de  ces  équations  étant  d'ailleurs  une  conséquence  des  autres. 
Éliminons  les  {x)  entre  les  équations 

/-o,      ^--0,      5ï;  ^  — ^^^  ;^ -«^î 

on  obtient  un  résultant  T'  des  degrés  p'{'^p-\-p' — 2)  et 
p{^p'-\-p — 2)  par  rapport  aux  coefficients  (a)  et  (6)  de  / 
et  g;  mais  si  x^  est  nul,  et  seulement  dans  ce  cas,  on  ne  peut 
rien    déduire    des    équations    employées    relativement    au    rap- 

port  — ^ ;  d'ailleurs,  si  l'on  a  /^^  o,  ^  =  o,  avec  Xt  ^=  o,  la  troi- 

dxi 
sième  équation  employée  est  vérifiée  d'elle-même,  puisque 

^     àf  àf  dg  àg 

^«  ùx\  -^  ^^  dïi  ==^'  ^'  ^,  ^  ^'  d^  =^- 

Le  résultant  ï'  contient  donc  comme  facteur  étranger  le  résul- 
tant de  /(o,  0^2,  0:3)  et  ^(o,  x^^  x^)^  des  degrés  /?'  et  p  par  rap- 
port aux  (a)  et  aux  (6);  en  l'enlevant,  on  obtient  la  condition 
cherchée  T  =  0,  où  Test  un  invariant  des  degrés/?' (2^  -\-  p^ —  3) 
et  p{^p' -\- p  —  3)   par   rapport   aux   (a)    et   aux   (6),    d'ordre 

On  voit  d'ailleurs  que  T  s'annule  aussi  dès  que/  par  exemple 
possède  un  élément  multiple  appartenant  à  g  :  nous  pouvons 
donc  dire  que  T  =^  o  est  la  condition  nécessaire  et  suffisante  pour 
que  deux  des  éléments  communs  k/ et  k  g  soient  confondus. 

173.  Si  trois  séries/,  g^  h  des  degrés  p,  p\  p"  ont  en  commun 
un  élément  (^),  multiple  des  ordres  A,  h\  h'  respectivement,  on 
voit  sans  peine  que  la  série  jacobienne,  obtenue  en  égalant  à  zéro 
le  jacobien  J(/,  g^  A),  admet  cet  élément  comme  pultiple  de 
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_  t  w 

Tordre  A  4-  A' 4-  A" —  2  au  moins;  si  ^  =  ^  =  ^»  rélémenl  est 

multiple  A  4- A' +  A'' —  i  fois  au  moins;  si  Ton  a  seulement^  r=  =^, 

il  n'est  multiple  que  h-\-  h'-^  h" —  2  fois  en  général,  mais  il  admet 
les  éléments  tangents  à^comme  éléments  tangents;  etc. 

Lorsque  p  ^=i  p' =z p" ^  on  voit  encore  que  la  jacobienne  est  le 
lieu  des  éléments  doubles  des  séries  \^f  -\-  ^2^  -I-  A3  A  =  o. 


II.  —  Les  séries  tangentielles. 

174.  Cherchons  les  éléments  {\)  tangents  à  y  qui  contiennent 
un  élément  donné  {y)\  si  {x)  est  Télément  de  contact,  on  a 
pour  délerminer  (;r)  les  deux  équations  axP'=^  o,  axP-'y^=^  o,  qui 
donnent /?(/?  —  i)  solutions.  L'équation  de  ces  éléments  ($)  est 
obtenue  en  égalant  à  zéro  le  discriminant  de 

a^pXf  -t-  paxp-'Y^^~^  X I  -+  ...  -h  ayp\P  =  o  : 

elle  est  de  la  forme 

f^xyS"  -^  alr-xyh  —  o, 

g  et  h  étant  des  formes  des  degrés />(/>  —  a)  et  (/?  —  i)(/>  —  2), 
comme  l'on  sait;  on  voit  que  les  éléments  communs  à/et  aux  ($), 
autres  que  les  éléments  de  contact,  appartiennent  à  la  série  h  =  o, 
de  degré  {p  —  i)(/>  —  a);  d'ailleurs  h  est  le  discriminant  de 

joa^p-i^X^-*  -h. .  .-h  ayvV^'^  —  o, 
de  sorte  que  h  est  de  la  forme 

donc  les  séries  h  =  o  et  axv-^y^=-  o  sont  tangentes  aux  éléments 
communs  aux  deux  premières  polaires  de  (j*). 

Mais  les  solutions  trouvées  comme  éléments  de  contact  i^x)  ne 
sont  acceptables,  (jk)  restant  arbitraire,  qu'autant  que  (.r)  n'est 
pas  un  élément  multiple,  et  précisément  la  série  axv-^y=^o^  qui 
est  la  première  polaire  de  (j^),  contient  tous  les  éléments  mul- 
tiples de  /  :  il  faudra  donc  ôter  les  solutions  correspondantes 
pour  avoir  le  nombre  véritable  de  solutions  proprement  dites, 
nombre  qu'on  appelle  la  classe  ir  de  la  série  f. 

Si  (j^)  est  un  élément  ordinaire  de  /,  les  deux  séries  axp=^0y 
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ax/>-i^.=  o  contiennent  (y)-,  et  y  sont  tangentes,  d'après  ce  qui  a 
été  dit  plus  haut;  donc  ()')  compte  au  moins  deuic  fois  comme 
élément  de  contact. 

175.  La  forme  cp  équivalente  à  /  est  de  degré  p(p  —  i).  Il  est 
évident  que,  égalée  à  zéro^  elle  représente  la  série  des  éléments  (Ç) 
tangents  à/,  et  en  outre  les  éléments  multiples  de/,  chacun  d'eux 
autant  de  fois  qu'il  compte  comme  commun  aux  séries  axp=Oy 
axP-'y=  o,  (y)  restant  arbitraire.  Si  l'on  ôte  les  facteurs  qui  cor- 
respondent dans  'f  à  ces  éléments  multiples,  le  degré  du  facteur 
restant  cpo  est  la  classe  tt  de  /;  (fQ=o  représente  la  série  des 
éléments  (Ç)  tangents  à/. 

Cette  série  cpo  peut  être  traitée  comme/;  si  ($)  est  un  de  ses 
éléments,  tangent  à /en  (y),  comme,  d'après  ce  qui  a  été  dit  plus 
haut,  (y)  et  cpo  ont  (Ç)  commun  au  moins  deux  fois,  (y)  est  tan- 
gent à  'poî  et  (Ç)  est  son  élément  de  contact.  La  forme/©  équi- 
valente à  ^0  contient  donc/,  et  en  outre  les  éléments  multiples 
de  Ço)  o^  éléments  tangents  multiples  de/,  chacun  d'eux  autant 
de  fois  qu'il  compte  comme  commun  à  cpo  et  à  la  première  polaire 
de  l'élément  arbitraire  (7;)  par  rapport  à  cp©;  le  degré  de  /© 
est  71(7:  —  i);  la  classe  de  îp©  est/?. 

176.  On  voit  que  les  formes  /  et  cp^  jouent  l'une  par  rapport  à 
Tautre  un  rôle  parfaitement  réciproque;  chacune  des  séries  ainsi 
définies  est  la  série  des  éléments  tangents  à  l'autre.  Aussi  dirons- 
nous  que  chacune  d'elles  est  la  forme  tangentielle  de  Tautre. 

La  forme  tangentielle  cp©  d'une  forme  donnée /ne  doit  pas  être 
confondue  avec  sa  forme  équivalente  cp  :  celle-ci  est  un  invariant 
de  /  lorsqu'on  laisse  aux  coefficients  de  cette  forme  toute  leur 
généralité,  comme  nous  l'avons  toujours  fait;  la  forme  tangen- 
tielle n'existe,  différente  de  o,  que  si  les  coefficients  de /vérifient 
des  relations  particulières,  et  ne  peut  être  regardée  comme  un 
invariant  de  la  forme  générale/. 

Si /n'a  aucun  élément  multiple,  '^0  n'est  autre  chose  que  cp;  on 
a  alors  tz  =ip(p  —  i),  et  par  suite  la  série  cp©  a  nécessairement  des 
éléments  multiples,  sauf  pour  p  =  2,  car,  hors  ce  cas,  on  a 
p  <!7î(7î  —  1). 
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Ce  qui  précède  cesse  de  s'appliquer  dans  deux  cas  : 
1°  Si /contient  des  facteurs  multiples;  alors  o  est  nulle  identi- 
quement; 

2^  Si  /  contient  des  facteurs  linéaires;  si,  en  effet,  /  contient 
l'élément  ($),  l'élément  tangent  en  (y)  sur  (Ç)  est  (Ç)  lui-même; 
mais  ©  =  o  ne  le  représente  pas,  et  /©  ne  le  contient  pas. 


III.  —  Les  éléments  inflexionnels.  —  Les  éléments  stationnaires. 

177.  Si  (y)  est  un  élément  simple  de  la  sériey=o,  l'élément 
tangent  (Ç),  d'équation  rt^^p-t  =  o,  n'a  en  général  (y)  commun 
avec/ que  deux  fois  :  mais,  en  des  éléments  particuliers,  ($)  et/ 
peuvent  avoir  un  contact  d'ordre  q  supérieur  à  l'unité;  il  en  sera 
ainsi,  d'après  le  n°  168,  si  les  polaires  successives 

contiennent  l'élément  ($),  sans  qu'il  en  soit  de  même  de  la  sui- 
vante. 

Lorsque  q  ■=:  2,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  général,  nous  dirons  que 
l'élément  (y)  est  injlexionnel  sur  /;  l'élément  tangent  (Ç)  lui- 
même  sera  dit  élément  tangent  stationnaire  pour/;  on  dit  aussi 
que  c'est  un  élément  stationnaire,  ou  cuspidaly  de  la  série  lan- 
gentielle  ©o»  En  général,  une  série /a  un  nombre  limité  d'éléments 
inflexionnels,  et  n'a  pas  d'éléments  tels  que  l'ordre  du  contact  de/ 
avec  l'élément  tangent  soit  supérieur  à  2. 

Voici  comment  on  peut  déterminer  les  éléments  inflexionnels  : 
en  {y)^  supposé  tel,  la  polaire  ax*yp-'-  =  o  se  décompose,  d'après 
ce  qui  précède,  en  deux  éléments  de  seconde  espèce,  et  par  suite, 
d'après  la  théorie  des  formes  quadratiques,  exposée  plus  loin, 
on  a 


ày\  Oyi 


oy\ày%    àyiOys 

Oyi  Oyi 

àyl 


àyl 


^o, 


àyiOy:i     ôy^dyz 

de  sorte  que  {y)  appartient  à  la  hessienne  H  de  y,  définie  par  le 
hessien  de /égalé  à  zéro. 
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Réciproquement,  si  (^y)  est  un  élément  simple  de  y  appartenant 
aussi  à  H,  la  polaire  ax^yp-'-^^  o  se  décompose  en  deux  éléments 
de  seconde  espèce,  et,  d'après  ce  qui  a  été  dit  à  la  (in  du  n^  170, 
l'un  de  ces  éléments  est  l'élément  tangent  (Ç),  qui,  par  suite,  a  un 
contact  d'ordre  supérieur  à  l'unité  avec  /,  et  en  général  est 
stationnairc. 

Les  éléments  inflexionnels  de  /sont  donc  les  éléments  simples 
de  y  communs  à  y  et  à  H,  pour  lesquels  l'ordre  du  contact  de/ 
avec  l'élément  tangent  ne  dépasse  pas  2;  ils  sont  en  général  en 
nombre  3/>(/?  —  2),  puisque  le  hessien  de/est  de  degré  3(^  —  2). 

Si  yorrz-p.,  le  hessien  est  une  constante,  qui  ne  s'annule  que 
dans  le  cas  où  /se  décompose  en  facteurs  linéaires,  comme  nous 
le  verrons  plus  loin. 

Si  /  contient  un  facteur  linéaire  à  la  puissance  A",  H  contient 
ce  facteur  à  la  puissance  3/r  —  2,  au  moins,  ainsi  qu'on  le  vérifie 
sans  peine. 

La  série  H  contient  évidemment  tous  les  éléments  multiples 
que  peut  posséder/;  la  présence  de  tels  éléments  diminue  donc 
le  nombre  normal  des  éléments  inflexionnels  indiqué  plus  haut. 

Si  [x)  est  multiple  d'ordre  h  pour/,  il  le  sera  en  général  d'ordre 
3A  —  4  pour  H,  et  les  éléments  tangents  à  /  en  [x)  le  seront 
aussi  à  H. 

Enfin,  nous  remarquerons  qu'un  élément  [y)  pour  lequel  l'élé- 
ment tangent  a  avec  /  un  contact  d'ordre  supérieur  à  deux  peut 
être  regardé  comme  la  réunion  de  plusieurs  éléments  inflexionnels 
ordinaires,  et  aussi  qu'on  peut  concevoir  de  tels  éléments  coïnci- 
dant avec  des  éléments  multiples  de/:  mais  nous  n'entrerons  pas 
dans  les  détails  relatifs  à  ces  cas  exceptionnels. 

178.  Si  {y)  est  inflexionnel  sur/,  la  première  polaire  d'un  élé- 
ment quelconque  {z),  appartenant  à  l'élément  (Ç)  tangent  à  / 
en  (jk))  est  elle-même  tangente  à  /en  [y),  et  par  suite  admet  (^y) 
commun  avec /deux  fois.  En  efiet,  les  éléments  communs  à(Ç)et 
ù  la  première  polaire  de  {z)  forment  le  premier  système  polaire 
de  [z)  dans  l'espace  (Ç)  par  rapport  aux  éléments  communs  à/ 
et  à  ($);  trois  de  ces  éléments  étant  confondus  en  {y),  il  est  clair, 
d'après  les  propriétés  des  polaires  binaires,  que  la  première  po- 
laire de  (3)  a  avec  ($)  deux  éléments  confondus  en  [y).  Si,  de 
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plus,  (z)  vient  en  (y)  et  seulement  dans  ce  cas,  (y)  devient,  par 
le  même  raisonnement,  Irois  fois  commun  à  la  première  polaire 
de(s)età(?). 

Il  résulte  immédiatement  de  ce  qui  précède  que  (Ç)  est  un 
élément  double  pour  la  série  tangentielle  Sq  de  y,  et  que  (y)  est 
l'unique  élément  tangent  correspondant,  admettant  (Ç)  commun 
avec  y  Irois  fois. 

Ce  résultat  est  d'accord  avec  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  sur  la 
diminution  du  nombre  des  éléments  inflexionnels  causée  par  la 
présence  des  éléments  multiples;  si,  en  effet,  y  n'a  pas  d'élémenls 
multiples,  cPo  doit  en  avoir  assez  pour  n'avoir  pas  d'éléments  in- 
flexionnels qui  seraient  multiples  pour  y,  contrairement  à  l'hypo- 
thèse. 

179.  Si  (y)  est  un  élément  quelconque,  sa  polaire  d'ordre/?  —  i, 
ax'-yF-*  '—^  o,  se  décompose  en  éléments  linéaires  si  (y)  appartient 
à  la  série  hessienne  II  de  /,  et  seulement  dans  ce  cas  :  telle  est  la 
signification  géométrique  générale  de  l'équation  H  =  o. 

Les  deux  éléments  (l)  dans  lesquels  se  décompose  alors  la 
polaire  considérée  ont  en  commun  un  élément  (z),  qui,  d'après 
la  théorie  des  formes  quadratiques,  est  défini  par  les  équations 
compatibles 

à^f  à^f  à^f 

àyx  àyi  dyn  dyi  ày^  àyi 

la  série  formée  par  ces  éléments  (5)  est  appelée  la  série  steiné- 
rienne  Sdef. 

D'autre  part  axP-*z~~o  étant  l'équation  de  la  première  polaire 
de  (z)y  on  voit  que  l'on  peut  dire  encore  que  la  série  S  est  le  lieu 
des  éléments  (z)  dont  les  premières  polaires  ont  un  élément 
pouble  (jk),  puisqu'alors  celui-ci  doit  vérifier  les  équations  précé- 
dentes; de  plus  la  hessienne  H  est  la  série  de  ces  éléments 
doubles  (y). 

La  série  des  éléments  (yz)  est  la  série  caylcyenne  de  /. 

Pour/?  =  3,  les  séries  H  et  S  coïncident  évidemment;  (y)  et  (:;) 
sont  dits  correspondants  sur  cette  série. 

On  peut  étendre  le  champ  de  ces  considérations  en  envisageant 
encore  la  série  des  éléments  (Ç)  dans  lesquels  se  décomposent  les 
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polaires  aj.i6ji>-«  =  o,  lorsque  (y)  apparlîenl  à  H;  la  série  des  élé- 
ments (tj)  tangents  aux  polaires  axP-^z^=o  en  (y)  lorsque  (z) 
appartient  à  S;  etc. 


IV.  —  Les  singularités  ordinaires.  —  Les  formules  de  Plttcker. 

180.  Soit  /t-  axP^=^o  l'équation  d'une  série  quelconque  que 
nous  supposons  ne  contenir  ni  séries  multiples,  ni  séries  linéaires. 

Si  nous  appelons  singularités  ordinaires  celles  qui  se  ren- 
contrent nécessairement  dans  une  telle  série  /  ou  dans  la  série 
tangentielle  cpo,  ce  qui  a  été  dit  nous  conduit  à  considérer  quatre 
espèces  de  singularités  ordinaires  pour/: 

a.  Un  élément  double  avec  éléments  tangents  distincts; 

a.  Un  élément  tangent  double  avec  éléments  de  contact  dis- 
tincts; 

p.   Un  élément  inflexionnel; 

b.  Un  élément  cuspidal  ou  stationnaire;  c'est-à-dire  encore  un 
élément  double,  mais  avec  un  élément  tangent  unique,  qui  admet 
l'élément  double  en  commun  avec  la  série  trois  fois  seulement. 

D'ailleurs,  pour  préciser  encore  davantage,  nous  supposerons, 
dans  les  cas  (a)  et  (a),  que  de  même  chacun  des  éléments  tan- 
gents en  l'élément  double  admet  celui-ci  commun  avec  la  série 
trois  fois  seulement. 

Les  singularités  des  espèces  (a),  (a),  (6),  (P)  sont  respective- 
ment les  singularités  des  espèces  (a),  (a),  (^),  (b)  pour  la  série 
tangentielle  fo* 

Si  nous  supposons  que  /  n'admet  que  des  singularités  ordi- 
naires, et  que  les  nombres  de  ces  singularités  soient  respective- 
ment rf,  3,  r,  p  pour  les  quatre  espèces  (a),  (a),(è),  (P),  on  peut 
facilement  trouver  des  relations  entre  ces  nombres,  le  degré  p 
dey,  et  le  degré  tt  de  Oq  qui  est  aussi  la  classe  de/. 

181.  On  sait  que  la  classe  de/,  qui  serait /?(/?  —  i)  si /n'avait 
aucun  élément  double,  n'est  diminuée  que  par  le  fait  de  ces 
éléments  doubles.  Quelle  est  l'influence  de  ces  éléments  doubles? 
Considérons  d'abord  un  élément  double  à  éléments  tangents  dis- 
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lincts;  en  le  choisissant  pour  0|  et  prenant  les  éléments  tangents 
pour  Û2  et  Û3,  on  peut  écrire 

/  -  x^x.xp-*  -f-  xp,  -3/3-+-  ^r  V*  -^  •  • .  -i-/p» 

fi  étant  une  forme  de  degré  /  par  rapport  aux  variables  0^2  et  x^. 

La  première   polaire   de    l'élément   (j)   quelconque   peut  alors 

s'écrire 

(  ^3  a^î -+- 7ï  "^3  )^Ç"' -t- a:?-' ^, -h . . . -h  ^p-i  =  o, 

les  gi  étant  analogues  aux  //.  Elle  a  en  Oj  un  élément  simple, 
l'élément  tangent  étant  distinct  des  éléments  Û2  et  Û3  tangents 
en  0|  à/:  on  voit  même  qu'il  est  conjugué  harmonique  de  O^j 
par  rapport  à  Û2  et  Û3.  Par  suite,  0|  est  commun  à  /  et  à  cette 
polaire  deux  fois  seulement,  et  chaque  élément  analogue  à  O, 
diminue  la  classe  de  deux  unités. 

Supposons  maintenant  que  /  admette  en  0|  un  élément  cus- 
pidal^  Télément  tangent  étant  pris  pour  Û3,  on  a 

et  dans/3,  le  coefficient  de  x\  n'est  pas  nul,  puisque  Û3  doit  avoir 
0|  commun  avec /trois  fois  seulement. 
La  première  polaire  de  {y)  est  ici 

i>riytxP-^-^-  x'I  3  j^(^  _  i)y,x\~i-y^  -^^^  ^ y^  ^«^J  -^-  . . .  -H  ^„-,  =  0; 

elle  admet  0<  comme  élément  simple,  avec  même  élément  tangent 
que/;  par  suite  0|  est  commun  trois  fois  au  moins  à /et  à  cette 
polaire  ;  il  ne  l'est  pas  davantage,  comme  on  le  voit  sur  le  cas  par- 
ticulier très  simple 

fz=  x\xx-r-axl\ 

donc  tout  élément  analogue  à  Oi  diminue  la  classe  de  trois  unités. 

Evaluons  de  même  la  diminution  produite  dans  le  nombre  des 
éléments  inflexionnels  de /par  les  éléments  doubles. 

Prenons  les  mêmes  notations  que  ci-dessus;  pour  un  élément 
double  ordinaire,  situé  en  O^,  la  hessienne  s'écrit 

elle  admet  0<  comme  élément  double  avec  les  mêmes  éléments 
tangents  que/;  donc  0<  est  commun  six  fois  au  moins  à/ et  à  H. 
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Mais  SI  l'on  suppose  que  les  éléments  tangents  à  /  en  0|  n'ad- 
mettent pas  0|  commun  plus  de  trois  foî«  avec  y,  ce  qui  revient  à 
dire  que  les  coefficients  de  œl  et  de  œl  dans  /^  ne  sont  pas  nuls, 
y  et  H  n'admettent  pas  0<  commun  plus  de  six  fois,  comme  on  le 
voit  sur  le  cas  particulier  simple 

dans  lequel 

H  =  ixix^x^  —  6axl  —  CôxJ. 

Un  élément  double  ordinaire  diminue  donc  le  nombre  des 
éléments  inflexionnels  de  six  unités. 

Enfin,  pour  un  élément  cuspidal  en  0|,  on  a,  dans  les  mêmes 
conditions  que  précédemment, 

de  sorte  que  la  hessienne  admet  0<  comme  élément  triple,  deux 
des  éléments  tangents  étant  confondus  avec  ûj  tangent  à/,  l'autre 
étant  distinct;  0|  est  donc  commun  au  moins  huit  fois  à /et  à  H; 
il  ne  l'est  pas  davantage,  comme  le  montre  le  cas  particulier  déjà 
employé.  Par  suite  un  élément  cuspidal  diminue  le  nombre  des 
éléments  inflexionnels  de  huit  unités. 

182.  De  ce  qui  précède  résultent  les  relations  immédiates 

7:  ■=/?(/>  —  i) —  id —  3/', 
p  ~  3jo (/>  —  2  )  —  6d  —  8  /', 

et  de  même 

p  =  Tr(7r--i) —  20  —  3p, 

r  =  3tz(ti  —  7.)  —  6$  —  8p; 
l'une  ou  l'autre  de  ces  dernières  formules  donne  encore 

on  aurait  de  même  2rf  en  fonction  de  t:,  o  et  p. 
On  peut  écrire  aussi  cette  dernière  formule 

0  =  -  p{p  —  2)(/>*—  9)"-  2<i(T:  --  4^ 
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et,  SOUS  cette  forme,  on  pourrait  l'obtenir  directement  :  en  effet, 
d'après  ce  qui  sera  dit  au  n°  198,  si  rf  =  /*  =  o,  on  trouve 

8=  i^(^_a)(/?î-9); 

si  maintenant  d  ei  r  ne  sont  pas  nuls,  il  faut  supprimer  les  solu- 
tions qui  correspondent  aux  éléments  tangents  menés  par  les  élé- 
ments multiples  et  aux  éléments  qui  contiennent  deux  éléments 
multiples  :  on  arrive  alors  sans  peine  à  la  formule  ci-dessus. 

Telles  sont  les  formules  de  Pliicker,  reliant  les  nombres/?,  rf, 
r,  ir,  0,  p;  elles  sont  indépendantes  au  nombre  de  trois  seulemenl. 

On  remarquera  les  relations 

Zp  —  r  —  3r  —  p, 
-  --  a  —  zr  = 0  — '10, 

dont  la  seconde  exprime  que  les  séries /et  fo  dépendent  dWtant 
de  paramètres  indépendants,  et  surtout  celle-ci 


(/?  — 1)(/?  — a)         ,  (tz  —  i)(tz  —  '>.) 


'1 


-_o -p=^ 


le  nombre  g  est  le  genre  des  séries /et  (po- 
il est  facile  de  voir  que  g  n'est  pas  négatif,  c'est-à-dire  que 

d  -^  r  n'est  pas  supérieur  à  -    — -y  si  toutefois  la  série/ 

ne  se  décompose  pas  en  séries  de  degré  inférieur.  Si,  en  effel, 

/avait  —  — -^-- —     -\~  I  éléments  doubles,  prenons  une  série  A 

contenant  tous  ces  éléments  et  qui  soit  de  degré  p  —  2  ;  cette  série 
pourra  encore  être  assujettie  à  contenir  />  —  3  éléments  arbi- 
traires de  /,  car 


2  •  2 


alors  /  et  h  ont  en  commun  a  ~ ^— — ?-  j-  i  \-\-p  —  3  élé- 
ments au  moins;  ce  nombre  est  égal  ^p{p  —  2)4-  i  j  donc  il  faut 
que  /  et  h  aient  une  infinité  d'éléments  communs  et,  par  suite, 
que/  se  décompose. 

Remarquons  que  si  rf ^^  o,  on  ne  peut  avoir,  sauf  pour/?  =  3 
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^   —  i 

2 

en  effet,  les  formules  de  Pliicker  donnent  alors 

="3  =8 

Si  ^  ^=  0,  on  a  rf  +  /•  =  '^^ ^^^ -;  si  alors  une  série  h  de 

degré/?  —  2  contient  les  éléments  doubles  de/ et  p  —  3  éléments 
arbitraires  de/,  un  raisonnement  semblable  au  précédent  montre 
qu'elle  a  encore  avecy  un  élément  commun  et  un  seul  qui,  d'ail- 
leurs, peut  être  choisi  à  volonté  puisque,  dans  ce  cas,  h  dépend 
linéairement  d'un  paramètre;  il  en  résulte  que  les  coordonnées 
des  éléments  de/*  peuvent  s'exprimer  rationnellement  en  fonction 
de  ce  paramétre;  la  série/ est  dite  rationnelle. 

On  arrive  au  même  résultat  en  prenant  h  de  degré/? —  1,  et 
l'assujettissant  à  contenir  les  éléments  doubles  de  /  ainsi  que 
2/?  —  3  éléments  arbitraires  fixes  de/. 

Nous  démontrerons  plus  loin  la  réciproque  de  la  proposition 
que  nous  venons  d'obtenir. 


CHAPITRE  V. 

GÉNÉRATIONS  DIVERSES  DES  SÉRIES  TERNAIRES. 


I.  —  Théorie  générale  de  rélimination. 

183.  Pour  résoudre  la  plupart  des  questions  que  nous  nous 
proposons  de  traiter  dans  ce  Chapitre,  il  est  tout  d'abord  néces- 
saire de  donner  une  théorie  générale  de  l'élimination. 

Le  problème  le  plus  général  de  l'élimination  peut  s'énoncer 
ainsi  : 

Considérons  m  séries  de  variables  homogènes, 


.r,, 

a?2,     . 

^■«jj 

Y\. 

^2,        •• 

■  .r"î» 

^i» 

-3j, 

^n^i 

les  nombres /2<,  n^^  n^,  .  .  .  étant  distincts  ou  égaux,  peu  importe; 
posons 

/Il  -i-  /Ij-i-  Wj  -h  .  .  .  —  m  -r-  I  =-;  /l, 

et  soient  n  équations  entre  les  variables  considérées 

/i  =  «»        /2-0,         ....        //t  =  0, 

qui  soient  respectivement  des  degrés/?i ,  p^^  . . . ,  p,t;  q^ ,  gr,,  . . . ,  qn\ 
t\ ,  r2,  . .  ■ ,  Trt*,  . .  . ,  par  rapport  aux  (a:),  {y)^  (5),  ....  On  cherche 
la  condition  nécessaire  et  suffisante  pour  que  ces  équations  aient 
un  système  de  solutions  communes. 

Nous  avons  déjà  résolu  quelques  cas  particuliers  de  ce  problème 
général  :  il  suffît  de  suivre  la  méthode  employée  dans  ces  cas  par- 
ticuliers pour  obtenir  la  solution  cherchée. 

On  démontrera  d'abord  que  la  condition  nécessaire  et  suffisante 
pour  que  les  équations  données  aient  un  système  de  solutions 


CHAPITRE   V.   —  GENERATIONS  DIVERSES   DES  SERIES  TERNAIRES.  191 

communes  est  que  l'on  puisse  vérifier  l'identité 

gi^  par  exemple,  étant  un  polynôme  analogue  à  /<,  et  des  degrés 

/?2H-/>3-H-  •  --H/?/!-—  /ii  -I-  I,  5^2+  5^3-1.  .  .  +  7/1  — /«a-i-  I,  .  .., 
par  rapport  aux  (x)^  (y),  .  .  .;  de  plus  cette  identité  devra  être 
vérifiée  par  des  solutions  autres  que  celles  qui  se  présentent  naturel- 
lement, et  qui  résultent  des  relations  telles  ({ue/i/2 — fif^'^o^ 
où  les  seconds  facteurs  sont  supposés  développés.  Les  premiers 
membres  de  ces  relations  sont  eux-mêmes  liés  par  des  relations  du 
second  ordre  telles  que 

et  ainsi  de  suite. 

Ceci  posé,  on  voit  que  Ton  est  amené  à  écrire  que  des  formel 
telles  que 

où 

«i-f-  «j-f  .  .  .  =  />a-(-/?3-4-. .  .-H/>rt —  /ii-f- 1,  .  .  . , 

sont  liées  par  une  relation  linéaire,  indépendante  des  relations 
du  premier  ordre  citées  plus  haut. 
Le  nombre  de  ces  formes  est 

Nl  =  y^p (/>î-+-/>3-^--.H-/>rt)(/?ï-+-/?3-^-.-.-+-/?/l~l)-..(/?2-+-/>8-f-...-h/>rt--/li4-2) 

* " * • > 

le  nombre  de  termes  distincts  dans  chacune  d'elles  est 


'  /îi— I 


elles  sont  liées  par  des  relations  du  premier  ordre  en  nombre 

^2=  Zj  n {Pz-^Pst--    '  '-^  Pn){Pz-^Pk'^'  •    -^Pn—^)-  '{pz-\-  Pk-^'  ---^Pn — ni -h  2) 

X    p (73-HÇ4  — .•  •^7«)(^3-^7*-+--  •  --T-S^'l—  l)  ..  .(g^S-t-^^i-^..  .-t-g^,,—  «2-4-  2) 
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les  premiers  membres  de  ces  relations  sont  liés  par  des  relations 
du  second  ordre  en  nombre  : 

^3=2^  p-^  iPk-'^Pi     -"    -  Pn)(  Pk-^  Pi-^     -  '       /?/*— l)-.  «/?*-- yPs-^    ..    -Pn—  fh+^ 
X  7^ (<7i    -<75-^..  '-^qa)iÇk  -qt-r  ,..  r-Çn—i).  .A^q%-t-qi-^-  .  .-r~  q„—  fit-i^ 

et  ainsi  de  suite,  jusqu^à  des  relations  de  Tordre  n  —  2,  en  nombre 

N«.-i  -:  V  p Pn(Pn—l)  "'{Pn        fh  -4-  'l) 

X  ^ —  qn{qn  —  ^)-"{qn—ni~'i) 


on  vérifie  sans  peine  que  Ton  a 

alors  la  condition  cherchée  se  présente  sous  la  forme 

"~  D1D3DS..     ~°' 

D  étant  un  déterminant  d'ordre  N  tiré  des  N^  formes  obtenues; 
D|  étant  un  déterminant  d'ordre  N|  —  N  tiré  des  relations  du 
premier  ordre;  Dj  étant  un  déterminant  d'ordre  No — -Nii-N 
tiré  des  relations  du  second  ordre;  et  ainsi  de  suite. 

Les  coefficients  des  formes  et  des  relations  sont  linéaires  par 
rapport  aux  coefficients  des  formes  données;  le  degré  du  résul- 
tant R  par  rapport  à  ces  coefficients  sera  donc 

ou  bien,  en  faisant  le  calcul, 

chaque  terme  renfermant  n  —  i  facteurs  d'indices  difiiérents,  dont 
/ii  —  1  sont  des  /?/. 

Par  rapport  aux  coefficients  de  J\  par  exemple,  on  voit  sans 
peine  que  le  résultant  R  est  d'un  degré  égal  à  la  partie  de  la  somme 
précédente  qui  ne  contient  aucun  des  nombres /?<,  q^^  r\,   .... 
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Ce  degré  est  évidemment  le  nombre  des  solutions  des  équations 

car  le  résultant  est  à  un  facteur  numérique  près  le  produit  des 
valeurs  de  /i  pour  les  solutions  des  équations  précédentes. 

On  exprimera  que  parmi  les  systèmes  de  solutions  communes 
â/2  =  o>y3  =  o,  ...,/;,  =  o,  il  y  en  gr  qui  appartiennent  3/4  =  0, 
comme  nous  Tavons  fait  dans  les  cas  particuliers  déjà  traités;  et 
Ton  pourra  calculer  ces  solutions  communes  d'une  façon  toute 
pareille. 

Ajoutons  qu'un  système  de  solutions  de  y*2=o,  /3  =  o,  . .  ., 
y„  z=z  0,  sera  multiple,  et  en  général  double,  si  tous  les  déterminants 
d'ordre  n  —  i ,  tirés  de  la  matrice 

àA      àA  à/,       ÔA  àA      àA  àA 


àA      àA      ._       àA_      àA      ._       à  A      àA      _.      àf^ 
àxi     àxi  '     dx„^     dyi        '        dy„^     dz^     *  ~dz„, 

à/n     àfn      ^^  àfa     dfji  àfn      àfji      ^  àfg 

àxx     àxt  àx„^     àyy  dy„^     dz^  dz„^ 

sont  nuls  pour  ce  système  de  solutions. 

Enfin  remarquons  que  le  résultant  R  est  un  invariant  multiple 
(|ui,  relativement  au  groupe  des  (x)  par  exemple,  est  d'ordre 

chaque  terme  renfermant  n  facteurs  d'indices  différents,  dont  n^ 
sont  des  Pi. 


II.  —  Les  séries  rationnelles. 

184.  Au  lieu  de  définir  une  série  par  une  équation  /=  o,  il 
arrive  souvent  qu'on  la  détermine  d'une  façon  différente,  plus  ou 
moins  simple.  Nous  allons  passer  en  revue  quelques-unes  des  plus 
importantes  de  ces  représentations  nouvelles. 

On  peut  supposer  que  les  coordonnées  d'un  élément  variable  (ûc) 
sont  exprimées  en  fonction  de  deux  paramètres  )^|,  ).2»  homogènes, 
comme  formes  de  même  degré  p  par  rapport  à  ces  paramètres. 
Ax.  —  I.  i3 
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On  a  ainsi 

p  étant  un  paramètre  d'homogénéité,  et  les  //  étant  des  formes  de 
degré/?  par  rapport  aux  [X), 

U  est  clair  alors  que,  si  les  (X)  varient,  l'élément  (x)  décrit  une 
série/,  ternaire,  qui  est  dite  rationnelle. 

Le  degré  de  la  série  /  est  p;  car  Pélémenl  quelconque  (Ç)  a, 
avec/,  p  éléments  communs  définis  par  Téquation 

SI/l-^-?î/l-^-?î/3=o. 

Nous  supposons  ici  que  les//  n'ont  pas  de  facteur  commun,  de 
sorte  qu'à  tout  système  de  valeur  des  (a)  correspond  un  élé- 
ment (x)  déterminé;  nous  supposons  en  outre  qu'il  n'existe  pas 
d'une  façon  constante  plusieurs  systèmes  de  valeurs  des  (a)  défi- 
nissant le  même  élément  (x)  :  sous  ces  conditions,  la  série  /  est 
indécomposable.  Son  équation  s'obtient  en  éliminant  les  (a)  entre 
les  équations 

Ti  Xj  _  Xj  ^ 

f\      f%      Ji* 

à  cet  effet,  on  éliminera  les  (a)  entre  les  équations 

^1/2  —  ^j/i  =  o,        xxfz  —  3*3/1  ^  o, 

par  exemple,  et  l'on  supprimera  dans  le  résultant  obtenu  le  facteur 
évident  ^^. 

On  peut  encore  obtenir  l'équation  de  /  sous  forme  de  détermi- 
nant en  éliminant  linéairement  les  quantités  telles  que  XÇ' A;/*"''»"* 
ot  cX^jOv^,"^'"*  entre  les  équations  de  la  forme 

en  nombre  3/?,  comme  les  quantités  à  éliminer. 

183.  Les  éléments  communs  à  /et  à  (\)  sont  donnés  par 

si  donc  (ç)  est  tangent  à  y  en  (:c),  correspondant  à  (X),  ou,  pour 
abréger,  tangent  en  (X),  cette  équation  a  une  racine  double,  de 


•  • 
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195 


sorle  que 


=  0, 


V. 


àh 


àft_ 


-o; 


on  a  donc,  pour  définir  la  série  langenlielle  cpo  de  /,  les  formules 


ni     — 

àft  à/z 

àA  à/. 

p;i  — 

dX,  dX, 

DX,  dX, ' 

PU  = 

à\t  ait 

àA  àA 
dit  àl,' 

pU  = 

àft  à/, 
dit  ait 

àA  àA 
dX,  dX,* 

Si  un  couple  de  valeurs  Çk)  annule  les  trois  seconds  membres 
de  ces  formules,  tout  élément  (Ç)  contenant  (X)  admet  cet  élément 
commun  deux  fols  avec/;  (\)  est  donc  double  sur/,  et  l'élément 
langent  est  défini  par  les  équations  compatibles 


c^Xic^Xj 


dÀ5 


(X)  est  donc,  en  restant  dans  le  cas  le  plus  général,  un  élément 
cuspidal  de  /. 

Supposons  que  les  valeurs  des  pi/  admettent  ainsi  /•  facteurs 
communs;  en  supprimant  ces  facteurs,  on  voit  que  le  degré  de  Po> 
c'est-à-dire  la  classe  de/,  est  2(p  —  i)  —  t\ 

Les  éléments  inflexionnels  de  /  sont  définis  par  la  condition 
que(i)ait()v)  trois  fois  commun  avec/,  c'est-à-dire  par  l'équation 


à\fz 

à^A 
OXidAi 


=  0; 


1      à\l  d\\  dl\ 

ils  sont  donc,  en  général,  en  nombre  3(/?  —  2);  mais  si  /  admet, 
comme  précédemment,  un  élément  stationnaire  (a),  il  est  facile 
de  voir  que  (X)  est  racine  double  de  l'équation  précédente  ;  celle-ci 
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peut  s'écrire  en  effet,  au  facteur  X^  fois  près, 


'  /. 

A 

A 

d\, 

àA 
dX, 

àA 
dX, 

dX« 

àl* 

àVz 
01* 

=  o, 


et  il  suffit  alors  de  prendre  la  dérivée  du  premier  membre  par 
rapport  à  'k^  pour  vérifier  la  proposition  annoncée. 

Si  donc  /  admet  r  éléments  stationnaires,  le  nombre  p  de  ses 
éléments  inflexionnels  est  3 (/?  —  2  ) —  2  r. 

La  série  /  admet  aussi  des  éléments  doubles  à  éléments  tan- 
gents distincts;  pour  les  déterminer,  il  faut  chercher  les  couples 
()v),  (V)  qui  donnent  aux  (x)  des  valeurs  proportionnelles.  On  a 
donc  à  résoudre  les  équations 

/i(M,x;)"-/,(X;,Xi)  "/3(x;,x;)' 

les  fi  restant  arbitraires,  il  faut  d'ailleurs  supposer  (XV)  ^  o. 
Eliminons  les  ()/)  entre  les  équations  entières 

/i(X)/,(X-)-/,(X-)/,(X) 
(XX') 

/l(X)/8(X0        /i(X')/3(X)    _ 

(XX') 

el  divisons  le  résultat  obtenu  par  [/i(^)]''~S  qui  y  entre  néces- 
sairement en  facteur;  le  quotient,  de  degré  {p —  i){p  —  2),  donne 
autant  de  valeurs  pour  les  Çk)  ;  donc,  à  cause  de  la  symétrie  des 

équations  par  rapport  aux  (X)  et  aux  (  a')  ,  il  y  a f^ — —  couples 

de  systèmes  (X),  (X'),  correspondant  à  autant  d'éléments  doubles 
pour/. 

D'autre  part,  il  n'est  pas  difficile  de  voir,  en  appliquant  la 
règle  de  L'Hospital  par  exemple,  que  les  équations  entre  lesquelles 
nous  avons  éliminé  les  (X')  sont  vérifiées  quand  on  suppose  les  (X) 
et  les  (X')  égaux  aux  paramètres  relatifs  à  un  élément  stationnaire  ; 
donc  le  résultant  trouvé  précédemment  admet  les  valeurs  de  ces 


/ 
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paramètres  comme  racines  doubles,  et  finalement  le  nombre  des 
éléments  doubles  à  éléments  tangents  distincts  de  y*  est,  en  gé- 

néral,  (/'-'K/'-^)  _ r. 

Les  nombres  que  nous  venons  de  déterminer  sontd^accord  avec 
les  formules  de  Pliicker;  ils  conduisent  au  nombre  des  éléments 
tangents  doubles,  soit 

ù  =^{p  —2){p  —  3)  — 2/>/'H ^ • 

La  formule 

p  =  3(/>  —  a)  —  'ir 

donne  une  limite  supérieure  de  /*  pour  les  séries  rationnelles,  soit 

r%  -(/?  — 2). 

186.  La  forme 

détermine  la  série  /,  et  réciproquement,  à  des  substitutions 
linéaires  près.  Ses  invariants  multiples,  indépendants  des  va- 
riables binaires  Çk)  et  de  celles  qui  peuvent  leur  être  associées, 
seront  les  invariants  de  la  série  rationnelle  y. 


III.  —  Générations  diverses. 

187.  Les  équations 

/,(a:,,  a7j,  x^\  X,,  X,)  =  0, 
/i(^i,  ^s»  J?3;  ^t,  Xj)  =  o, 

OÙ  /i  et /a  sont  des  formes  des  degrés /?i  et/?2  par  rapport  aux  (.r), 
<7i  cl-  <l'i  par  rapport  aux(X),  définissent,  après  élimination  des()^)î 
une  série /de  degré  p\q^-^  p^q\  en  général;  c'est  le  lieu  des  élé- 
ments communs  aux  séries  ternaires  /  et  /a,  lorsque  les  (X) 
varient. 

Considérons  l'élément  tangent  (Ç)  à  /,  en  un  élément  (a:)  cor- 
respondant aux  valeurs  ()v)  des  paramètres.  Si  (X)  est  un  élé- 
ment de  (Ç),  les  éléments  de  (5)  sont  (pi^-f-p^X),  et  ceux  qui 
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appartiennent  à  /  sont  déterminés  par  les  équations 

/,(pia?-4-p2X,  X)  =  o, 
ACpi^-HpiX,  X)  =o; 

ces  équations  en  (p)  et  Çk)  sont  vérifiées  pour  pj  =  o  et  les  valeurs 
considérées  pour  les  Çk),  qui  correspondent  à  (a:);  écrivant  que  ce 
système  de  solutions  est  double,  on  obtient  l'équation  de  (Ç)  en 
égalant  à  zéro  Tun  des  déterminants  tirés  de  la  matrice 


Xi 

X, 


dft 
dxx 


X, 
X, 


dx9 


dx^     d'kx     à'kf 

àA     df^     ^ 
àXi     àXi     âXi 


X 


En  général,  la  série  y*  n'aura  pas  d'éléments  cuspidaux;  car  il 
faudrait  que  l'équation  de  (Ç)  devînt  indéterminée.  Mais  la  série/ 
aura  des  éléments  doubles  à  éléments  tangents  distincts;  pour  les 
obtenir,  écrivons  que  les  équations/i  =  o  et  y*2  =  o>  où  les  Çk)  sont 
les  inconnues,  ont  deux  racines  communes. 

Leur  résultant  R,  de  degré  p%q2'\-p2q\  par  rapport  aux  (:c), 
doit  être  nul;  de  plus,  la  dérivée  partielle  de  R  par  rapport  au 
coefficient  a  de  X^*  dans /i  doit  être  nulle;  celte  dérivée  est  de 
degré  p^içi — l)-hp2q^  par  rapport  aux  (x),  de  sorte  que  ces 

équations  K  =  o  et  -r-  =  o  ont 

(piqi-^P2qt)[Pi{Çi—^)-^Piqi] 

racines  communes. 

Mais  ces  équations  sont  encore  vérifiées  si  /2  a  une  racine 
double  appartenant  à  /i,  d'après  ce  que  l'on  a  dit  sur  la  détermi- 
nation des  racines  communes  à  deux  équations;  et  aussi,  si  /« 
et /a  ont  pour  racine  commune  X,  =  o.  Dans  le  premier  cas,  on  a 
simultanément 

àA 


Ji=  o, 


àA 

5x;=^' 


dl^ 


=  o. 


équations  qui  admettent  2/?i/?2(<72 —  0"'"/^a9<  solutions. 

Dans  le  second  cas,  les  coefficients  de  X^«  et  \l*  dans/<  et /a 
sont  nuls,  ce  qui  donne pip2  solutions;  mais  ces  solutions  appar- 

tiennent  qt   fois   aux  équations  R==o  et  --r-    =o;   si,   en  effet, 
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(V*^),  (X^^)^^  ^^^  sont  les  racines  de /a  =0,  on  a 

si  V/'=o  est  racine  commune  à  f^  ^^  f^^  R'  et  R"  ne  s'annulent 
pas,  et  Ton  voit  bien  par  ces  formules  que  le  système  de  valeurs  {x) 
correspondant  est  une  solution  multiple  d'ordre  q^  pour  R  =  o 

Enfin,  si  un  système  de  valeurs  {x)  correspond  à  deux  racines 
communes  pour  y*,  =  o  el  /j^  o,  c'est  une  solution  double  pour 

les  équations  R  =  o  et-r-  =o,  puisque  toutes  les  dérivées  de  R 

par  rapport  aux  coefficients  de  f^  et  /^  sont  nulles.  Donc,  finale- 
ment, le  nombre  des  éléments  doubles  de /sera 


'2. 

soit 


P\  "^-^ 'r-piPi(qi-l)(qi'-l)'^pl  ^—^ 

188.  On  peut  maintenant  envisager  une  série  /  définie  par  les 
équations 

les  fi  étant  des  formes  de  même  degré  p,  et  les  (/.)  étant  liés  par 
une  relation  telle  que 

o  étant  une  forme  de  degré  q, 

La  série /sera  de  degré  jp^y. 

L'équation  de  l'élément  (Ç)  tangent  à /en  [x)  correspondant 
à  ().)  se  trouve  sans  peine  en  écrivant  que  les  séries  en  (X) 

?l/l  +  ?3/tH-  {3/3=  o,  cp()0  =  O, 

sont  tangentes  en  l'élément  (X);  on  a  ainsi 

^.    àfi  dfi  dft 

dcp  d'^  dcp      ' 

^\\  dXj  ô\^ 
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on  a  aussi  S^|X/=o,  en  désignant  par  (X)  un  élément  de  (;), 
comme  précédemment;  et,  par  suite,  Péquation  cherchée  est 

Xi     Xj      X3      o 


àA 
dit 

^A     _ 

dl.      âl: 


àA 
âli 

dit 
àA 


dit 

àA 
dli 

dA 
à\^ 


dki 

d^ 
dïi 

dr^ 


=  O. 


En  général,  la  série  y*  n'aura  pas  d'éléments  cuspidaux;  car  il 
faut  pour  cela  que  l'équation  précédente  devienne  indéterminée. 
Mais  elle  aura  des  éléments  doubles  ordinaires,  correspondant  à 
deux  systèmes  de  valeurs  Çk)  et  (X'). 

Éliminant  les  (V)  entre  les  équations 

/i(>^)/î(X')-/,(X)/,(X')=o, 
/i(X)/s(V)-/,(X)/,(V)  =  o, 

cp(X')  =  o, 

on  obtient  un  résultant  de  degré  a/?^^  par  rapport  aux  ().),  qui 
contient  en  facteur  évidemment  o(a)  et  [/i(5^)]^^;  ôtant  ces 
facteurs,  le  quotient  n'est  plus  que  de  degré  {p^ —  1)5^;  égalé 
à  zéro  et  combiné  avec  (fÇk)r=o,  il  détermine  {p^ —  i)y^  sys- 
tèmes de  valeurs  (X).  Mais  parmi  ces  systèmes,  il  y  en  a  encore  à 
supprimer  :  en  effet,  les  séries  en  (X'),  définies  par  les  deux  pre- 
mières équations  précédentes,  sont  tangentes  en  leur  élément 
commun  (X),  comme  le  montre  un  calcul  facile,  si  le  jaco- 
bien  J[/«(X), /^(X), /3(X)]  est  nul;  les  équations  J  =  o  et  0  =  0 
déterminent  donc  3 (7 (/>  —  i)  éléments  (X)  qui  nerépondent  pasà  la 
question  posée.  Finalement,  il  nous  reste  (/^^  —  i)q^  —  3(/?  —  1)7 
valeurs  des  (X)  correspondant  à  des  éléments  doubles  de  /<,  et 
ceux-ci  sont  par  suite  en  nombre  ( p^—  Oy'—  3(/?  —  i)q ^ 


•1 


On  peut  ajouter  que  si  la  série  cp  =  o  a  un  élément  double  ou 
cuspidal,  il  lui  correspond  un  élément  de  même  nature  pour^^  en 
dehors  des  éléments  doubles  précédemment  déterminés.  On  a 


(/>'— uy'— 3(/?  — i)y  ^  (pq  —  iKpq—^)  __  (q  —  ^)(q 


2) 


2 


donc  le  genre  de/ est  le  même  que  celui  de  la  série  ç. 
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Celle  proposition  n*est  démontrée  que  pour  les  cas  généraux 
que  nous  avons  envisagés;  mais  elle  est  toujours  vraie. 

189.  De  même,  on  peut  définir/  par  les  équations 

/i(^i> -î^ï»  ^s;  ^i>  ^î»  ^3)  =  o      (t  — I,  2, 3), 

des  degrés  respectifs  pi  et  qi  par  rapport  aux  (a:)  et  aux  Çk).  La 
série /est  de  degré  ^piq-iq^- 

L^ équation  de  l'élément  tangent  (Ç)  à  /  en  {x)  correspondant 
aux  valeurs  (X)  des  paramètres  est,  comme  au  n**  187,  obtenue  en 
égalant  à  zéro  Tun  des  déterminants  de  la  matrice 


Al              -t-  Aj              -f-  A.1 

,         oxx              âXi             dx^ 

àA 

^A 

dit 

àA 

'  X,  fi  +  X.  f  '  +  X,  f  ' 

'         dxi              dxf              dXi 

àA 
t>X, 

àA 

àA 
dit 

Av          -      !-  Af     .      ■   -i-  Aj 

oxi              Oxi              âxj 

àA 

àA 
dit 

àA 
OI3 

En  général,  la  série/ n'a  pas  d'éléments  cuspidaux.  Elle  a  des 
éléments  doubles  ordinaires,  que  l'on  détermine  en  écrivant  que 
les  équations/|  =  o,  où  les  (X)  sont  les  inconnues,  ont  deux  sys- 
tèmes de  solutions  communes.  En  raisonnant  comme  au  n^  187, 
on  trouve  que  le  nombre  des  éléments  doubles  de /est 


Pi 


s  ÇiÇ^iiÇiÇa—  0 


[ 


'À 


^PiPiUçxÇi  —  Oiçtqz—i)  — 


(^i— »)(<7i 


'A 


^]^.... 


On  remarquera  que,  si  l'on  éliminait  les  (x)  entre  les  équations 
/•=:o,  on  serait  conduit  à  une  série  '^(X)  =  o,  qui  correspond  à  la 
série/,  élément  à  élément.  Son  degré  serait  S (71^2^3,  et  le  nombre 
de  ses  éléments  doubles 
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j  P%PziptP%  —  \) 


•1 


^î^3  I  (/>1/>1—  l)(/>l/?3—  0  — 


(pi  —  i)ipi—'^) 


•2 


H-.  .  . 


Le  genre  des  séries /et  ç  est  par  suite  le  même  et  égal  à 


'A 


3  3 

C'est  encore  là  un  théorème  toujours  vrai. 
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190.  D^une  façon  analogue,  définissons /par  les  équations 

les/i  étant  des  formes  des  mêmes  degrés  p  Ql  q  par  rapport  aux 
variables  binaires  (X)  et  ([x),  et  celles-ci  étant  liées  par  une  rela- 
tion telle  que 

?(^i,  ^i\  V-u  \»-i)  =  o, 

des  degrés  r  et  5. 

La  série  y  sera  de  degré />5 -f- <//•;  si  cependant  les  formes  / 
et  g  étaient  symétriques  par  rapport  aux  (A)  et  aux  ([x),  ce  degré 
se  réduirait  évidemment  de  moitié. 

L'équation  de  l'élément  (Ç),  langent  à /en  [x)  correspondant 
aux  valeurs  (a)  et  {\k)  des  paramètres,  sera  obtenue  en  égalant  à 
zéro  l'un  des  déterminants  de  la  matrice 

j!   Xi      Xj      X3       0     |! 

'i  ^  ^  ^  A  i! 

I    ô\^     dix     àli      d\i 

!  à/i^     àfj^     4/3       à^ 
j    d\^     d\^     d\^     d\i 

I  àf\  ^  à/i  d^ 

i    ^î-^i  ^|Ai  àiLi  d^ii 

^  àf,  df,  d^ 

d[K2  c){jLj  àyLi  dut 

Raisonnant  comme  plus  haut,  on  voit  que  la  série/  admet  en 
général  des  éléments  doubles  ordinaires  en  nombre 


( ps  ~h  qr  —  \)(ps  -<~  qr  —  -i) 


—  {r—\){s-\\ 


formule  qui  contient  un  théorème  facile  à  énoncer. 


191.  De  même  encore,  définissons/ par  les  équations 

.fi{^\,   a7î,  X^\   X,,  X2;    \Xu    fX2)=  O  (i  =  1,    >.,    3) 

des  degrés/?/,  qi  et  r/  par  rapport  aux  (:r),  aux  (X)  et  aux  ([x). 
Le  degré  de /est  ici  S/?<  (5^3  r3+ 737*2),  en  général. 
L'équation  de  l'élément  tangent  s'obtient  en  égalant  à  zéro  l'un 
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des  délerminants  de  la  malrice 

x,^-i-x,-A+x,^  ^-^  iû  ^  m 

dx\  dx^  dx^     d\x     dX^    d\jLi     d\jLi 


I 


La  série  y*  a  des  éléments  doubles  ordinaires  dont  le  nombre  est 
facile  à  trouver  en  raisonnant  comme  précédemment.  C'est 

-/'î(^»''3-4-y8ri)(^îr3-4-y3rj— i)-i-... 

II  est  clair  que  l'on  peut  continuer  de  la  même  façon  aussi  loin 
qu'on  le  veut. 

192.  Nous  avons  déjà  pu  remarquer  plusieurs  fois  l'analogie 
qui  existe  entre  les  formes  ternaires  à  une  seule  série  de  variables 
et  les  formes  binaires  à  deux  séries  de  variables  :  nous  venons  de 
voir  encore  comment  celles-ci  peuvent  définir  des  séries  ternaires. 
Mais  on  peut  en  donner  d'autres  interprétations  dans  le  domaine 
ternaire.  Supposons  donnée  la  forme 

?(^i,  >^j;  f^i,  v-i) 

et  imaginons  que  les  (X)  servent  à  définir  les  éléments  {y)  d'une 
série  rationnelle,  et  de  même  que  les  (|i.)  définissent  les  élé- 
ments [z)  d'une  autre  série  rationnelle  qui  peut  d'ailleurs  coïn- 
cider avec  la  première.  La  relation  <p  =  o  établit  une  correspon- 
dance entre  les  éléments  {y)  et  (5)^  par  suite  les  éléments  {yz) 
qui  contiennent  deux  éléments  correspondants  constituent  une 
série  ternaire  qui  se  rapporte  à  la  forme  cp. 

Nous  avons  déjà  vu  une  application  de  cette  idée  au  n^  158; 
alors  la  forme  <p  était  bilinéaire  et  les  séries  formées  par  les  élé- 
ments [y)  et  {z)  définis  par  les  Çk)  et  les  (a)  étaient  des  élé- 
ments (Ç).  Si  l'on  conserve  cette  dernière  hypothèse,  et  si  l'on 
suppose  ^  des  degrés  p  el  q  par  rapport  aux  {'k)  et  aux  ([jl),  on 
voit  que  la  série  des  éléments  {yz)  est  en  général  une  série  de 
seconde  espèce,  de  degré/?  +  q^  admettantes  éléments  (Ç)  formés 
par  les  (y)  et  les  (z)  comme  multiples  des  degi*és  p  et  q.  C'est 
ainsi  que  la  théorie  des  séries  ternaires  cubiques  ayant  un  élément 
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double  et  que  celle  des  séries  biquadraliques  ayant  deux  éléments 
doubles  se  ramènent  à  celles  des  formes  binaires  linéo-quadratique 
et  doublement  quadratique. 

Nous  verrons  plus  loin  d'autres  applications  dans  lesquelles 
nous  supposerons  surtout  que  les  Çk)  définissent  une  série  qua- 
dratique. 

Il  suffit  évidemment  d'avoir  indiqué  cet  ordre  d'idées  si  fécond 
pour  qu'on  puisse  en  apercevoir  immédiatement  des  généralisa- 
tions sur  lesquelles  il  est  inutile  d'insister. 

Remarquons  encore  l'importance  qui  s'attache,  d'après  ces  con- 
sidérations, comme  d'après  celles  de  tout  ce  Chapitre,  à  l'étude 
des  invariants  multiples  des  formes  à  plusieurs  séries  de  variables, 
qui  ne  sont  pas  nécessairement  toutes  du  même  ordre. 


IV.  —  Les  enveloppes. 

193.  Considérons  toutes  les  séries  en  nombre  simplement  infini 
représentées  par  l'équation 

f{xi,  arj,  373;  Xi,  X3,)  =  o, 

des  degrés/?  et  q  par  rapport  aux  (.r)  et  aux  (X),  lorsque  ces  der- 
nières variables  sont  des  paramètres  homogènes  prenant  toutes 
les  valeurs  possibles. 

Ces  séries/  forment  un  ensemble,  et  il  y  a  gr  de  ces  séries  qui 
contiennent  un  élément  donné  (x).  Le  lieu  des  éléments  (x)  tels 
que,  parmi  les  q  séries  de  l'ensemble  contenant  l'un  d'eux,  il  y  en 
ait  au  moins  deux  confondues,  est  une  série  g  qui  est  dite  Venve- 
loppe  des  séries/. 

L'équation  de  g  est  obtenue  en  égalant  à  zéro  le  discriminant 
de/ par  rapport  aux  (\)\  donc  g  est  du  degré  2/?(<7  —  i). 

Dans  le  cas  particulier  011/  est  linéaire  par  rapport  aux  ().),  il 
n'y  a  pas  d'enveloppe;  les  séries  /contiennent/?-^  éléments  fixes. 

194.  L'enveloppe  est  définie  par  -y- 1=  o,  -^  =  o  ;  donc,  d'après 

le  n°  187,  l'équation  de  l'élément  tangent  en  [x)  correspondant 
à  (X)  est  obtenue  en  égalant  à  zéro  l'un  des  déterminants  tirés  de 
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la  matrice 


9.o5 


'J'/ 


X, 


à\f 


d\f  d^f  d\f 


X, 


à\f  d\f         d^f 


dx^àXi     à'kiâ'ki       dll 


Kemplaçant  l'une  des  ligues  de  celte  matrice  par  la  somme  des 
deux  lignes  multipliées  respectivement  par  X|  et  X2,  il  reste,  en 
vertu  des  hypothèses, 


X, 


dxi 


EL 

dxi 


c'est  l'équation  de  Télément  tangent  en  (x)  à  la  série /"  corres- 
pondant à  Çk);  donc  Tenveloppe  touche  toutes  les  séries/,  dites 
aussi,  par  suite,  enveloppées. 

L'équation  de  Télément  tangent  précédemment  donnée  devient 
indéterminée  si  l'on  a 


ou  bien  si  l'on  a 


d^i~  àx^'^  âXi  ~  ^' 


^'/_        à^f      -^V^o; 


dans  ces  cas,  l'enveloppe  a  en  (x)  un  élément  multiple. 

Dans  le  premier  cas,  l'enveloppée  a  elle-même  en  (x)  un  élé- 
ment multiple.  Si  l'enveloppée  /  a  toujours  un  élément  multiple, 
le  lieu  de  cet  élément  appartient  à  l'enveloppe;  en  effet,  les  coor- 
données (x)  de  cet  élément  sont  des  fonctions  des  (X)  telles  que 
l'on  ait  toujours 

dxi 


/=o, 


o; 


on  a  donc  aussi 


EL 


dXi 


et,  par  suite, 


dX,       <>X, 


D'après  ce  qui  précède,  le  lieu  de  cet  élément  mulliple  appar- 
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tient  au  moins,  deux  fois  à  l'enveloppe.  On  vérifierait  aisément 
qu'il  lui  appartient  deux  fois  si  (x)  est  un  élément  double 
ordinaire  sur  /;  trois  fois  si  (x)  est  constamment  stationnaire 
sury";  etc. 

Dans  le  second  cas,  (A)  est  racine  iriple  pour/^o;  en  rai- 
sonnant comme  au  n"  185,  on  trouvera  que  {x)  est  stationnaire 
pour  l'enveloppe,  l'équation  de  l'élément  tangent  unique  étant 
obtenue  en  égalant  à  zéro  l'un  des  déterminants  tirés  de  la  matrice 

!v        ^'/     -^Y        ^'f     ^X        ^'/  ^'V  à\f  d^f 

A| <-~  -T-  A.J   —  —   .    -   -+-  A3  —       — Ï-- 


I, 


X   ^^^   I  X,  ^'(  H-  X3  — C    ^'•(     /y     f/ 

*  dxxd\%       "      dXfOKi       '      àxiO\^     d\\ù\^     ô\iô\\        d\\ 

c'est-à-dire  encore 

Remarquons  encore  que  l'enveloppe  peut  contenir  certaines 
enveloppées,  ou  des  parties  d'enveloppées  qui  se  décomposent  : 

cela  aiTivera  si  les  fonctions  y- y  -^  peuvent  devenir  identiques 

en  tout  ou  en  partie  pour  certaines  valeurs  des  ().). 

Dans  le  cas  le  plus  général,  il  est  facile  de  déterminer  les  sin- 
gularités de  l'enveloppe  g.  Cetle  série  aura  un  élément  cuspidal 
si  l'équation  /=  o,  où  les  (X)  sont  les  inconnus,  a  une  racine 
Iriple,  c'est-à-dire  si  l'on  a  à  la  fois 

à^f  ôif  â^f 

— —  =  o —  =  o  — -  =  o 

équations  qui  ont  ip^{c/  —  2)  solutions. 

L'enveloppe  g  aura  un  élément  double  si  les  équations 

-^=0         -^  =0 

ont  deux  racines  communes,  ce  qui  arrivera 

/?'(^  — ^)(a^  — 3) 

fois;  mais  de  ce  nombre  il  faut  retrancher  le  nombre  précédem- 
ment obtenu  pour  les  éléments  cuspidaux,  puisque  alors  les  équa- 
tions considérées  ont  une  racine  double  commune.  Finalement, 
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^  a  donc  en  général  2/?-(/7  —  ?')(7  —  '^)  élémenls  doubles  ordi- 
naires. 

19o.  Si  une  série  g^  est  langenle  à  toutes  les  séries  f  de 
Tensemble  considéré,  elle  fait  nécessairement  partie  de  l'enve- 
loppe g  de  ces  séries.  En  effet,  les  équations 

déterminent  les  (^)  comme  fonctions  des  (a);  on  a  alors  con- 
stamment 


et  de  plus,  par  lirpolhèse, 

àf 

àf 

àf 

dx\ 

dx^ 

Oxn 

àA'o 

àgQ 

c^^o  ' 

dxx 

àxi 

OXi 

il  reste  donc  -:-  rf).|  +  -;—  cD.2=  o;  d'où,  comme  précédemmenl. 


OAi  0K< 


Si  donc  Oq  est  la  série  tangentielle  de  y,  et  si  ^o  est  la  série 
tangentielle  de  l'enveloppe  g  de/,  ou  plutôt  de  la  partie  de  g  qui 
est  tangente  à  toutes  les  séries/,  lorsque  g  est  décomposable,  on 
voit  que  ^o  fera  partie  de  l'enveloppe  des  séries  cpo. 

Toutes  les  fois  que  l'enveloppée  /est  une  série  linéaire 

^i/iO^u  >^î)-^-^îy^(^l,  ^ï)-+- ^3/3(^1,  >«ï)=  o, 

les //étant  de  degré  </,  l'ensemble  des/ détermine  une  série  de 
seconde  espèce  A,  qui  est  rationnelle  et  de  degré  q;  la  série  tan- 
gentielle de  ^  fait  partie  de  l'enveloppe  des  /  et  coïncide  avec 
elle  si  '!/  n'a  pas  d'éléments  stationnaires;  dans  le  cas  contraire,  il 
faut  lui  adjoindre  les  éléments  stationnaires  de  ^  pour  retrouver 
l'enveloppe  des/:  si,  en  effet,  (x)  appartient  à  un  tel  élément,  il 
existe  deux  séries /confondues  contenant  (;r).  Ces  résultats  sont 
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d'accord  avec  ceux  du  §  2;  car  si  tj^  a  p  éléments  stalionnaires,  la 
série  langentiolle  de  ^  est  de  degré  2(7  —  i) —  p,  et  le  degré  de 
l'enveloppe  des/  est  2{q  —  1). 

196.  Les  enveloppées  peuvent  être  définies  par  une  équation 

/(^i)  ^î»  ^3;  ^i>  ^s»  ^3)  =  0» 

des  degrés  p  el  q  par  rapport  aux  (a:)  et  aux  ()x),  ces  dernières 
variables  étant  liées  par  une  relation  <p(X<,X2,  X3)=i^o,  de  degré  ^r'. 
Alors  on  trouvera  l'enveloppe  g  des  séries  données  en  écrivant 
(|ue  les  séries  en  (X),  /(^,  )^)  ==  o,  ^Ç^)  =  o,  sont  tangentes  ;  g  sera 
par  suite  du  degré  pq'{iq  -h  q' —  3). 

Les  propriétés  indiquées  précédemment  subsistent  entièrement. 
Si,  par  exemple,  on  cherche  l'enveloppe  des  éléments  tangents  à 
une  série  donnée  de  degré)»,  dont  les  éléments  {y)  sont  définis  par 

f{yuyiyyz)  =  o, 

on  a  pour  l'équation  d'une  enveloppée 

àf  àf  àf 

àyi  àyi  (^^3 

et  l'enveloppe  est  de  degré  p{ip  —  ^)  =  P  4-  ^p{p  —  2)  :  elle  se 
compose  de  la  série  donnée  et  de  ses  éléments  tangents  station- 
naires. 

Les  singularités  d'une  enveloppe  définie  comme  nous  venons  de 
le  dire  sont  encore  faciles  à  déterminer  dans  le  cas  le  plus  général. 
L'enveloppe  o^  aura  un  élément  cuspidal  si  les  séries  /{x,  X)  =  o 
et  oÇk)  =  0,  en  (X),  sont  oscutatrices,  c'est-à-dire  ont  un  élément 
commun  triple;  de  même  g  aura  un  élément  double  ordinaire  si 
les  mêmes  séries/(ar,  X):^o  et«p(}v)  =  o  sont  tangentes  en  deux 
éléments  distincts.  Ces  problèmes  sont  résolus  plus  loin  d'une 
façon  plus  générale. 

On  remarquera  que  l'enveloppe  g  peut  encore  être  interprétée 
comme  le  lieu  des  (:r)  tels  que  les  séries/(a;,  a)  =  oet  cp(X)=:o, 
en  Çk)  soient  tangentes,  ce  qui  peut  mener  souvent  à  des  applica- 
tions intéressantes. 

197.  De  même,  on  peut  définir  les  enveloppées  par  les  équa- 
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lions 

f{xu  xtj  a?j;  Xj,  X,;  fxi,  fXî)  =  o, 

<p(>^i»  ^%\  H-i»  l^t)  =  o, 

où  les  notations  sont  claires  par  elles-mêmes.  Il  faudra  évidem- 
ment, pour  obtenir  l'enveloppe  g^  éliminer  les  Çk)  et  les  (jx) 
enlrey*=o,  cp  =  o,  et  l'une  des  équations 

àl      EL      EL      M. 

d\\  c^X]  d\s.x  d\jL% 

d^  ào  do  àf^ 

d\i  dXt  à^ii  d\Lt 

Si /est  des  degrés/?,  q,  r  par  rapport  aux  (:r),  aux  ().)  et  aux(iJL), 
et  si  cp  est  des  degrés  q'  et  /•',  le  degré  de  l'enveloppe  g  sera 

2/?[y'r'-i-5r'(r  — i)-i-r'(5r--i)]. 

Les  singularités  de  g  se  détermineront  comme  plus  haut  :  la 
solution  générale  sera  indiquée  plus  loin. 
On  peut  continuer  de  la  même  façon. 

198.  On  obtient  des  généralisations  de  la  notion  d*enveloppe 
par  les  considérations  suivantes. 

Envisageons  d'abord  les  deuic  équations 

/i(^i>  ^2»  ^3;  Xi,  Xt,  X3)=  o, 

Ai^lt  a?j,  Xz]  X|,  X,,  XsjrrO, 

et  écrivons,  en  généralisant  ce  qui  a  été  dit  au  n°  196,  que  ces 
deux  séries  en  Çk)  sont  tangentes.  On  définit  ainsi  une  série  g 
qui  est  l'enveloppe  du  système  donné. 

On  peut  dire  que  g  =  o  est  le  lieu  des  (x)  tels  que  si  l'on 
établit  une  relation  quelconque  <fÇk)  entre  les  (À),  la  série  définie 
par  y,  =  o,  /2=  o  et  ç  =  o  et  contenant  (x)  est  toujours  tan- 
gente à  l'enveloppe  g  en  cet  élément,  ou  bien  y  a  un  élément 
multiple.  Ceci  résulte  de  l'équation  de  l'élément  tangent  donné 
au  n«  189. 

En  posant 

^*"dX,  dX,       dUdXt'        '"' 

l'équation  de  l'élément  tangent  à  g  est  obtenue  en  égalant  à  zéro 
An.  —  I.  14 
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un  déterminant  convenable  du  troisième  ordre  tiré  de  la  matrice 


X, 


âxi 


x.'A-^ 


X, 
X, 
X, 


dxi 
dxi 
dxi 
dxi 


:  m  iù. 

""  dit 

àli 

dli 


Il  est  facile  de  voir  que  si  les  séries /i  el/a  en  Çk)  sont  oscula- 
trices  en  un  élément  commun,  les  déterminants  du  second  ordre 

tirés  de  la  matrice 

^A    àfi    c^yi 


àA     àA 


àA 


dit     àli 
àft     dj^ 


^?3 

dX, 


^1 


sont  tous  nuls  pour  cet  élément;  et  réciproquement. 

Donc  g  aura  un  élément  cuspidal  dans  ce  cas  ;  de  plus,  g  a  évi- 
demment un  élément  double  ordinaire  dès  que  les  séries  f\  =  o 
ci  f 2  =  0^  en  (X),  sont  doublement  tangentes,  c'est-à-dire  quand 
les  équations  y*,  =  o,  /'2=  o  et  cpi  =  o  ont  deux  solutions  com- 
munes distinctes  en  Çk). 

Si  //  est  des  degrés  /?/  et  qi  par  rapport  aux  (x)  et  aux  (X), 
^'  est  du  degré/?!  72(2(71  +  72—  3)-|-/?2  74  (272  + ^'i  —  3).  Déter- 
minons d'abord  ses  éléments  cuspidaux.  On  considérera  les  équa- 
tions suivantes,  qui  n'ont  pas  une  infinité  de  solutions  communes, 


/l=0,  /2=0,  «?1=0, 


à/i  à'fi        àA  <^?s  _ 
dXî  dli        àls  dli 


ces  équations  ont 


solutions;  mais  il  faut  supprimer,  comme  ne  fournissant  pas  des 
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éléments  cuspidaux,  les  solutions  des  équations 

(a)  /,  =  o,       /,=  o,        g=o,        g=o, 

en  nombre 

les  solutions  des  équations 

O)  X.=  o.       A  =  o,       /,=  o.       gg.-|i^=o, 

en  nombre 

les  solutions  des  équations 

(t)  ^8=o,       /i  =  o,       /î  =  o,        ?i=o, 

en  nombre 

de  plus,  on  a  supprimé  comme  solutions  des  espèces  (a)  et  (^)  les 
solutions  des  équations 

àfi  dfx 

(0)  x,  =  o,    /,=o,     5(-  =  o,     ^;  =  o, 

en  nombre 

p\qt-^piPti'^qi'-'i)^ 

et,  par  suite,  il  faudra  les  considérer  à  nouveau;  enfin  on  a  sup- 
primé comme  solutions  des  espèces  ([3)  et  (y)  les  solutions  des 
équations 

(s)  Xi  =  o,        X3=o,       /i=o,       /î=o, 

« 

en  nombre  /?i/?2>  et  il  faudra,  par  suite,  les  reprendre. 

Finalement,  en  appelant  N,  A,  B,  C,  D,  E  les  six  nombres  que 
nous  venons  de  calculer,  le  nombre  cherché  des  éléments  station- 

naires  de  g  est 

N  —  aA  —  PB  —  yG -h  8D  4- eE, 

*>  P»  Y>  ^'  ^  désignant  certains  entiers  positifs. 

La  forme  symétrique  du  résultat  par  rapport  aux  pi  et  7/,  la 
connaissance  de  certains  cas  particuliers  et,  au  surplus,  une  étude 
directe  donnent  sans  peine 


a=:i,  ?  =  2,  Y  =  '»  8  =  2, 


e  =  2, 
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et  par  suite,  le  nombre  cherché  est 
3/>îyî(5'i-+-5'i-3)-H/?,/?,(3yî-M2y,y,-h35r|  — 18^1  — i8yj-+-i5) 

Pour  déterminer  les  éléments  doubles  ordinaires  de  la  série  g, 
on  considérera  les  équations 

/i  =0,       /j  =  o,        <pi  =  o, 

et  Ton  écrira  qu'elles  ont  deux  solutions  communes  en  (X),  ce 
que  nous  savons  faire  ;  le  nombre  des  solutions  correspondantes  est 

^-^V^[^î-+-4y?yi-+- 4^1^1-45'?— 8^,5^,-6^,4-9]; 

mais  il  faut  supprimer  d'abord  les  solutions  qui  correspondent  au 
cas  où  les  équations  eu  Çk) 

(a)  /i=o,        /2  =  o,         ©1  =  0, 

d'une  part  et 

^1  =  0»       /i  =  o>       A  =  o, 

d'autre  part,  ont  en  même  temps  une  solution  commune;  le  ré- 
sultant des  premières  est  de  degré 

Pi9t(^9i-^9i  —  ^)-^Pi9ii9i-^^9t—^) 

par  rapport  aux  (x),  et  contient  en  facteur  le  résultant  des 
secondes  de  degré />«  92  + />2<7ii  donc  en  tout  nous  avons  ainsi 
un  nombre  de  solutions  égal  à 

Pi9l('^9i-^9i—^)-^PiPt9i9i(^9i-^^9t  —  ^)-^Plq\{9i-^'^9t  —  ^)' 

11  faut  supprimer  encore  les  solutions  qui  correspondent  au  cas 
où  les  équations  en  (X) 

(P)  /i  =  o,       /î  =  o,        Xi  =  o, 

ont  deux  solutions  communes,  et  qui  sont  en  nombre 

De  plus,  il  faut  reprendre,  comme  ayant  été  supprimées  en  qua- 
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litë  de  solutions  (a)  et  de  solutions  (^),  les  solutions  qui  corres- 
pondent au  cas  où  les  séries  en  (X),  /«  =  o  et  /2=  o,  ayant  un 
élément  commun  pour  lequel  A|  =  o,  sont  véritablement  tan- 
gentes en  cet  élément  ;  ces  solutions  sont  en  nombre 

(ï)  plgi-^PiPii^Çi-^'^qt'-'  3)-h/?}yi; 

enfin,  il  faut  supprimer  les  solutions  qui  correspondent  aux  élé- 
ments cuspidaux,  et  déterminées  précédemment. 
On  trouve  finalement  pour  le  nombre  cherché 

^V^[45'î^î+4Ç^iyÎH-5'î— la^i^»— 6yî  — 12^1— <7,4-  3o] 

-^  piPii'^gî  ^i-^  ^qlql-^  ^ÇiÇi-  99\çt-  9qigï 

199.  On  peut  aussi  envisager  la  série  ^  obtenue  en  éliminant 
les  (x)  entre  les  conditions  qui  expriment  queyi  =  o  ety2=o 
sont  tangentes;  c'est  le  lieu  des  éléments  où  se  touchent  les 
séries /<  =  o  et/2=  o  en  Çk),  Elle  est  de  degré 

p\qi-^piPi{^çi-^'^Çi—^)-^pïÇu 

comme  on  le  voit  en  éliminant  les(:c)entreyi  =  o,y*2  =  o,  Çi  =  o, 
et  supprimant  le  facteur  VI'P*, 

Cette  série  cp  n'a  pas  d'éléments  cuspidaux  en  général;  elle  a 
des  éléments  doubles  dont  le  nombre  est  facile  à  déterminer  en 
remarquant  que  ^  et  <p  sont  de  même  genre.  On  peut  aussi  les 
déterminer  directement  de  la  façon  suivante  :  on  éliminera  les  (x) 
entre  les  équations 

/i  =  o,        <pi=o,        <ps=o; 

le  résultant  est  de  la  forme  ^p^'/?  ^  désignant  le  résultant  de 

dli  ~  ^'       dit  ~    '       'àlz  ""    ' 


et  y^  celui  des  équations 


àA      ^         àf. 


•^*=^'     ^=^'     dx;=^- 

On  évaluera  le  nombre  de  fois  que  les  premières  équations  ont 
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deux  solutions  commuDes  en  (x),  et  de  ce  nombre,  divisé  par  2, 
on  retranchera  les  nombres  d'éléments  doubles  pour  ^  et  y,  et  les 
nombres  d'éléments  communs  aux  séries  o,  <]/,  y  prises  deux  à 
deux;  enfin  on  ajoutera,  comme  ayant  été  supprimés  à  tort,  les 
nombres  d'éléments  communs  à  ces  mêmes  séries  deux  à  deux 
qui  correspondent  à  un  même  système  de  valeurs  des  (x). 

200.  On  a  des  résultats  analogues  en  partant  des  deux  équa- 
tions 

/t(^u  ^17  ^3;  ^1,  ^î;  f^i»  f^i)  =  o> 

/i(xu  arj,  a^j;  Xj,  Xj*,  ji,,  [Xj   =  o 

des  degrés  /?,  et  /?2,  q^  et  q2,  r,  et  r2  par  rapport  aux  (x)^  aux 
(X)  et  aux  (|jl),  et  écrivant  que  ces  deux  équations  en  Çk)  et  (|Jl) 
ont  une  solution  commune  double. 
L'enveloppe  ainsi  définie  est  du  degré 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  ces  généralisations. 

201.  Considérons  maintenant  un  ensemble  doublement  infini 
de  séries/,  définies  par  une  équation  telle  que 

f(xiy  Xi,  xz\  X,,  Xi,  Xj)  =  o, 

des  degrés/?  et  q  par  rapport  aux  (x)  et  aux  (X). 

Si  l'on  écrit  que  la  série  /  en  (X)  a  un  élément  double,  c'est- 
à-dire  si  l'on  égale  à  zéro  le  discriminant  de /par  rapport  aux(X), 
on  définit  une  série  g^  de  degré  ip(q  —  i)*^,  qui  peut  encore  être 
regardée  comme  une  enveloppe  des  séries  /,  et  qui  est  le  lieu 
des  (x)  tels  que  /  ait  un  élément  double  en  (X). 

Les  équations  -r^^  =  o  définissent  les  (X)  en  fonction  des  (x) 

coordonnées  d'un  élément  de  g]  on  a  ainsi  une  relation  ç(X)  =:o 
correspondante,  du  degré  ^p^{q  —  i)  :  c'est  le  lieu  des  éléments 
doubles  définis  plus  haut.  Les  séries  fo  définies  par /=  o  et  cp  =  o 
ont  pour  enveloppe  proprement  dite  g'^  de  plus,  si  l'on  établit 
entre  les  (X)  une  relation  quelconque  t{;(X)  =  o,  on  définit  un 
ensemble  simplement  infini  de  séries/,  et  leur  enveloppe  propre- 
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ment  dite  touche  g  aux  mêmes  éléments  que  les  séries  /o  qui 
appartiennent  à  cet  ensemble.  En  d'autres  termes,  les  enveloppes 
des  différents  ensembles  simplement  infinis  que  Ton  peut  former 
avec  les  séries /touchent  toutes  g. 

Les  séries  g  el^  ont  des  éléments  doubles  dont  le  nombre  est 
facile  à  déterminer  d'après  le  n°  189.  Toutefois  il  faut  observer  que 
la  série  g  aura  des  éléments  cuspidaux  correspondant  aux  cas  où 
la  série.y  en  Çk)  a  un  élément  cuspidal.  Pour  en  évaluer  le  nombre, 
nous  chercherons  les  solutions  communes  aux  équations 


et  nous  en  retrancherons  les  solutions  communes  à 


à/  ^ 

3^-  =  o        et        Al  =  o, 

oA/ 

comptées  deux  fois. 

On  trouve  ainsi,  pour^,  \ip^{q  —  \){q  —  a)  éléments  cuspi- 
daux, et  par  suite  —  {q  —  \){q  —  '^){^q^ —  ^q  —  1 1)  éléments 

doubles  ordinaires. 

On  peut  continuer  dans  la  même  voie,  en  considérant  des  va- 
riables en  nombre  quelconque,  mais  ces  indications  suffisent. 


V.  —  Applications. 

202.  Soient  {y)  et  {z)  deux  éléments  correspondants  de  la 
hessienne  H  et  de  la  steinérienne  S  d'une  sériey=ax/'=  o.  On 
a  les  équations 

d^f  d^f  d^f 

Zi  -T h  -3, '~r h  Zz :^—   =  O  (  t  =  1 ,  2,  3  ); 

la  première  polaire  axP-'z=^  o  de  (^)  a  un  élément  double  en  (y); 
la  (/?  — 2)*''"*  polaire  ax^yP-^=^o  de  {y)  a  un  élément  double 
en  (z). 

La  steinérienne,  obtenue  par  élimination  des  [y)  entre  les 
équations  précédentes  est  de  degré  3(/>  —  a)^. 

D'après  le  n°  189,  l'élément  langent  (tj)  à  S  en  {z)  a  pour 
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équation,  après  une  réduction  facile, 

àf  àf  df 

àyi  ày^  dyz 

(JJ)  est  donc  la  (/?  —  i)ième  polaire,  ou  polaire  linéaire  de  {y). 

La  classe  de  S  est  évidemment  d'après  cela  3(/?  —  \){p —  a). 

S  peut  être  regardée  comme  Tenveloppe  au  sens  du  n*'  201  des 
polaires  linéaires  aa?r/^'=  o;  donc  S  aura  i2(/>  —  2)(/?  —  3)  élé- 

3 
ments  cuspidaux  et  -  (/?  —  2)(/?  —  3)(3/?2 —  gp  —  5)  éléments 

doubles  ordinaires;  les  éléments  cuspidaux  sont  tels  que  leurs 
premières  polaires  aient  un  élément  cuspidal  ;  les  éléments  doubles 
sont  tels  que  leurs  premières  polaires  aient  deux  éléments  doubles. 

S   a   par    suite   3(/?  —  2)(4/>— ^9)   éléments    inflexionnels    et 

3 

-  {p  —  2)(/>  —  3)(3/>- —  '6p  —  8)  éléments  tangents  doubles  ordi- 
naires. 

Il  est  évident  que  S  touche  les  éléments  tangents  stationnaires 
de  fy  puisque,  si  {y)  est  commun  k  f  et  H,  c'est  un  élément 
inflexionnel,  et  l'élément  tangent  correspondant  est  sa  polaire 
linéaire. 

La  hessienne  H  est  de  même  l'enveloppe  des  secondes  polaires 
axP-*y'*  =  o;  elle  n'a  pas  en  général  d'élément  multiple;  par  suite 
ses  singularités  sont  faciles  à  déterminer. 

Le  genre  de  H  et  S  est  le  même. 

Si  (t)  et  (u)  sont  tels  que  leurs  premières  polaires  se  touchent 
en  (y),  on  voit  tout  de  suite  que  (y)  appartient  à  H;  l'élément 
tangent  commun  est  l'élément  (yz)  de  la  cayleyenne,  et  (tu) 
touche  S  en  (z)y  c'est-à-dire  est  la  polaire  linéaire  de  (y). 

203.  La  cayleyenne  est  la  série  de  seconde  espèce  lieu  des  élé- 
ments (yz)]  pour  trouver  son  degré,  on  cherchera  le  nombre  des 
solutions  communes  aux  équations 

àV  à^f  à^f 

{Xyz)=0,  Zi-: 3 \-Zt-r 3 H -3»  3 ^  =  O, 

(x)  étant  quelconque;  ce  nombre  est  Z(p  —  \)(p  —  2).  Si/?  =  3, 
il  doit  être  réduit  de  moitié,  comme  l'on  sait. 

La  cayleyenne  n'a  pas  d'éléments  cuspidaux  en  général;  ses 
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singularités  sont  par  suite  faciles  à  déterminer,  en  remarquant 
que  son  genre  est  celui  de  H  et  S. 

On  pourrait  facilement  multiplier  les  propriétés  des  séries 
dont  nous  venons  de  dire  quelques  mots  :  remarquons  seule- 
ment l*extension  possible  des  notions  précédentes  en  partant  des 
polaires  d'ordre  quelconque. 


CHAPITRE  VI. 


LA  FORME  BILINÉAIRE  ET  L'HOMOGRAPHIE. 


I.  —  La  forme  bilinéaire  en  général. 


204.  La  forme  bilinéaire 


/(a?,  r,)=  "LatjXiTj 


/i  =  1,  2,  3\ 


où  récriture  des  coefficients  a  été  simplifiée,  comme  d'habitude, 
correspond  à  rhoraographie.  Si,  en  effet,  on  considère  deux 
espaces  X  et  Y  remplis  par  des  éléments  de  première  espèce  {x) 
et  (jk),  et  des  éléments  de  seconde  espèce  (Ç)  et  (7i),/(x,  v^)  =  o 
est  l'équation  d'un  élément  {y)  correspondant  à  (.2),  et  l'on  peut 
écrire 


V| 


r« 


rî 


^*ll^l -r-^21^2-+-<^31'^3  «11^71 -rfljjXj -h  034^73  «133^1 -t- «13  Jrj-Hass  J?j 


et  si  le  déterminant 


d  = 


«tl  «1«  «13 
«îl  «il  «23 
«31       «32       «33 


n'est  pas  nul,  on  définit  ainsi  une  homographie  entre  les  espaces  X 
et  Y. 

f{x^  r\j=^  o  est  aussi  l'équation  de  (Ç)  correspondant  à  (r,),  et 
l'on  a 


U 


l 


«11^^,1 -H  «12^)2-*- «13  ^,3  «21^,l-Ha22^i2-+-«23^i3  «8t  ^il -r- «32''i2  "+- «33l^i3 


Si  les  a/y  sont  les  coefficients  des  aij  dans  le  déterminant  d  et  si 
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ai9 


Ton  pose 


ff(ly)=-- 


«11  «H  ^13  $1 

aji  aji  a^i  ^j 

a^i  azi  «35  Ç3 

yi  yt  yi  o 


=  ^^ij\iyh 


g"  =  o  est  réquation  de  (tj)  correspondant  à  ($),  ou  de  (x)  cor- 
respondant à  (y),  de  sorte  que 


^i 


TQî 


'Is 


«11?1-+- «JlSï  ■•"  0^81$8  «IjÇl-i-  «2Î$J-H  «3Î?3  «13^1-+- «î8$2H-Ût33Ç3 

iTi  a^î  JTs 


atll^i-h  «U^i-f-  «13^8  ««71-+-  ajïr2-+-  «SS^S  «31^1-+-  «s» J^Ï^"  «33j^3 


On 


a  aussi 


d/ixy  T,)==  — 


«11 

«U 

«13 

3?i 

Jtll 

«M 

«J3 

a?j 

«31 

«81 

«88 

a^8 

'il 

^iî 

Tr,8 

0 

Le  système/,  (a:),  ($),  (y),  (t])  a  comme  invariants  multiples  les 
cinq  quantités/,  ^,  rf,  ($  |  a:),  (r,  |jk). 

205.  Considérons  le  cas  où  l'on  a  rf=o,  sans  que  tous  les 
mineurs  a/y  de  d  soient  tous  nuls.  Par  extension,  on  dit  alors  que 
/=  o  définit  une  homographie  simplement  singulière. 

La  forme  g  est  ici  le  produit  de  deux  facteurs,  soit  (b  |  Ç)(y  |y), 
à  cause  des  propriétés  des  a/y.  Par  suite,  on  définit  de  cette  façon 
deux  éléments  particuliers  des  espaces  X  et  Y,  soit  (b)  et  (y)  : 
à  (x)  quelconque  correspond  (y)  appartenant  à  (y),  et  à  (6)  cor- 
respond (y)  quelconque;  à  (y)  quelconque  correspond  (6),  et  à 
(y)  appartenant  à  (y)  correspond  une  infinité  simple  d'élé- 
ments (x)  alignés  avec  (6);  à  (Ç)  quelconque  correspond  (y),  et 
à  (Ç)  contenant  (6)  correspond  une  infinité  simple  d'éléments  (tj) 
alignés  avec  (y);  à  (r,)  quelconque  correspond  (ç)  contenant  (6), 
et  à  (y)  correspond  (Ç)  quelconque. 

Si  les  coefficients  a/y  sont  tous  nuls,  de  sorte  que  la  forme  g  est 
nulle  identiquement,  l'homographie  est  doublement  singulière, 
/est  le  produit  de  deux  facteurs  (p|^)(6|7i),  et  les  particularités 
qui  se  présentent  s'énoncent  immédiatement. 

Dans  tous  les  cas,  les  espaces  X  et  Y  étant  distincts,  on  peut 
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réduire  y  à  la  forme  canonique 


de  sorte  que 


aiia^iT^t-h  ats^s7)i+  asa^jr^s, 


d—  an  «22^33,        fç  =  aîiassîiJ^t-^assaiiîî^îH-^it^siÇs^s 


II.  —  L'homographie  de  deux  espaees  colnoidants. 


A:  = 


206.  Supposons  les  espaces  X  et  Y  identiques.  On  peut  ima- 
giner alors  que  les  (j^)  sont  les  mêmes  éléments  que  les  (^x)  ou 
bien  que  les  (Ç)  :  nous  envisagerons  cette  dernière  hypothèse  plus 
tard,  et  ici  nous  supposerons  que  les  (y)  et  les  (r,)  sont  les  mêmes 
éléments  que  les  (;r)  et  les  (Ç)  respectivement. 

Si  nous  étudions  le  système  formé  par/,  les  (j:)  et  les  (Ç)  et 
si  Ton  remplace  les  (y)  et  les  (ti)  par  les  (-r)  et  les  (Ç),  les  résul- 
tats précédents  subsistent  d'abord  entièrement,  et  fournissent  les 
invariants/,  ^,  A  =  ($|j:)  et  rf,  tous  faciles  à  interpréter. 

A  ces  invariants  nous  adjoindrons  d'abord  les  formes  k  ^If^  qui 
sont  les  jacobiens  de  /",  g^  h  considérées  comme  fonctions  soit 
des  ($),  soit  des  (x);  k  et  y^  sont  des  formes  cubiques 


1\\X\ 


X  = 


Cherchons  maintenant  les  éléments  doubles  de  l'homographie, 
c'est-à-dire  ceux  qui  se  correspondent  à  eux-mêmes  dans  les 
séries  X  et  Y.  Pour  les  déterminer,  on  a  évidemment  les  équations 

(«11—  P)^l-*-  «îl^î-+-  «81^3=0, 

aijiri-f-(rt2j —  p)^î^-  ^31^3  =  o, 
«i3^i-i-aisa7j-4-(a3S—  p)^3=o, 

p  étant  une  inconnue  auxiliaire  déterminée  par  l'équation 


?(P)  = 


«M         P 

Oïl 

«81 

«lî 

t7„—  p 

«81 

«13 

«13 

«38—  P 

=  0, 


ou  bien 


p8 jpl_;_yrp  Û?  =  o, 
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OÙ  Ton  a  fait 

Les  coefficients  i  et  y  sont  évidemment  comme  d  des  invariants 
proprement  dits,  d^ordre  zéro,  car  les  racines  de  l'équation  en  p 
sont  manifestement  invariantes,  f  (p)  étant  Tinvariant  d  relatif 

On  arriverait  aux  mêmes  résultats  par  les  équations 

(«11  —  <i)ari  -h  oLiiXi  -h  «130:3  =  o, 

> 

qui  conduisent  à 

ff' — y  ff2  4-  id(j  —  ûî«  =  o, 

de  sorte  que  po-  =  d. 

De  même  encore,  les  éléments  doubles  de  seconde  espèce  sont 
déterminés  par  les  équations 

(«II—  P)îl-^«ll?î-t-  «18^8=0, 
• » 

OU  bien 

(«11-  <r)?i-+-  aîiSî-+-asiS3  =  o, 


Nous  avons  ainsi  trouvé  huit  invariants  /,  g^  A,  Xr,  y^  i,  y,  d 
qui  forment  un  système  complet  :  sept  d'entre  eux  seulement  sont 
indépendants,  et  la  relation  qui  les  lie  sera  indiquée  plus  loin. 

207.  Nous  allons  retrouver  les  invariants  i  et  y  d'une  autre 
façon  qui  nous  donnera  en  même  temps  de  nouvelles  proposi- 
tions. 

Considérons  /  comme  fonction  des  (Ç)  et  ^  comme  fonction 
des  (a:),  ou  inversement;  l'invariant  K  (/,  g)  défini  au  n"  150  est 
alors  dh]  et  en  effet  la  forme  g  correspond  à  l'homographie  inverse 
de  celle  qui  est  définie  par  /. 

Considérons  maintenant  /  comme  fonction  des  (x)  et  des  (Ç) 

successivement;  il  en  résulte  un  invariant  K  que  l'on  vérifie  sans 

peine  être  égal  à 

i/— /A-f-^; 

c'est  aussi 
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et,  par  suite,  on  voit  que  if — jh  -[-^  =o  est  Téquation  de  (z) 
de  Y,  correspondant  à  (j^)  de  X,  (j^)  correspondant  lui-même 
dans  Y  à  (x)  de  X;  c'est  aussi  l'équation  de  (^)  appartenant  à  X, 
correspondant  à  (t])  de  Y,  (7)  )  correspondant  lui-même  dans  X 
à(Ç)deY. 

Dans  le  premier  cas,  les  équations  de  (a;)  et  (jk)  étant  A  =  o  et 
y=o,  on  voit  que  les  éléments  {x),  (y)^  (z)  appartiennent  à  un 
même  faisceau,  si  l'on  a  X:  =  0,  et  seulement  alors;  dans  le  second 
cas,  on  voit  de  même  que  (5),  (tj),  (ÎJ)  appartiennent  à  un  même 
faisceau  si  Ton  a  y=  o,  et  seulement  alors. 

En  appliquant  le  même  procédé  à  g,  on  trouve  de  même  que  la 

quantité 

(a,ia7i-f-a,îa:,H-ai3a:3)(a,iJ,4-aîi5j-+-a3,j5)-+-... 

est  égale  à 

jg  —  idfl  -r  df  ; 

l'équation  jg  —  idh-\-  df=o  s'interprétera  comme  plus  haut. 
En  vertu  des  relations  que  nous  venons  d'obtenir,  on  trouve 
tout  de  suite,  par  multiplication  de  deux  déterminants. 


^X  = 


if—jh-^g  dh  f 

f  g  h 


c'est  la  relation  qui  existe  entre  les  huit  invariants  du  système. 

Les  invariants  absolus  géométriques  proprement  dits  dépendent 
des  rapports  des  racines  des  équations  en  p  ou  o-,  c'est-à-dire 
encore  des  rapports  des  quantités  i",  /'  et  rf^. 

208.  Pour  aller  plus  loin,  nous  allons  examiner  successivement 
les  divers  cas  qui  se  présentent  quand  on  fait  les  différentes  hypo- 
thèses possibles  sur  les  racines  p^,  p2,  ps  de  l'équation  en  p.  Nous 
supposons  d'ailleurs  que  l'homographie  n'est  pas  singulière,  et 
qu'elle  n'est  pas  défînie  par  la  substitution  identique. 

I.  —  L équation  en  ç  a  trois  racines  distinctes, 
11  existe  alors  trois  éléments  doubles  de  chaque  espèce  n'appar- 
tenant pas  à  un  même  faisceau.  Si  les  {x)  doubles  sont  pris  pour 
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éléments  fondamentaux,  on  a 

«  =  «11-+-  «îî-^«33,  y  ==  «11ÛE38-+-«33«11-+- «ll^lîj  ^=«liajî«83, 

etenappelanlA  le  produit  non  nul  (^22 — «33)(<^33—  «!<)(««<  —  û^22)> 

Les  éléments  doubles  de  seconde  espèce  sont  donc  les  Q/,  ainsi 
qu'il  était  évident;  A:  =  o  est  leur  équation,  et  de  même  y  =  o  est 
Téquation  des  éléments  doubles  de  première  espèce. 

Soient  (j:)  et  (j^)  deux  éléments  correspondants  des  séries  X 
et  Y;  leur  rapport  anharmonique  avec  les  éléments  doubles  Û2 

et  Û3  est  — ^,  et  par  suite  a  la  valeur  constante  ~^\  la  même 

^5j^î  ^  «83 

chose  a  Heu  pour  les  autres  éléments  doubles  et  aussi  pour  les 
éléments  de  seconde  espèce.  Si  (^)  est  commun  à  û|  et  (^y),  le 
rapport  anharmonique  de  (^)  et  (5)  avec  Û2  et  Q3  est  de  même 
constant  et  facile  à  calculer.  On  a  ainsi  obtenu  la  signification 
géométrique  des  invariants  absolus. 

Deux  éléments  correspondants  peuvent  être  considérés  comme 
deux  espaces  à  une  dimension  homographiques  :  il  est  clair  qu'ils 
sont  en  homologie  si  l'un  d'eux  contient  un  élément  double  appar- 
tenant nécessairement  à  l'autre,  et  dans  ce  cas  seulement. 

II.  —  Pi  est  racine  simple  ;  onap2=  p^,  et  cette  racine  double 
n  annule  pas  les  mineurs  du  déterminant  cp(p). 

Ce  cas  est  limite  du  précédent.  On  peut  réduire  /  à  la  forme 
simple 

/=  «lliPl|l-+-  («ï2^2-+-«32  3?3)$2-|-a33a:3Ç3, 

avec 

«22  =  «33,  «22/^  «11»  «32  7^0. 

O1  et  0|,  Q|  et  Q3  sont  doubles;  Of  et  C2i  correspondent  à  pi, 
O2  et  Q3  correspondent  à  la  racine  double  p2. 

III.  —  p,  est  racine  triple  et  rH annule  pas  les  mineurs  du 
déterminant  ç(p). 

C'est  encore  un  cas  limite  du  précédent.  A  p,  correspond  un 
élément  double  de  chaque  espèce,  et  ces  éléments  se  contiennent; 


•124  LIVRE  H.    ~   LA  GÉOMÉTRIE   TERNAIRE. 

en  les  prenant  pour  O2  et  Û3,  on  a 

avec 

aii  =  a«  =  a33,        ^12031^0. 

IV.  —  p<  est  racine  simple;  on  a  p2=:p3,  et  cette  racine 
double  annule  les  mineurs  du  déterminant  ç(p). 

Dans  ce  cas,  à  pi  correspond  un  élément  double  de  chaque 
espèce;  ces  éléments  ne  se  contiennent  pas,  et  peuvent  être  pris 
pour  0|  et  ûi  ;  à  la  racine  double  correspondent  tous  les  éléments 
que  contiennent  û|  et  0|,  comme  doubles. 

La  forme  canonique  du  cas  I  subsiste,  avec  a22==  ^33}  ^^  sorte 
que  k  et  '/^  sont  nuls  identiquement,  ce  qui  n'arrive  pas  dans  les 
cas  précédents. 

Deux  éléments  correspondants  de  première  ou  seconde  espèce 
appartiennent  avec  0<  ou  û|  à  un  même  faisceau  ;  si  [x)  et  (/) 
sont  deux  tels  éléments,  et  si  {z)  est  commun  à  û(  et  à  {xy)^  le 
rapport  anharmonique  {xyO^z)  a  une  valeur  constante.  On  dit, 
dans  ce  cas,  qu'il  y  a  honiologie. 

V.  —  pi  est  racine  triple  et  annule  les  mineurs  du  détermi- 
nant <p(p). 

C'est  ici  un  cas  limite  de  l'homologie.  A  pi  correspondent  une 
infinité  d'éléments  doubles  de  chaque  espèce,  situés  sur  deux  élé- 
ments O2  et  Û3  qui  se  contiennent.  On  a  alors 

/=  «Ii^i?i-t-(«îia?2-ha3,a:3)$,-has3ar3$3 

avec 

«11  =  ««=«53,  asjT^O. 

209.  En  général,  les  éléments  doubles  seuls  ont  mêmes  corres- 
pondants quand  on  les  suppose  appartenant  successivement  aux 
séries  X  et  Y.  Dans  quel  cas  y  a-t-il  involution,  c'est-à-dire  un 
élément  quelconque  a-t-il  toujours  même  correspondant,  qu'on  le 
considère  comme  appartenant  à  la  série  X  ou  à  la  série  Y? 

D'après  le  n®  207,  il  faut  que  if — jh  ■■{-  g  se  réduise  à  un  fac- 
teur près  à  h\  donc  d'abord  A:,  jacobien  de/,  g^  h  fonctions 
des  (5),  est  nul  identiquement.  Or  ceci  n'arrive  que  dans  les  cas  IV 
et  V;  pour  qu'il  y  ait  involution,  il  faut  encore  dans  le  cas  IV  que 


CH4P1TRE  VI.    —   LA   FORME   BILINÉAIRE   ET   l'hOMOGRAPHIE.  225 

l'on  ait  a,, -H  «22=0;  dans  le  cas  V,  il  ne  peut  y  avoir  involu- 
tîon,  rhomographie  étant  supposée  non  singulière. 

Dans  le  cas  unique  de  Tinvolution,  on  voit  immédiatement 
que,  sur  chaque  élément  double,  il  y  a  involution  déterminée 
par  les  éléments  correspondants;  le  rapport  anharmonique  tel 
que  {xyOt  z)  envisagé  précédemment  est  égal  à  —  i . 

210.  Cherchons,  dans  le  cas  général  1,  par  quelles  transforma- 
tions on  peut  passer  de  la  forme /à  la  forme  canonique 

/=a\i  x\  5'i  -h  a',, x', Ç;  -f-  a'33 a?3  J, . 

A  la  racine  p/  de  l'équation  ç(p)=:o,  correspond  l'élément 
double  ù'-  dont  l'équation  est  déterminée  par 

(«II  -  p/)eV^H-  «uî'/'-H  «13?'/'  =  O, 

«iiîï''  +  («îi-p/)Si''-+-««ï',/'  =  o, 
«8lS'/'^-  «sîÇi'^H-  («î3-  p/)Çy''  =  0; 

si  (y)  et  (z)  sont  deux  éléments  quelconques,  les  trois  dernières 
relations  peuvent  être  remplacées  par 


et  l'équation  de  û]-  est  par  suite 


o  = 


«nri -+-««!>'«-+- «81^3— p*\ri    ••    •• 


c'est-à-dire,  en  posant  (yz)i=^  >!/, 

^(a?,  7))  -t-  pi[/(x,  T))  —  l(ri  I  X)]  -+-  p?(7i  I  a?)  =  o. 
Nous  pouvons  donc  poser,  (t])  étant  quelconque, 

^'i=PiA^i  '))-+-^(^,  '3)-HP/(p/— 0(tq  I^); 

le  déterminant  de  cette  substitution,  pour  passer  des  (x')  aux  (x)^ 
est  égal  à 

—  (pî— paXpa— Pi)(pi-P2)x(r,); 

un  calcul  facile  donne  ensuite  en  partant  des  (x'^)^  posant  ^/=  (Çt^)/, 
An.  —  I.  i5 
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Cl  appelant  ^  le  jacobien  par  rapport  aux  {x)  des  formes  /{Xy  r^)^ 
^(^,  7i)  et  (^1^), 

'  (p/-- py)(p/— ?^)X(^i) 

^j  et  Zfç  désignant  les  racines  de  cp(p)  autres  que  p/. 

Quant  aux  coefficients,  on  a  a/,=  p/. 

On  obtiendrait  des  formules  analogues  en  partant  des  équations 
(les  éléments  doubles  de  première  espèce  O). 

211.  Si  un  élément  (x),  appartenant  à  X,  décrit  une  série 
d'équation  i -^  hxP--  o,  l'élément  correspondant  {y)  de  Y  décrit 
une  série  de  même  degré  dont  l'équation  est 

De  même,  si  (Ç)  appartenant  à  X  décrit  une  série  X  =  Pç«=  o, 
l'élément  correspondant  (rj  de  Y  décrit  une  série  de  même  degré 
dont  l'équation  est 

On  peut  aussi  dans  le  premier  cas  envisager  la  série  formée  par 
les  éléments  {Ji^y)y  définis  par  deux  éléments  correspondants,  et 
dans  le  second  cas,  la  série  formée  par  les  éléments  (Çi^). 

Si  (^y)  a  pour  coordonnées  (ÎJ),  on  a  {K\x)  ^=  o,/(^,  s)  =  o; 
on  peut  en  tirer  les  (^),  et  portant  dans  l'équation  /  =  o  on  a 
l'équation  de  la  série  des  {^y)j  de  degré  2/7. 

De  même  dans  le  second  cas,  si  {^r\)  a  pour  coordonnées  (3), 
on  a  (Ç|5)  =  o,  g{s,  i)  =  o. 

Dans  le  cas  général  I,  les  formules  se  simplifient. 

{y)  décrit  la  série 

(ïi)  décrit  la  série 

(!J)  décrit  la  série 

/[(«ss— a,3)îjÇj,  (as,— «11)^3 îi,  frtii  —  ajs)ÇiÇ,]  =  o; 

(z)  décrit  la  série 

X[aii(aïj — «33)^1-53^  aîj(aj3 — aïO^a^i,  033(011  — ajs)^iZj]  =0. 
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212.  Ces  formules  simples  peuvent  donner  lieu  à  de  nombreuses 
applications. 

Cherchons,  par  exemple,  si  la  série  des  (y)  peut  être  identique 
à  celle  des  (x).  Si  le  degré  de  /  =  o  est  i,  on  retrouve  ainsi  les 
éléments  doubles  de  seconde  espèce. 

Si  le  degré  de  /  =  o  est  supérieur  à  i,  il  est  clair  que  si  les  au 
restent  arbitraires,  le  problème  est  impossible.  Mais,  si  Ton  a  par 
exemple  a]^  =  ^22^^33)  toutes  les  séries  dont  les  équations  seront 
(le  la  forme  ç(^î,  5:2^3)  =  0  répondront  à  la  question  :  elles  se 
décomposent  en  séries  quadratiques  telles  que  x]=  2^X2^^^ 
A  étant  une  constante  arbitraire. 

De  même,  si  l'on  prend  pour  a,|,  «22,  «33  les  trois  racines 
cubiques  de  Tu  ni  té,  les  séries  d'équations  telles  que 

ou  bien 
ou  encore 

répondront  à  la  question. 

Ce  sont  là  les  types  des  solutions. 

Les  invariants  dont  Tévanouissement  exprime  ces  faits  sont 
faciles  à  calculer. 

Considérons  maintenant  la  suite  d'éléments  (^^®'),  {x^*^)f 
(j;f=^^),  . . . ,  tels  que  {x^"^)  corresponde  dans  Y  à  (^r^""*^)  de  X,  et 
dans  X  à  (x^''+*^)  de  Y.  Les  équations  de  (x^®^),  (x^*^),  . . . ,  (x^"^)y 
sont  respectivement 

(;|ar)  =  o,         aiiXi^i-haftXi^i~\- a3iXi^z  =  o,         ..., 

si  les  (x)  sont  les  coordonnées  de  (x^^^)  et  si  l'on  emploie  les  for- 
mules canoniques.  Si  en  général  fn  est  le  premier  membre  de 
Téquation  de  {x^"^)^  on  a  la  relation  de  récurrence 

d'ailleurs  on  a 
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d'où 

A=ig'\-{i^-j)f-^{d-ij)h, 

On  pourrait  de  même  prolonger  la  suite  dans  l'autre  sens,  avec 
des  indices  négatifs,  de  sorte  que 

df-i  =  g,        d>f-%  =  jg  -♦-  df—  idh, 

On  peut  chercher  la  condition  pour  qu'un  certain  nombre  des 
éléments  a:^"^,  de  rang  donné,  appartiennent  à  une  série  de  degrr 
donné.  On  trouve  ainsi  des  conditions  invariantes  faciles  à  cal- 
culer. Ainsi  i  =^0  exprime  que  les  éléments  {x^^^)^  (j:^*^),(j:^^^)sonl 
alignés;  7=0  exprime  le  même  fait  pour  (.r^**^),  (^^^^),  {x^^"^)]  la 
condition  pour  que  six  éléments  consécutifs  appartiennent  à  une 
même  série  quadratique  est  i^d  — p  =:  o,  .  .  .  :  cette  série  quadra- 
tique se  reproduit  alors  elle-même  par  l'homographie;  etc. 

On  verrait  encore  aisément  que  la  condition  t  =  o  exprime  qu'il 
existe  une  infinité  de  suites  triples  proprement  dites  {xyz)  telles 
que  les  éléments  (j;),  (y),  (^z)  appartenant  à  X,  leurs  correspon- 
dants dans  Y  appartiennent  respectivement  aux  éléments  de 
seconde  espèce  (Ç),  (rj),  (Ç)  de  la  même  suite;  et  aussi  qu'il  existe 
une  infinité  de  suites  triples  proprement  dites  {^ti'Ç)  telles  que  les 
éléments   (Ç),   (tj),    (ÎJ)   appartenant  à  Y,   leurs  correspondants  j 


dans  X  appartiennent  respectivement  aux  éléments  de  première 
espèce  (x),  {y)-,  (^)  de  la  même  suite.  Dans  le  premier  cas  [y) 
et  (-3)  par  exemple  sont  arbitraires;  dans  le  second  (r, )  et  (ÎJ)  sont 
arbitraires.  Si  i  n'est  pas  nul,  il  n'existe  aucune  suite  triple  pro- 
prement dite  répondant  à  l'une  des  conditions  précédemment 
indiquées. 

La  condition  /  =  o  s'interprète  d'une  façon  analogue,  le  rôle  des 
espaces  X  et  Y  étant  interverti. 

La  démonstration  de  ces  propriétés  est  en  tout  semblable  à  celle 
que  nous  donnerons  plus  loin  pour  des  propositions  analogues 
relatives  à  deux  séries  quadratiques. 


CHAPITRE  VU. 

LA    SÉRIE   QUADRATIQUE. 


I.  —  La  forme  quadratique  ternaire. 


213.  La  forme  quadratique 
f=  ax*=  aiix\-\-  aitar|-{-  a^^xl-h  ^az^x^x^-h  2anXzXi-h  2011X1X2 

ne  dépend  que  de  siK  coefficients,  et  a  cependant  un  Invariant 
proprement  dit,  son  discriminant  ou  hessien 


d== 


û^ii     ûfiî     ai3 

«lî       «ti       ûtîs 
«13       aj3       «33 


aij  et  aji  ayant  la  même  signification. 

Si  d  n'est  pas  nul,  /=  o  est  une  série  quadratique  proprement 
dite  qui  n'a  aucune  singularité;  sa  classe  est  2,  comme  son  degré. 
Si  d  est  nul,  /  se  décompose  en  un  produit  de  deux  facteurs 
linéaires;  et  si  en  outre  tous  les  mineurs  de  d  sont  nuls,  ces  deux 
facteurs  sont  proportionnels,  de  sorte  que  y  est  un  carré  parfait. 

L'élément  (Ç)  est  tangent  à/,  si  Ton  a,  en  faisanty],..=  -  ^, 
les  conditions 


A,  _  .A,  _  /j 


d'où  la  relation 


9  = 


îl 

^2 

-    îs' 

«Il 

«12 

«13       ?l 

«12 

«22 

«23       Î2 

«18 

«23 

«33       U 

$i 

t 
Ç2 

U       0 

=  0. 


La  forme  équivalente  à  /,  ou  la  forme  tangentielle  de  /,  quand  d 


9.3  o 
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n'est  pas  nul,  est  donc 
en  posant 

«11=  «•2^33~«Î3> 
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?  =  «Ç.» 


•  I 


«23  =  «HOia —  «IlûTîs, 


I- 


de  sorte  que  les  a/y  sont  les  mineurs  de  d. 

Le  système  formé  par/,  les  i^x)  et  les  ($)  admet  les  quatre  invii 
riants/,  cp,  rf  et  (Ç  j  ;r). 

Ona    ' 

le  hessien  de  cp  est  o  =  t/^;  la  forme  langentielle  de  cp,  obtenue  en 
partant  de  o  comme  cp  en  partant  de  /,  est/rf,  de  sorte  que 


fd^. 


«11 

«H 

«13 

^1 

«12 

«22 

«23 

^2 

«13 

«23 

«33 

■2-3 

37, 

^2 

^3 

O 

Si  rfest  nul  sans  que  tous  ses  mineurs  le  soient, /se  décompose 
en  un  produit  de  facteurs  linéaires  distincts 

Les  éléments  (t))  et  (!J)  ont  en  commun  un  élément  (j^),  double 
pour/,  qui  vérifie  les  trois  équations /^.=  o,  alors  compatibles. 

En  faisant  yi=^  (*'0^)/>  o»^  voit  facilement  que  tp  r-r  —  7  ( J'  |  i)'>  ^^ 

sorte  que  cp  est  un  carré  parfait,  et  cp  =::  o  représente  deux  fois 
Télément  double  (y). 

Si  les  mineurs  de  d  sont  tous  nuls,  la  forme  o  est  nulle  identi- 
quement; on  a 

Les/]p.  sont  proportionnels  à  (r,  [;r);  on  a 

ce  qui  détermine  (r,  |  o:). 

âI4.   Si  Ton  adjoint  à  la  forme  /  les  variables  (j:)  et  ^y)-,  on  a 
les  invariants  ût^;»,  a^»,  rf,  et  la  polaire  a^r- 

D'après  les  propriétés  générales  des  polaires,  ax^-=o  est  une 


I 

J 
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série  linéaire  qui  est  le  lieu  des  éléments  (x)  conjugués  harmo- 
niques de  Télénienl  (y)  par  rapport  aux.  éléments  communs  à  / 
et  à  (xy). 

La  symétrie  de  Téquation  axy  =  o  par  rapport  aux  (x)  et  aux  (y) 
montre  que,  si  (x)  appartient  à  la  polaire  de  (y)^  (y)  apparlienl 
inversement  à  la  polaire  de  (x);  (x)  et  (y)  sont  alors  dits  conju- 
gués par  rapport  kf. 

Si  quatre  éléments  (y),  (5),  (<),  (u)  appartiennent  à  un  même 
faisceau,  il  en  est  de  même  de  leurs  polaires,  et  le  rapport  anhar- 
monique  de  celles-ci  est  égal  au  rapport  anharmonique  (yztu)]  en 
effet,  les  coordonnées  des  éléments  (x)  et  celles  de  leurs  polaires 
sont  liées  par  les  formules  d'une  substitution  linéaire,  de  sorte 
qu'une  homographie  particulière  est  ainsi  définie. 

Si  (yj)  est  la  polaire  de  (y)  par  rapport  à/,  (y)  est  aussi  la  polaire 
de  (t\)  par  rapport  à  '^  (si  rf  n'est  pas  nul),  comme  le  montre  un 
calcul  facile.  Nous  dirons  indifféremment,  suivant  la  commodité  du 
langage,  que  (y)  et  (r,)  sont  pôle  et  polaire  par  rapport  à  /*  ou  y. 

En  supposant  toujours  d  non  nul,  (y)  n'appartient  à  sa  po- 
laire (t))  que  s'il  appartient  à/,  et  alors  (yj)  est  l'élément  tangent 
à/" en  (y).  On  voit  aussi  que  (yj)  contient  les  éléments  de  contact 
des  éléments  tangents  menés  à/par(^);  que  si  (y),  (z),  (/)  appar- 
tiennent à  un  même  faisceau,  ainsi  que  (y)^  (^')>  (^')'  ctsi(5),  (/), 
{z'),  {d)  appartiennent  ày,  (r,)  contient  l'élément  commun  k^zz') 
vi  {tt'))  etc.  Les  mêmes  choses  ont  lieu  par  rapport  à  cp. 

Si  rf=o  sans  que  ses  mineurs  soient  tous  nuls,  et  si  (j)  est 
alors  l'élément  double  de/,  la  polaire  de  (5)  est  l'élément  con- 
jugué harmonique  de  {yz)  par  rapport  aux  éléments  de  seconde 
espèce  qui  constituent/;  la  polaire  de  {y)  est  indéterminée.  Inver- 
sement, on  en  déduit  la  position  du  pôle  d'un  élément  (Ç). 

Si  /  est  carré  parfait,  la  polaire  de  (-s)  est  l'élément  représenté 
deux  fois  par/;  si  (5)  appartient  à/,  sa  polaire  est  indéterminée. 

Comme  application,  on  vérifiera  sans  peine  que  si  l'on  consi- 
dère une  suite  triple  (^),  (3),  (^),  et  la  suite  formée  par  leurs 
polaires  (r,),  (J^),  (6),  ces  deux  suites  sont  homologiques,  c'est- 
à-dire  que  les  éléments] y(2J8)],  [^(Ôt))],  [^(y^ÎJ)]  sont  alignés  ainsi 
que  les  éléments  [yi(5/)],  [s(^JK)]î  [^(j^^)]î  si  d'ailleurs  les  pre- 
miers sont  alignés  sur  (o-)  et  les  seconds  sur  (5),  {s)  et  (a*)  sont 
pôle  et  polaire  par  rapport  à/ 
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215.  Nous  n'insisterons  pas  sur  les  invariants  du  système  formé 
par/  et  un  nombre  quelconque  de  variables  (x)  ou  (Ç)  :  ils  sont 
tous  de  types  déjà  connus.  Nous  signalerons  seulement  quelques 
identités  souvent  utiles. 

On  a  d'abord 


(I) 


Hri  = 


C^O  «(Çtj)(i:e)  = 


«H       «U      «18       Si 

au     rtjj     aj3     $2 

«IS       «ïj       «33       ^3    t 

T^i       Tr,2       r,3       o    1 

«11     «n     «13     îi     'il 
«H     ««     «î3     Ç2     'ij 

«13       «Î3       «33       $3       ^/3 

îi       Çî       Çj      O      O 

61        ôj        Ô3        o       o 


(JI)   rfa^,.=  - 


«11  *lî  «13  ^t 

«U  «2Î  *Î3  ^ï 

*I3  «13  «33  ^3 

7l  ^'î  ^'ï  <^ 


(IV)  a 


iJ-J')(s«  — 


«11      «lî 
«It      «M 


«1»  ^1  yi 

«13     ar,    71 


«13 

^1 


«23       «33      3:3     fi 


h 


O 
0 


0 

o 


où  (Çt))  par  exemple  désigne  comme  d'habitude  l'élément  de  pre- 
mière espèce  défini  par  (Ç)  et  (ri).  D'ailleurs,  dans  ces  formules 
comme  dans  ces  suivantes,  des  variables  de  même  espèce  pourront 
être  supposées  identiques  à  volonté. 

Si,  dans  (I),  on  remplace  les  (ri)  par  les  (fy)^  le  premier  membre 
devient  rf(i  |j^),  ainsi  qu'il  était  facile  de  le  prévoir;  si  l'on  rem- 
place encore  les  ($)  par  les  {/x)t  le  premier  membre  devient  daxy 

De  même,  si  dans  (11)  on  remplace  les  (y)  par  les  (^tj)j  le  pre- 
mier membre  devient  d^(ri\x);  remplaçant  encore  les  (x)  par 
les  (<pç),  on  obtient  rf^açyj. 

Dans  (III),  remplaçons  les  (r\)  par  les  (fy)  :  le  premier  membre 
devient  a^j^^çe)!  î  remplaçons  encore  les  (Ç)  par  les  (/x)  •  on  obtient 
rf[ar>'(2J0)].  Remplaçons  les  (yj)  parles  (/y)  et  les  (0)  par  les  (/t); 
on  a  ayt^iJ^ — ^(.X  10(^1  5) î  remplaçons  les  (Ç),  les  (ri)  et  les  (8) 
comme  précédemment  :  on  obtient  rf[(Ç|^)aj; — (Ç  |j^)axf];  enfin, 
si  l'on  remplace  encore  les  (Ç)  par  les  (/«),  on  obtient  finale- 
ment d(axz<^ye — CLyzCixt)- 

On  pourra  opérer  de  même  sur  l'identité  (IV). 


216.  On  a  aussi 

/X|      Jx^     fxt 

fïx     fy\    fy% 

J Zx        J Z^        J  Zi 


=  d(xjz), 


?5. 


1  ■»! 


?Ç.  ?$. 


?1. 


CD 


f^3 


mi' 


=  rf'(î'iO. 
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et,  par  suite,  immédiatement, 


233 


«jpf      cr>f     cizt 

Ctxu      0,yu      Ozu 
^JCV        ^YV        ^zv 


=  d(xjrz){tUV), 


3tÇ6     a/)6      ac6 
«r/    «0^    "Ç"^ 

I  «u    "n^    *^ 


=  rf*(?^.O(0xX). 


Ënfîn  considérons  Texpression  axzCLyt — Oyzaxt\   ce  détermi- 
nant est  le  produit  des  deux  matrices 


Z^      Z%      Z3 

tl    t%   h  1 


et 


yj-,    y!r,    /j-, 
Ai     fy%    fît 


el,  par  suite,  d'après  une  règle  connue,  est  encore  égal  à  ^[xy)(zt)i 
de  sorte  que  Ton  a  l'identité 

de  même,  on  aurait 

»;C«/ie—  3tçô«/i2:=  <^^(\mi^)- 

En  particulier,  on  aura 

ax^ay*  —  ajy  =  a^j-^)», 

217.  L'équalion  des  éléments  tangents  à /qui  contiennent  (y) 
est  évidemment  a(jcj)t=  o,  ou  encore  ax'-dy'- —  <^%y^=  ^' 

La  forme  équivalente  à  a^x/)»,  considérée  comme  forme  quadra- 
tique par  rapport  aux  (a:),  est,  par  un  calcul  facile,  day'i{\\y)'^ 
ainsi  qu'il  était  facile  de  le  prévoir  :  elle  est  nulle  identiquement 
si  (y)  appartient  à/. 

On  peut  retrouver  les  résultats  précédents  de  la  façon  suivante  : 
soit  {x)  un  élément  quelconque,  de  sorte  que  tout  élément  de  {xy) 
est  ()v|  X -f-X^y);  cet  élément  appartient  à/siTona 

X  }  Ux*  -+-  '2  X I  Xj  Oxy  -^  X I  ayi  =  o  ; 

cette  équation  définit  les  éléments  communs  à  /  et  à  {xy)  :  ils  sont 
confondus,  c'est-à-dire  que  {xy)  est  tangent  à/,  si  l'on  a 

En  éliminant  les  Çk)  entre  Téquation  précédente  et  l'équation 


1 
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on  obtient 

c'est  l'équation  des  éléments  communs  à  /*  et  à  {ûcy).  On  peut 
l'écrire  aussi  en  appliquant  à  o  ce  qui  vient  d'être  dit  au  sujet 
de/ 

en  fait,  il  y  a  identité  entre  le  premier  membre  de  cette  équation 
et  celui  de  la  précédente,  au  facteur  rfprès. 

Appliquons  ceci  en  remplaçant  les  {xy)  par  les/-,  nous  aurons 
l'équation  des  éléments  de  contact  des  éléments  tangents  menés 
ày  par(3);  soit,  d'après  les  identités  connues, 

La  môme  équation  convient,  en  y  regardant  les  (:;)  comme  variables 
et  les  (Ç)  comme  données,  pour  représenter  les  éléments  tangents 
à/aux  éléments  communs  à/ et  à  (Ç). 

218.  Le  rapport  anbarmonique  p  des  éléments  (x)  et  (y)  asso- 
ciés aux  éléments  communs  à  /  et  à  {xy)  est,  d'après  une  équa- 
tion précédente,  facile  à  calculer.  On  a 


Oxy-^S'  —  ^{xyy 

p  -^ / 

Si  {y)  et  p  sont  donnés,  le  lieu  de  {x)  est  une  série  quadratique 
facile  à  définir  plus  complètement;  dans  le  cas  particulier  de 
p  =  —  I ,  on  retrouve  la  polaire  axy^=  o. 

De  même,  lo  rapport  anbarmonique  p  des  éléments  tangents  à/ 
contenant  {\r\)  avec  (S)  et  (r,)  sera 


r  ■  I     -   . 

219.  Onaridentilé 


de  même,  on  aura 

<^^rl{xy){yz)'\i=yi{xyz). 
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Par  suite,  il  vient 

(]ette  identité  fournit  une  décomposition  de  a^»  en  une  somme 
de  trois  carrés  de  fonctions  linéaires  indépendantes,  et  il  est  facile 
de  vérifier  que  c'est  la  formule  la  plus  générale  qui  réponde  à  celle 
question. 

Si  il  est  nul  ainsi  que  tous  ses  mineurs,  on  a  simplement 

si  d  est  nul,  sans  que  tous  ses  mineurs  le  soient,  le  troisième 
carré  disparaît  et  la  formule  fournit  immédiatement  les  facteurs 
linéaires  dans  lesquels /" se  décompose. 

Dans  le  cas  général,  [y)  et  [z)  sont  arbitraires  :  axj=  o  est  la 
polaire  de  )',  a^^jj^^-^,  r=  o  est  la  polaire  de  l'élément  commun 
à  OxY^^  o  et  à  {yz). 

220.  On  peut  ainsi,  et  de  la  façon  la  plus  générale,  ramener  /' 
à  la  forme  canonique  simple 

on  a  alors 

La  suite  triple  de  référence  est  telle  que  0/  et  Q/  soient  pôle  et 
polaire  par  rapport  à/:  on  dit  qu'elle  est  conjuguée  par  rapport 
à  y.  Il  existe  une  triple  infinité  de  telles  suites  triples,  car  on  peut 
prendre  0|  arbitrairement  et  O^  arbitrairement  sur  la  polaire 
deO,. 

Si  ({  est  nul,  f  se  ramène  à  la  forme 

ou  bien 

et  la  signification  des  éléments  de  référence  est  évidente. 

On  vérifiera  que  si  deux  suites  triples  sont  conjuguées  par  rap- 
port à  une  même  série  quadratique  /,  les  six  éléments  d'une 
même  espèce  qu'elles  définissent  appartiennent  à  une  même  série 
quadratique. 
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221.  Dans  certains  cas,  il  j  a  avantage  à  choisir  une  autre 
forme  canonique. 

Si  la  suite  de  référence  O1O2O,  ou  ûilîjûj  est  inscrite  k  J, 
c'est-à-dire  si  les  O/  appartiennent  à/*,  on  a 

/=  iajjXjXj-i-  laiiXiXi-^  ^a\\XiXi 
et,  par  suite, 

d^-  2  022^31  ait, 

o^— a*j;î  — a|,î|— a},J|-^2a„a„;j;3H-2a,3flfj,Çaîi-^2a,ia,8$iÎ2; 

en  même  temps,  on  dit  que  la  suite  Oi  O2O3  est  circonscrite  à  îp. 
Si  la  suite  0|  O2O3  ou  Û,Û2Û3  est  circonscrite  à/ et,  par  suite, 
inscrite  à  '^,  on  a  de  même 

/-— «5,  a?î  —  a|  1^:1  — aîja:| -H  2  a,,  2,337,^:3-+- 2  ««aiiXsXi-i-aa,!  «32X10-4, 

^^  4aÎ3a3t«îi» 

?  =  2ai3aaiXn(2a,3Îi53-i-2a3iÎ3Îi-^--*aiî?iïî)- 

On  vérifiera  sans  peine  que  si  deux  suites  triples  sont  inscrites 
à  y,  les  six  élémenls  de  seconde  espèce  qu'elles  déterminent  appar- 
tiennent à  une  même  série  quadratique;  le  théorème  analogue 
a  lieu  s'il  s'agît  de  suites  triples  circonscriles  à/". 


II.  —  La  Bérie  quadratique  définie  par  une  forme  bilinéaire 
à  deux  séries  de  variables  binaires. 


222.  Nous  avons  déjà  vu  comment  une  forme  bilinéaire  à  deux 
séries  de  variables  binaires  pouvait  définir  une  série  quadratique 
ternaire.  Si 

est  la  forme  donnée,  il  suffit  d'imaginer  par  exemple  que  les  (X) 
et  les  (|jl)  définissent  deux  éléments  de  seconde  espèce,  désignés 
pour  abréger  par  (k)  et  (jx),  ayant  pour  équations 

ot  de  chercher  le  lieu  de  l'élément  {x)  commun  à  ces  deux  élé- 
ments, lorsque  l'on  suppose  vérifiée  la  relation  g=o.  Ceci 
revient  à  mettre  en  correspondance  homographique  les  faisceaux 
formés  par  les  éléments  Çk)  et  (jjl). 
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L'équation  de  la  sériel  ainsi  définie  est 

«m(Ï  I  ^KX  I  ^)  —  ^it(ï  I  J^)(Ô  I  ^)  —  a^i-ri  I  ^)(X  I  ^)  -^  ««(^  \x){(i\x)  =  o; 

elle  contient  les  éléments  {y\^)  et  (8/). 
Le  discriminant  de^esl 

Il  s'annule  quand  l'invariant  de  la  forme  ff  est  nul,  et  encore 
lorsque  l'élément  [(''l2J)(6";^)]  se  correspond  à  lui-même  dans  les 
deux  faisceaux  homographiques  considérés  (158). 

L'élément  tangent  en  (t^Ç)  par  exemple  est  l'élément  Çk)  qui 
correspond  à  l'élément  (|jl)  contenant  (tjQ. 

223.  Réciproquement,  si  (y)  et  (:;)  sont  deux  éléments  fixes 
quelconques  d'une  série  quadratique,  et  si  (x)  désigne  un  élément 
variable  de  cette  série,  les  éléments  (xy)  et  (ocz)  forment  évidem- 
ment deux  faisceaux  homographiques,  puisque  la  correspondance 
qui  existe  entre  eux  est  univoque  sans  exception. 

On  voit  par  suite  que,  si  l'on  considère  quatre  éléments  (x)  de 
la  série,  les  quatre  éléments  correspondants  {xy)  ont  un  rapport 
anharmonique  constant  qui  ne  dépend  pas  de  l'élément  (y)  :  on 
l'appelle  le  rapport  anharmonique  des  quatre  éléments  (j;)  de  la 
série/. 

Lorsque  le  rapport  anharmonique  (x^^^x^'^^x^^^x^*^)  ainsi  défini 
est  égal  à  —  i,  on  vérifie  aisément  que  (x^^^x^^^)  et  (x^^^x^*^)  sont 
deux  éléments  conjugués  par  rapport  s  /. 

Tout  ceci  peut  se  répéter  pour  des  séries  et  des  éléments  de 
seconde  espèce.  En  particulier  on  voit  ce  que  l'on  doit  entendre 
par  rapport  anharmonique  des  quatre  éléments  tangents  à/en  (x^*^)^ 
(x^*^),  {x^^^),  (x^*^),  et  il  est  clair  que  ce  rapport  est  égal  à  celui 
de  ces  quatre  éléments  (x)  eux-mêmes,  d'après  une  remarque  faite 
au  n«214. 

III.  —  La  série  quadratique  comme  série  rationnelle. 

22i.  D'après  le  n®  223,  il  est  clair  que  les  coordonnées  d'un 
élément  (x)  d'une  série  quadratique  peuvent  s'exprimer  sous  la 
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forme 

les//  élanl  des  formes  quadratiques  par  rapport  aux  (X). 

Réciproquement,  de  telles  formules  représentent  une  série  qua- 
dratique, si  toutefois  les  fi  ne  sont  pas  liées  par  une  relation 
linéaire,  comme  il  est  évident . 

I /élément  (a)  de  coordonnées  (x)  a  pour  élément  tangent  celui 
qui  est  défini  par  les  formules  analogues  : 

^^''  "  4  Ux;  Sx;  ~  .a;  ~à\j  --  ^^•^'' j'^  -"=  •  «^ 
^'' ~  4  \oï;  51;  -  dr,  ôiJ  - ^ ^-^'^J'^  ■  ^^' 

La  série  f  et  la  série  tangentielle  îp  sont  ainsi  deux  espaces  à 
une  dimension  homographiques  dont  les  éléments  homologues  sont 
les  éléments  de /et  les  éléments  tangents  à /correspondants. 

Si  {y)  est  un  élément  fixe  de  /,  les  coordonnées  de  {xy)  sont 
faciles  à  calculer;  en  appelant  ([x)  les  paramètres  relatifs  à  {y)^  on 
peut  écrire 


res  expressions  sont  linéaires  par  rapport  aux  (1),  comme  on 
devait  le  prévoir  :  donc  le  rapport  anharmonique  de  quatre  élé- 
ments (.r)  est  égal  au  rapport  anharmonique  des  quatre  couples 
de  valeurs  (X)  correspondantes. 

Ajoutons  que,  pour  l'élément  défini  par  les  éléments  tangents 
en  ().)  et  (a),  on  peut  écrire 


22o.  L'étude  de  la  série/ainsi  représentée  correspond,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  à  celle  de  la  forme 


Si  Ton  fait 
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/i  =  «0^1  -+-  2aiXiX2—  aj  X|, 
y,  —  60 Xj -H  261  XjX2—  6j  X|, 

/3=  CoXî-H2C,  X,X2-!-  Cj   XJ, 

celte  forme  a  le  seul  invariant  multiple 
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l^'éqnation  de/  est 


/= 


ao 

ai 

ai 

• 

^0 

b, 

à. 

• 

co 

C\ 

Ct 

.r, 

0. 

«0 

lUi 

at 

0 

0 

•ri 

0 

rto 

2^1 

«2 

a-, 

0 

60 

261 

^, 

0 

0 

^i 

0 

^^0 

ibi 

^i 

^3 

0 

Co 

2  Cl 

Ci 

0 

0 

^3 

0 

co 

2C| 

Cî 

son  discriminant  est  —  4^** 

La  forme  canonique  de  la  représentation  précédente  est  obtenue 
en  faisant,  ce  qui  est  toujours  possible, 

pXi^r^  9.X\  X2, 

pxi=  XJ, 
pX3=  XJ; 

alors  on  a,  pour  la  série  tangentielle, 

?$i  =  —  ^1X2, 
P$s^  X«. 

P$3-Xî; 


on  peut  écrire 


7  étant  un  facteur  quelconque;  le  discriminant  de  /est  —  4^',  et 
la  forme  ^  est 

La  série  /  contient  O2  et  O3  et  y  admet  Û3  et  Q^  comme  élé- 
ments tangents. 

L^équation  de  l'élément  de  seconde  espèce  (X[x),  c'est-à-dire  de 
l'élément  de  seconde  espèce  défini  par  (X)  et  (jjl)  est 

—  ari(XifjL2-h  Xjjxi)  -I-  2 X j  JJI2 ^î"» -h  2X1  jji|a?i  =  o. 
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De  même,  l'équation  de  l'élément  de  première  espèce,  défini  par 
les  éléments  tangents  en  Çk)  et  (jjl),  est 

;i  ( Xi  jJiï  -h  Xj  jAi  )  -h  Xi  ,U|  Çs  -4-  X,  p.,  $3  -=  o. 

226.  Ces  formules  simples  peuvent  servir  à  résoudre  de  nom- 
breuses questions  sur  les  séries  quadratiques  :  on  en  peut,  par 
exemple,  tirer  une  démonstration  des  théorèmes  de  Pascal  et 
de  Brianchon,  ainsi  que  des  nombreuses  propositions  qui  s*y 
rattachent.  A  cet  égard,  nous  attirerons  l'attention  uniquement 
sur  les  deux  cas  particuliers  d'une  suite  triple  ou  quadruple 
inscrite  à  /. 

Pour  une  suite  triple  (a^'^),  ()^^^^),  (^^^0»  '^^  éléments  tan- 
gents en  (V*^),  (^^^0,  (^^^0  ^^^  ^^  commun,  avec  les  éléments 
opposés  (V2))j3)^^  ,^^^  trois  éléments  alignés  suivant  (r|);  l'élé- 
ment tangent  en  (X|)  est  conjugué  harmonique  par  rapport 
à  (V*)X^2))  et  (X(*^V3J)  de  l'élément  qui  contient  (X^*)  et  le  pôle 
de  (X^2))^(8))  i  les  trois  éléments  analogues  à  ce  dernier  sont  alignés 
suivant  (y),  pôle  de  (t^). 

Pour  une  suite  quadruple  (X^*^),  (X^^^),  (X^'^),  (X^*^),  les  éléments 
tangents  en  (X<«))  et  (X^^))^  en  (X^^^)  et  (X^*)),  efles  éléments  (X<*af2)) 
et  (X<3)X^*J),  (X(2)X(3))  et  (X(*^Xf«^)  déterminent  quatre  éléments 
alignés  suivant  (r,),  et  formant  un  faisceau  harmonique;  en  dis- 
posant les  éléments  (X)  donnés  dans  tous  les  ordres  possibles,  on 
obtient  deux  autres  éléments  analogues  à  {r^),  soit  (Ç)  et  (6).  En 
faisant  pour  les  éléments  tangents  à  /  aux  éléments  (X),  ce  que 
nous  venons  de  faire  pour  les  éléments  (X)  eux-mêmes,  on  obtient 
une  suite  (y),  (5),  (t)  analogue  à  la  suite  (t^),  (Ç),  (6).  Ces  deux 
suites  sont  équivalentes,  et,  par  suite,  conjuguées  par  rapporta  la 
série  quadratique/. 

227.  Voici  encore  une  application  générale  très  importante. 
Considérons  une  série  quelconque  g  =  bxP^=  o^  de  première 
espèce  par  exemple,  et  de  degré  p.  Chacun  de  ses  éléments  con- 
tient deux  éléments  tangents  à  /',  si  les  éléments  de  contact  cor- 
respondants sont  (X)  et  ([x),  la  série  g^=o  établit  donc  entre  (X) 
et  ([x)  une  relation  de  degré  p  par  rapport  aux  variables  de  ces 
deux  couples,  et  symétrique  par  rapport  à  ces  variables  :  en  effet, 
pour  les  formules  canoniques  précédemment  développées,  cette 
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relation  est 

Dans  le  cas  général,  avec  les  mêmes  notations  que  précédemment, 
on  aurait 

^[«0^1  [Al -4- ai(X,  }x,-i- X,  jii  ) -4- ajXj  jX2, 

6oX,  jii-+-6j(XjfjLi-i-X,ji,)-+-6iXj(x,,  ...]  =  0. 

Réciproquement,  considérons  une  forme  aux  deux  systèmes  de 
variables  binaires  Çk)  et  ([jl),  de  même  degré  p  par  rapport  à  ces 
variables,  et  symétrique  par  rapport  à  ces  variables  :  égalée  à  zéro, 
elle  définit,  si  l'on  veut,  une  série  ternaire  de  première  espèce  de 
degré  /?,  dont  Péquation  est  obtenue,  par  exemple,  dans  le  cas  des 
formules  canoniques,  en  remplaçant  )^4  |i.2  +  5^2l^i>  ^4  [J^m  ^2[J^2 
par  j^i,  X2f  ^3- 

A  ce  cas  on  peut  ramener  celui  plus  général  où  l'on  donne  une 
forme  non  symétrique  par  rapport  aux  ().)  et  aux  ([jl),  des  degrés 
p'  elp"  par  rapport  à  ces  variables*  soit^'(X,  jjl)  :  nous  supposons 
cette  forme  indécomposable,  bien  entendu.  Alors  on  envisagera  le 
produit  g'Çk^  1^)5"  (l^î  ^)>  ^^  ^'^^  définira  ainsi  comme  tout  à 
l'heure  une  série  ternaire  de  degré /?'-}-/?'^ 

C'est  ainsi  que  l'équation  de  la  série /elle-même  est  ().[jl)  =  o. 

Toutes  les  fois  que  la  série  ternaire  g  sera  indécomposable,  la 
forme  correspondante  en  (X)  et(u)  sera  elle-même  indécompo- 
sable, ou  bien  sera  le  produit  de  deux  facteurs  indécomposables, 
se  transformant  l'un  dans  l'autre  par  le  changement  des  Çk)  en  (jjl). 

228.  Nous  allons  étudier  quelques-unes  des  propriétés  des  séries 
définies  par  une  équation  ^(  A,  [Ji.)=  o,  symétrique,  de  même  degré/? 
par  rapport  aux  (X)  et  aux  ([x)  :  nous  aurons  toujours  à  supposer 
que  g  est  indécomposable,  ou  bien  que  g  se  décompose  en  deux 
facteurs  tels  que  g'Çk,  (a),  g'^f^,  X),  le  premier  étant  des  degrés/?' 
elp"  par  rapport  aux  Çk)  et  aux  (fji). 

Les  éléments  communs  à  la  série  quadratique /et  à  la  série  g 
sont  déterminés  par  l'équation  gÇk^  X)  =  o;  ils  sont  en  nombre  2/?: 
mais,  dans  le  second  cas,  ils  sont  distincts  en  nombre/?  au  plus, 
puisqu'il  suffit  d'envisager  l'équation  g'Çk^  ^)  =  o-  Par  suite,  dans 
le  second  cas,  nous  pouvons  dire  d'une  façon  générale  que  la  série  g 
est/?  fois  tangente  à  la  série/. 

An.  —  I.  16 
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Considérons  mainlenant  les  deux  équalions 

qui  admettent  '2p{p  —  i)  solutions  (X),  (|jl).  En  général,  si  ()v), 
([x)  est  un  tel  système  de  solutions,  l'élément  tangent  à /en  (X)  a 
deux  éléments  communs  confondus  avec  g  :  il  est  tangent  à  g,  ou 
bien  l'élément  défini  par  ()»),  (jx)  est  double  pour^.  Ce  dernier 
cas  se  présentera  si  les  équations 

sont  aussi  vérifiées  par  ce  système  de  solutions,  qui  sera  alors 
double  pour  les  équations  primitives,  ainsi  que  le  système  obtenu 
en  permutant  les  (X)  et  les  ([jl);  si  toutefois  on  avait  (X|jl)  =  o,  la 
série  g  serait  seulement  tangente  à  /  en  Çk).  Tout  ceci  est  con- 
forme aux  formules  de  Plùcker,  puisque  la  classe  de  g  est  en  gé- 
néral p{p  —  i),  et  se  trouve  diminuée  de  deux  unités  pour  un 
élément  double. 

On  a  ainsi  le  moyen  de  déterminer  les  éléments  tangents  com- 
muns à /et  à  g',  et  les  éléments  doubles  de  g. 

En  particulier  dans  le  second  cas,  oh  g  =  g'Çk,  (x)^((x,  X),  les 
équations  à  considérer  deviennent 

elles  admettent,  puisqu'elles  expriment  que  le  discriminant  de  g 
par  rapport  aux  ([jl)  est  nul  : 

1®  Les  solutions  des  équations  5^(a,  [jl)=:o,  ^(|x,  X)  =  o,  en 
nombre  total  /?'*-!-/>"*,  comptées  chacune  deux  fois; 

2^  Les  solutions  des  systèmes 

et 

en  nombre  total  2/?'(/>''—  i)  4-  '^p'ip'  —  i). 
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Ces  dernières  ne  correspondent  pas  en  général  à  des  élé- 
ments doubles  de  g.  Quant  aux  premières,  elles  comprennent 
d'abord  les  solutions  de  l'équation  ^()^,  )^)  =  o  avec  (Xjjl)  =  o,  en 
nombre /?'+/?'';  ces  solutions  indiquent,  comme  nous  le  savons 
déjà,  que  la  série  g  est  p  fois  tangente  à  f\  les  solutions  qui 
restent,   en  nombre  />'(/?' —  ^)'^P"{p" —  0)  correspondent  à 

^  +  P  ^P  '"  '  éléments  doubles  de  g  en  général. 

La  classe  de  g  est  donc  ip'p".  Cette  série  a,  avec  g^  ^p'p"  élé- 
ments tangents  communs,  parmi  lesquels  il  y  en  a  />  comptant 
chacun  deux.  fois. 

229.  La  forme  bilinéaire 

^  =  «11  Xi  fil  H-  an  X|  |ii  -H  ajj  X2  f^i  -\-  «jî  Xj  fi2 

définit  en  général  une  série  quadratique  bitangente  à  /  :  si  l'on 
a  «4  2 —  «21  =  o>  elle  définit  une  série  linéaire. 

L'équation  g  =  o  établit  une  homographie  entre  les  éléments 
de  la  série  /  considérée  comme  un  espace  à  une  dimension  :  on 
peut  lui  appliquer  la  théorie  développée  aux  n®*  74  et  suivants.  La 
série  g  devient  linéaire  quand  il  y  a  involution.  Les  éléments 
communs  k  f  et  k  g  sont  les  éléments  doubles  de  l'homographie. 

Si  (x)  est  un  élément  quelconque  de  g  défini  par  Çk)  et  (jx),  le 
rapport  anharmonique  déterminé  par  (X),  (jjl)  et  les  éléments 
doubles  est  constant;  dans  le  cas  de  l'involution,  c'est  un  rapport 
harmonique,  de  valeur  —  i.  Dans  le  cas  général,  les  deux  éléments 
communs  à  ^  et  à  un  élément  (Ç)  tangent  k  /en  (a)  s'obtiennent 
séparément,  en  donnant  dans  ^  =  o,  soit  aux  (X),  soit  aux  (  |jl),  les 
valeurs  (a). 

Dans  le  cas  de  la  représentation  canonique,  l'équation  de  g  est 

l  Xi-¥-  aiiXt-h  aiiXzj  — f  j  {x\  —  ^x^Xz)  =  0; 

son  discriminant  est  -7  («12  —  ^21)^(^144 «22 —  <^i2^2t)^ 

On  ferait  facilement  le  même  calcul  dans  le  cas  le  plus  général. 

Il  est  à  peine  besoin  d'ajouter  que,  comme  toujours,  tout  ce 
qui  précède  peut  être  repris  en  échangeant  l'espèce  des  éléments. 

Une  forme  g  linéo-quadratique  définit  de  la  même  façon  une 
série  cubique  à  élément  double  triplement  tangente  à  /;  les  élé- 
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menls  communs  à  y^  et  à  un  ëlémenl  (Ç)  tangent  à  /  se  séparent 
en  deux  groupes  de  un  et  deux. 

De  même,  une  forme  doublement  quadratique  définit,  en 
général,  une  série  biquadratique  à  deux  éléments  doubles  quatre 
fois  tangente  à  y  :  les  éléments  communs  à  ^  et  à  un  élément  (Ç) 
tangent  à /se  séparent  en  deux  groupes  de  deux. 

Une  forme  doublement  quadratique  symétrique  définit  une 
série  quadratique  sans  relation  particulière  avecy.  Si  l'on  emploie 
les  formules  canoniques,  et  si 

^  =  «oX]  fjiî  -+-  2a,  X,  (i,(X,  lit -4-  X, fx, ) 

-ha,(XÎji|-hX5fiî)-+-4a3XiX,îi.,îAj-h2a^X,ji,(X,jjL,-4-X,fjn)-+-a5Xî(jiJ, 

Téquation  de  la  série  g  est 

et  son  discriminant  est,  en  gardant  les  notations  des  n"'  106  et 

suivants,  l'invariant  1*3 -h  -^  —  ^« 

2  4 

230.  On  peut  appliquer  ce  qui  précède  à  la  résolution  du  pro- 
blème général  suivant  :  si  (v)  est  un  élément  quelconque  de  /,  el 
si  g{\f  t*-)^^»  f^{\  1^)  =  ^  définissent  deux  séries  ternaires, 
l'élément  tangent  à  /  en  (v)  a  en  commun  avec  g  et  h  deux  élé- 
ments (y)  et  (z);  si  l'on  considère  les  nouveaux  éléments  tan- 
gents à/ contenant  (y)  et  (z),  ils  ont  en  commun  un  élément  (:r) 
qui  décrit  une  série  F  que  Ton  demande  d'étudier.  Il  est  clair  que 
si  l'on  considère  (x)  comme  défini  par  (X)  et  (jx),  il  suffit,  pour 
avoir  la  série  des  (a;),  d'éliminer  les  (v)  entre  les  deux  équations 

^(^X,  v)  =  o,         A(|i,  v)  =  o. 

Si  ces  équations  sont  symétriques  des  degrés/?  et  y,  le  résultant 
est  de  degré  pq  par  rapport  aux  (X)  et  aux  (|jl),  en  général  non 
symétrique,  de  sorte  que  le  lieu  cherché  est  de  degré  2pq, 

Lorsque  l'une  des  formes  g  et  h  est  décomposable  en  facteurs 
non  symétriques,  il  est  clair  que  le  lieu  se  décompose  en  deux 
séries  distinctes,  et  même  en  quatre  séries  distinctes  lorsque  g 
et  h  sont  toutes  deux  décoiifposables. 

Restant  dans  le  cas  général,  les  éléments  communs  à/  et  à  F 
sont  déterminés  par  les  équations  g{\  v)  =  o,  A(X,  v)  =  o;  ce 
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sont  les  éléments  de  contacts  des  ipq  éléments  tangents  à /con- 
tenant les  éléments  communs  à  ^  et  A  :  en  chacun  de  ces  éléments 
les  séries  y  et  F  sont  tangentes. 

On  peut  déterminer  les  éléments  doubles  de  F,  comme  on  Ta 
dit  au  n^  228,  en  cherchant  le  nombre  des  solutions  communes 
aux.  équations 

^(X,  v)  =  o,         A({ji,  v)  =  o,         ^fjx,  v')  =  o,         yi(X,  v')  =  o, 

puisque,  en  éliminant  les  (v')  entre  les  deux  dernières,  on  trouve 
encore  Téquation  de  la  série  F,  les  (X)  et  les  (jjl)  étant  permutés. 
En  supprimant  les  solutions  déjà  indiquées  pour  lesquelles  les  (X) 
coïncident  avec  les  ([!.),  les  (v)  avec  les  (v'j,  on  obtient  ainsi 
2/?<7(/?gr  —  i)  solutions  donnant /?gr(^^  —  i)  éléments  doubles. 

On  a  encore  d'autres  éléments  doubles  pour  F  obtenus  en  écri- 
vant que  les  équations  ^(X,  v)  =  o,  /«([^^  v)  =  o  ont  deux  ra- 
cines (v)  communes;  un  calcul  analogue  à  celui  du  n°  187  fournit 
ainsi  pq{p  —  \){q  —  i)  nouveaux  éléments  doubles.  Ceux-ci  sont 
donc  au  total  en  nombre  pq{^pq — p  —  q)'  La  série  F  n*aura 
pas,  en  général,  d'éléments  cuspidaux  et,  par  suite,  sera  de  la 
classe  ^pq{p  -\-  q  —  i). 

Les  éléments  tangents  communs  k/el  à  F  sont  faciles  à  déter- 
miner; ils  sont  en  nombre  ^pq{p  -h  q  —  i)  et  nous  en  connaissons 
déjà  2pq  qui  comptent  chacun  deux  fois.  Les  autres  sont  obtenus 
en  écrivant  :  i**  que  ^(a,  v)  =  o  a  une  racine  double  en  (v),  ce  qui 
arrive  ip{p  —  i)  fois,  et  alors,  à  chaque  système  Çk)  ainsi  déter- 
miné, correspondent  q  systèmes  doubles  (u);  2"  que  les  équa- 

lions  ^(  A,  v)  =  o,  — y  - — -  =  0,  — ~ — -  =  o  ont  une  racine  coin- 

inune,  ce  qui  arrive  ipq{q  —  1)  fois;  3**  en  répétant  ce  que  nous 
venons  de  dire  après  interversion  des  lettres  g  et  A. 

On  voit  qu'il  y  a  2/?(/?  —  i)  éléments  tangents  communs  à/et  F, 
d'ordre  q  de  multiplicité  pour  F,  et  de  même  'iq{q  —  i)  éléments 
d'ordre/?  de  multiplicité. 

On  peut  supposer  les  séries  g  et  h  identiques.  Dans  ce  cas,  le 
résultant  des  équations  ^(X,  v)  =  o,  g{^,  v)  =  o  contient  (Xjjl)'' 
en  facteur  et  le  quotient  est  symétrique;  donc  la  série  F  est  de 
degré /?(/> —  i).  Les  éléments  communs  à  /  et  à  F  sont  obtenus 
en  écrivant  que  g{\  v)  =  o  a  une  racine  double  en  Çk)  ;  ils  sont 
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faciles  à  définir  géométriquement.  Il  en  est  de  même  des  éléments 

doubles  en  nombre  —  [p  —  ^Y{p  —  2)  et  des  éléments  tangents 

communs  avec/en  nombre  2/?(/?  —  0(^/^  —  ^)* 

De  même,  si  l'on  suppose  g  et  h  décomposables,  et  que  Ton 
étudie  la  partie  de  la  série  F  fournie  par  l'élimination  des  (v)  entre 

les  équations 

^'(X,  v)  =  o,         h' (il,  v)  =  o, 

respectivement 'des  degrés  p'  et  p",  q'  et  ^",  on  trouvera  une 
série  de  degré  p' q"  -^p" q'  1  autant  de  fois  tangente  à  /,  et  pos- 
sédant 

éléments  doubles,  de  sorte  que  sa  classe  est  ip' q\p"  -{-  q'^ —  1). 
Si  de  plus  les  fonctions  g'  et  h'  sont  identiques,  on  obtient  alors 
une  série  de  degré p"{p' —  i),  ne  touchant  pas/en  général,  admet- 
tant -  {p' —  i){p" — i)(p'p" — p'  —  p")  éléments  doubles,  et  de 
classe  (p- —  \){ip' p" — p'  —  2/>"). 

231.  Nous  ne  ferons  que  signaler,  en  terminant,  l'extension  que 
l'on  peut  donner  aux  recherches  qui  viennent  de  nous  occuper. 
Parmi  les  applications  que  l'on  en  peut  faire,  citons  d'abord  les 
théorèmes  bien  connus  relatifs  aux  suites  circonscrites  à  une  série 
quadratique  /et  dont  tous  les  éléments  de  première  espèce,  sauf 
un,  sont  situés  sur  des  éléments  fixes  de  seconde  espèce  ou  sur  des 
séries  quadratiques  fixes  bitangentes  à  /;  puis  les  propositions 
relatives  aux  séries  qui  contiennent  tous  les  éléments  de  première 
espèce  déterminés  par  les  éléments  de  seconde  espèce  d'une  suite 
circonscrite  à/,  etc. 

Nous  nous  arrêterons  seulement  sur  le  cas  particulier  suivant. 
Revenons  au  problème  général  du  n®  230,  et  supposons  que  les 
séries  g  et  h  soient  des  séries  quadratiques  telles  que  l'équation 
de  F  obtenue  par  élimination  des  (v)  entre  gO^t  v)  =  Oj 
A(jjL,  v)  =  o,  soit  symétrique  en  Ck)  et  ([x).  Dans  ce  cas  chaque 
élément  de  la  série  F  est  obtenu  deux  fois;  cette  série  est  du 
quatrième  degré  seulement,  et  n'est  pas  tangente  kf  :  elle  a  avec 
/  huit  éléments  communs  qui  se  déterminent  immédiatement. 
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En  écrivant  que  les  équations  ^(^,  v)  =  o,  /i(\l^  v)  =  o  ont 
deux  racines  communes  (v),  on  obtient  encore  pour  F  quatre 
éléments  doubles  :  d'où  Ton  déduit  que  F  se  décompose  en  deux 
séries  quadratiques  F|  et  F2.  Si  maintenant  Ton  étudie  les  élé- 
ments tangents  communs  à  F  et  à  /*,  on  voit  tout  de  suite  que  ce 
qui  précède  ne  peut  subsister  qu'en  supposant  que  /,  g^  h  ont 
quatre  éléments  tangents  communs,  qui  sont  eux-mêmes  tan- 
gents à  F,  et  Fg. 

En  écrivant  alors  que  l'on  a  à  la  fois  g{\  v)  =  o,  — J^'  ^    =  o, 

— y-^ — -   =0,    OU    bien    a    la    fois  -^-^ =0,   -2_^ — -'   =0, 

ajjii  '  c^A|  à  Al 

yi(|jL,  v)  =  o,  on  détermine  non  pas  des  éléments  tangents  com- 
muns ày  et  à  F,  comme  plus  haut,  mais  les  quatre  éléments  dou- 
bles de  F,  c'est-à-dire  les  quatre  éléments  communs  à  F|  et  F2. 
En  rapprochant  cette  détermination  de  ces  éléments  de  celle  qui 
a  été  indiquée  antérieurement,  on  obtient  une  proposition  inté- 
ressante, facile  à  énoncer. 

Réciproquement,  lorsque  les  séries/",  g,  h  ont  quatre  éléments 
tangents  communs,  la  décomposition  étudiée  ci-dessus  aura  lieu. 
On  le  voit  aisément  de  la  façon  suivante.  Prenons  g  sous  la  forme 
canonique  des  n**'  106  et  107  :  ceci  revient  à  écrire  que  l'élément 
fondamental  0<  a  même  polaire  par  rapport  k  /  et  g]  d'après 
l'hypothèse,  il  aura  même  polaire  aussi  par  rapport  à  /i,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin.  Si  les  équations  de  ^  et  A  sont  de  la 
forme 

Av^-t-  2B  ViVjH-  Cv|    =0, 

A'v5-h2B'v,v,-hC'v|  =  o, 

A,  B,  G  étant  quadratiques  en  (X),  A',  B',  G  étant  quadratiques 
en  (|x),  l'équation  de  F  est 

(AC'-+-CA'-2BB')»— 4(AG  — B«)(A'C'-B'2)  =  o. 

D'après  l'hypothèse,  les  fonctions  AC  —  B^  et  A'C— B'^  des  Çk) 
et  des  (ix)  sont  les  mêmes;  alors,  exprimant  cette  condition,  on 
voit  tout  de  suite  que  AG'H-  CA' —  2BB'  est  symétrique  en  Çk) 
et  ([x),  et  le  théorème  est  démontré. 


CHAPITRE  VIII. 

LE  SYSTÈME  DE  DEUX  FORMES  QUADRATIQUES. 


I.  —  Détermination  des  invariants.  —  Les  éléments  communs 

à  deux  séries  quadratiques. 

232.  Envisageons  l^ensemble  de  deux  formes  quadratiques  de 
raéme  espèce,  soil/=:  ax*^  5"  =  ^xS  si  nous  adjoignons  aux  coef- 
ficients de  ces  formes  les  variables  (x)  et  (Ç),  nous  aurons  d^abord 
comme  invariants  les  discriminants  d  et  d'  de /et  g^  les  formes/ 
et  g  elles-mêmes,  et  leurs  formes  tangenlielies  (p  =  açi,  «i  =  fifi; 
nous  pouvons  encore  y  joindre  la  forme  (Ç  |  x). 

Considérons  maintenant  la  série  quadratique  Çk)  du  fais- 
ceau (/,  g)^  définie  par  l'équation 

>^i/-+-^î^  =  o, 

et  de  même  la  série  de  seconde  espèce  (jjl)  du  faisceau  (©,  à) 
définie  par 

Le  discriminant  de  la  série  (X)  est 

ou  e  et  e'  sont  deux  invariants  définis  par  des  relations  telles  que 

e  =  «11611-4-  ats6ts+  «33633+  ^'^43643-1-  2a3i63i  -+-  ioluÔh 
,       àd  ,       dd 


=K" 


dan  àa^i 

dd'  dd' 

11    -TT •-•  .  •-*-«î3  -TT 1- 


la  puissance  qui  figure  dans  ce  dernier  membre  étant  symbolique. 
Les  relations  qui  définissent  e'  se  déduisent  facilement  des  pré- 
cédentes. 
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Le  discriminant  de  la  série  ([x)  est  de  même 

ce  qui  permet  d'écrire  de  nouvelles  égalités  intéressantes  pour 
définir  e  ou  e'. 

La  forme  équivalente  à  (X)  est 

où  l'invariant  y^  est  encore  une  polaire  : 

y  =  ^ii  -T^  -+-... -r  6,3  — ^  -+-... 
^-  daii  da,3 

^^  ^!l   TI h  .  .  .  -h  ftiz  "î h.  .  . 

OO  II  drtjs 

=  («21^33-»-  «33^23—  2  «js  6,3  )Ç  { -h  .  .  . 

H-  a  («1,6, 3 -+-«18  612 —«11^23—  «23  6tl)ïîÇ3-+-.-  •. 

De  même,  la  forme  équivalente  à  (jjl)  est 


avec 


=  (a21?33-+-a33p22—  '-iîtîaPîs)^!-!-... 

2(a,2  3i3-T-  a|3?l2—  an?î3—  «23^11  )^2^3 


Les  dix  quantités  /,  g^  A,  cp,  ij;,  ^,  rf,  e,  e',  rf'  forment  un  sys- 
tème d'invariants  indépendants  pour  le  système  de  coefficients  et 
de  variables  envisagés. 

On  remarquera  la  dualité  qui  existe  entre  les  formes  de  ce  sys- 
tème :  en  les  remplaçant  par  cp,  <{;,  rf^'x»  ^/^  ^' S-i  ^>  ^^-i  ^'^^  ^^'» 
rf'*,  on  obtiendrait  les  formes  correspondantes  relatives  à  l'en- 
semble formé  par  cp  et  'ij/et  g  restant  données. 

233.  Nous  allons  chercher  tout  de  suite  une  forme  canonique 
simultanée  pour/  et  g,  A  cet  effet,  cherchons  les  éléments  {x)  qui 
ont  même  polaire  par  rapport  à  /  et  ^  :  on  doit  avoir 

—  3^  —  ^™*  «**.^—  • 

Si  —  Y"  ^s'  1^  valeur  commune  de  ces  rapports,  ces  équations 
expriment  d'abord  que  le  discriminant  de  )h/+  ^^2^  est  nul,  et, 
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par  suite,  on  a  l'équation 

^1^13-i- ^t^is     ^i«î»-+- ^î^î3     Xiaas+Xî^aa 
=  XJ û? -h  XJ X,e -4- X, X| e'-4- X} rf' =  o; 

de  plus,  on  voit  que  les  éléments  cherchés  sont  en  même  temps 
les  éléments  multiples  du  faisceau  (/,  ^),  c'est-à-dire  les  éléments 
multiples  des  séries  de  ce  faisceau,  X,/H-  ^^a^"  =  o?  q^î  se  décom- 
posent. 

Si  une  racine  (X)  de  l'équation  A  =  o  n'annule  pas  tous  les 
mineurs  du  déterminant  A,  ce  qui  arrive  nécessairement  si 
cette  racine  est  simple;  à  cette  racine  correspond  une  solution 
unique  (x)  :  la  série  correspondante,  X,/-+- Xj^  =  o,  admet  cet 
élément  double  unique. 

Si  une  racine  (X)  annule  tous  les  mineurs  de  A,  de  sorte  qu'elle 
est  double  ou  triple,  il  lui  correspond  une  infinité  simple  d'élé- 
ments (x)  remplissant  un  élément  de  seconde  espèce  que  repré- 
sente deux  fois  l'équation  Xi^-f-  ^2^  =  o. 

Si  /  et  ^  sont  des  formes  distinctes,  comme  nous  le  supposerons, 
les  éléments  de  A  ne  peuvent  être  tous  nuls. 

Si  (X),  (X')  sont  deux  racines  distinctes  de  A  ==  o,  auxquelles 
correspondent  des  solutions  (x)  et  {x')  nécessairement  distinctes, 
on  a 

h/xi-^  Xj^j..  =  o,        X',  /ri+  X'j^x;  =  o, 

d'où 

Xi aj-jH-  Xj^ji-x'  =  o,        X'i  axx- -+-  X ,  b,xx'  =  o, 

et  par  suite,  puisque  l'on  a  (XX')  ^  o, 

donc  (x)  et  (x')  sont  conjugués  par  rapport  à/ et  g,  et,  par  suite, 
par  rapport  à  toutes  les  séries  du  faisceau  (/,  g). 

Si  le  déterminant  A  est  nul  identiquement,  d  et  rf'  sont  nuls, 
et,  par  suite,  /  et  g  sont  décomposables.  On  peut  prendre  /sous 
l'une  des  formes  2a2zX2Xi  ou  a^x^^  et  l'on  vérifie  sans  peine 
que  g  représente  alors  deux  éléments  de  seconde  espèce  dont  l'un 
est  commun  avec  ceux  que  représente  /,  ou  bien  qui   ont  en 
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commun  un  élément  multiple  de  f.  Toutes  les  séries  du  faisceau 
sont  décomposables. 

234.  Le  cas  où  A  est  nul  identiquement  étant  laissé  de  côté,  le 
faisceau  (/,  g^  contient  au  plus  trois  séries  décomposables  qui 
n'ont  pas  d'élément  double  commun. 

On  peut  alors  démontrer  sans  peine  les  propriétés  suivantes  : 
1°  Supposons  qu'une  série  décomposable  (X)  se  compose  de 
deux  éléments  (Ç)  distincts.  En  choisissant  les  coordonnées  de 
façon  que  cette  série  soit  2^2^8=  o»  Tétude  de  A  montre  immé- 
diatement que,  si  la  racine  (X)  est  simple,  la  solution  correspon- 
dante (x),  qui  est  ici  0|,  n'appartient  à  aucune  série  du  faisceau 
(/,  g)  autre  que  (X);  si  la  racine  (X)  est  double,  0|  appartient  à 
toutes  les  séries  du  faisceau,  qui  y  sont  tangentes  à  un  même 
élément  (Ç),  d'après  les  propriétés  des  polaires;  cet  élément  tan- 
gent commun  coïncide  avec  0:2=0  ou  ^3:^0  si  (X)  est  racine 
triple  et  seulement  alors. 

2**  Supposons  qu'une  série  décomposable  (X)  soit  une  série 
linéaire  double;  son  équation  peut  alors  être  prise  sous  la  forme 
x\  ^  o.  On  voit  ici  que  Xi  =  o  sl  en  commun  avec  toutes  les  séries 
du  faisceau  deux  éléments  distincts  A  et  B,  si  (X)  n'est  pas  triple; 
les  séries  sont  tangentes  en  A  et  B,  et  leurs  éléments  tangents  com- 
muns sont  distincts  de  Xi=  o.  Si  la  racine  Çk)  est  triple,  x^  =  o 
est  tangent  à  toutes  les  séries  du  faisceau  en  un  même  élément  A. 

235.  Examinons  maintenant  les  différents  cas  qui  peuvent  se 
présenter. 

I.   L'équation  A  =  o  a  trois  racines  simples. 

A  ces  racines  correspondent  trois  éléments  (x)  distincts,  qui 
ne  sauraient  appartenir  à  une  même  série  linéaire,  d'après  leurs 
propriétés,  et  qui  forment  une  suite  triple  conjuguée  à  la  fois 
par  rapport  à  /  et  ^;  il  ny  a  d'ailleurs  pas  d'autre  telle  suite.  En 
la  prenant  pour  suite  de  référence,  on  a  les  formes  canoniques 

/=  aiix\  -4-  «îia-l-h  «33-^1, 
et  les  trois  quantités  aabjj —  ajjbu  sont  différentes  de  zéro. 
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IL  U équation  A  =  o  a  une  racine  simple  et  une  racine 
double  qui  n^ annule  pas  tous  les  mineurs  de  A. 

C'est  un  cas  limite  du  précédent. 

Si  0|  correspond  à  la  racine  double,  et  O2  à  la  racine  simple, 
les  séries  sont  tangentes  en  0<  à  0|  Oj,  d'après  les  propriétés  indi- 
quées plus  haut.  La  polaire  de  O3  contient  0|  :  si  l'on  suppose 
que  O3  appartient  à  celle  polaire,  on  a  les  formes  canoniques 

g  =  6,2ir|-f-  633^?! -4- 261837,5-3; 
d'ailleurs,  on  a 

««^IS— «13^2î?^0,  «33^13— «18^33  ?^0. 

IIL  IJ équation  A  =  o  a  une  racine  triple  qui  n'annule  pas 
tous  les  mineurs  de  A. 

C'est  encore  un  cas  liinile  du  précédent. 

Si  0|  correspond  à  la  racine  triple,  les  séries  y  sont  tangentes 
à  Û3  par  exemple.  On  a 

/=  aijiF|-4-  ^33^3  4-  2023^2^3-»-  2^,307,073, 
g  =   btfXl  -4-  633^3  -H  2  6j3^2^3  -^  2  6,307,  073, 

avec 

0|  est  commun  trois  fois  aux  séries /"el  g;  ces  séries  ont  un  qua- 
Irième  élément  commun  que  l'on  peut  prendre  pour  O3  ;  alors 

«83  =  ^^33  =  O. 

IV.  L'équation  A  =  o  a  une  racine  simple  et  une  racine 
double  qui  annule  tous  les  mineurs  de  A. 

A  la  racine  simple  correspond  par  exemple  O,  ;  à  la  racine 
double  correspondent  tous  les  éléments  de  û,,  polaire  de  O,,  par 
suite.  Si  O2  et  O3  sont  conjugués  harmoniques  par  rapport  aux 
deux  éléments  A  et  B  communs  à  Q,  et  à  /  et  ^,  la  suite  triple  O, , 
O2,  Os  est  conjuguée  par  rapport  k  / et  g.  On  a  donc  d'une  infi- 
nité simple  de  manières 

f=  aii07}H-a,îa7|-+-a3ja:J, 
g  =  6,,ar}-4-6,j0?|-h633O-». 
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avec 

I 

«Î2^33 «33^1Î=0,  «lia2ï~  «2i^ll?^0,  «11^33 «38^117^0. 

Si  l'on  prenait  0|  AB  pour  suite  de  référence,  on  aurait 

avec 

V.  U équation  A  =  o  a  une  racine  triple  qui  annule  tous  les 
mineurs  de  A. 

A  cette  racine  correspondent  tous  les  éléments  de  Q3;  les  séries 
du  faisceau  se  touchent  en  0^  ;  si  O2  est  quelconque  sur  Û3  et 
si  Ûj  est  la  polaire  commune  de  O2,  on  a 

g  =  biiX\->r  633*^3-+- a  613:^1373, 

avec 

«îï^lï—  «13^ïî=  o,  «J%  633—  «33^24  7^"»  «13^33—  «33^13  ?^0. 

236.  L'analyse  qui  précède  nous  fournit  d'abord  la  réduction 
Aefelgk  des  formes  canoniques,  en  particulier  à  des  sommes  de 
carrés  lorsque  cela  est  possible.  Elle  nous  fournit  aussi  les  élé- 
ments (27)  qui  ont  même  polaire  par  rapport  à  toutes  les  séries  du 
faisceau,  et  par  suite  les  éléments  (Ç)  qui  ont  même  pôle  par  rap- 
port à  ces  séries;  les  suites  triples  conjuguées  par  rapport  à  ces 
séries;  les  séries  décomposables  du  faisceau,  ainsi  que  leurs  élé- 
ments multiples.  Enfin  elle  nous  fournit  la  disposition  des  élé- 
ments communs  à  deux  séries  quelconques  du  faisceau,  qui  sont 
les  éléments  communs  ày  et  à  g. 

On  voit  tout  de  suite,  en  effet,  qu'en  laissant  de  côté  les  séries 
décomposables, 

1°  Dans  le  cas  l,  deux  séries  Çk)  du  faisceau  ont  en  commun 
quatre  éléments  distincts,  qui  inversement,  déterminent  le  fais- 
ceau; 

2**  Dans  le  cas  II,  deux  séries  Çk)  se  touchent  en  0|,  qui  leur 
est  commun  deux  fois,  et  ont  deux  autres  éléments  communs  dis- 
tincts, qui,  avec  0<  et  Télément  tangent  commun  Û3  en  0<,  déter- 
minent le  faisceau  ; 
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3^  Dans  le  cas  III,  deux  séries  du  faisceau  sont  oscalatrices, 
c^est-à-dire  onl  en  commun  trois  fois  Télément  Oi,  où  elles  se 
touchent  suivant  Û3,  et  une  fois  un  autre  élément; 

4°  Dans  le  cas  IV,  deux  séries  du  faisceau  sont  bitangentes, 
c^est-à-dire  ont  en  commun  deux  fois  les  deux  éléments  A  et  B,  en 
lesquels  elles  se  touchent,  les  éléments  tangents  communs  déter- 
minant avec  A  et  B  le  faisceau  ; 

5**  Dans  le  cas  V,  deux  séries  ().)  sont  surosculatrices,  c'esl- 
à-dire  ont  en  commun  quatre  fois  Télément  0|,  où  elles  se 
touchent. 

Les  modifications  à  faire  quand  Tune  des  séries  (X)  est  dé- 
composable,  ou  qu'elles  sont  toutes  deux  décomposables,  sont 
évidentes. 

237.  Il  est  facile  d'écrire  les  conditions  qui  expriment  que  Ton 
se  trouve  dans  un  cas  particulier  donné. 

Les  séries  y  et  g  sont  simplement  tangentes  si  Téquation  A  =  0 
a  une  racine  double,  ce  qui  donne 

a7  rfï  ^/'î  —  1 8  dd'  ee'  —  e*  e'«  -4-  4  de'^  -+-  4  rf'  e'  =  o. 

Les  séries  f  Qi g  sont  osculatrices  si  A  =0  a  une  racine  triple, 
c'est-à-dire  si  le  hessien  de  la  forme  binaire  A  par  rapport  aux()x) 
est  nul  identiquement,  ce  qui  donne 

3rf       e         e' 


e    ~  e'        id 

Si  les  séries/et^sont  bitangentes,  et  si  Çk)  est  la  racine  double 
de  A=o,  la  forme  équivalente  à  AiZ+^^ag"  est  nulle  identique- 
ment :  on  a  donc  • 

les  dérivées  partielles  de  A  sont  nulles  aussi;  alors,  éliminant 
linéairement.Vp  X1X2  et  \\  entre  les  trois  équations  ainsi  formées, 
on  obtient  comme  condition  l'évanouissement  identique  de  l'in- 
variant 

?      Z      ^ 
Zd    ac      e' 

€      ie'     Zd' 
Cette  condition  nécessaire  est  suffisante  aussi,  comme  nous  le 
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monlrerons  plus  loin,  si  les  conditions  d'osculation  ne  sont  pas 
vériBées. 

Si  les  séries /et  g  sont  surosculatrices,  on  a  comme  plus  haut, 
pour  la  racine  triple  de  A  =  o, 

de  plus,  les  dérivées  parti-elles  du  second  ordre  de  A  sont  nulles, 
et  par  suite 

3^X|-HcXî  =  o,        cXi-f- c'Xj  =  o,        c'Xi-4- 3rf'X|  =  o. 

On  en  déduit,  en  particulier,  les  deux  relations  équivalentes  : 

e'o  —  6  /  -h  3  c?^  =  o, 

ces  conditions  nécessaires  sont  aussi  suffisantes,  comme  nous  le 
verrons  plus  loin;  elles  entraînent  les  conditions  d'osculation. 

238.  Tout  ce  qui  précède  peut  être  répété  sur  les  séries  cp  et  «{^ 
et  le  faisceau  [jL|  cp  +  1x2 4  différent  du  faisceau  Xi/-!-  )v2g'. 

On  obtiendra  la  forme  canonique  de  f  et  t{;,  les  éléments  qui 
ont  même  polaire  ou  même  pôle  par  rapport  à  cp  et  ^;  ....  Si,  en 
particulier,  les  séries ./  et  g  sont  indécomposables,  de  sorte  qu'il 
en  est  de  même  de  cp  et  i/^  les  éléments  qui  ont  même  polaire  ou 
même  pôle  par  rapport  à  cp  et  t{^  sont  les  éléments  déjà  trouvés, 
qui  ont  même  pôle  ou  même  polaire  par  rapport  k  f  et  g]  les 
suites  triples  conjuguées  par  rapport  à  <p  et  ^  sont  les  mêmes  que 
les  suites  analogues  relatives  k  f  el  g\  les  éléments  communs  à  cp 
et  à  <{/  sont  les  éléments  tangents  communs  à  /  et  à  ^;  les  séries 
décomposables  du  faisceau  ((p,  ^)  sont  formées  des  éléments  com- 
muns aux  éléments  tangents  à  /  et  à  ^,  associés  deux  à  deux,  et 
ces  couples  d'éléments  déterminent  les  éléments  de  seconde  espèce 
qui  ont  même  polaire  par  rapport  à  cp  et  t{;  ;  .... 

Ces  résultats,  réciproques  de  ceux  précédemment  obtenus,  n'ont 
rien  de  surprenant,  si  l'on  remarque  que  l'équation  M  =  o,  obtenue 
en  égalant  à  zéro  le  discriminant  de  [Xi  cp  +  (^2^;  se  réduit  à  l'équa- 
tion A  =  o  par  la  substitution 
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les  différenls  cas  possibles  seront  donc-  les  mêmes  qu'au  d°  235. 
Dans  le  cas  I,  avec  les  notations  déjà  employées,  les  formes 
canoniques  sont 

/  Cl  g  onl  en  commun  quatre  éléments  tangents  distincts. 
Dans  le  cas  II,  on  a 

^/ =  ^«633ÎÎ  ~  6î,U  -  >.^5î*nïi;.i  ; 

/  et  ^  ont  en  commun  deux  éléments  tangents  simples,  et  en 
outre  Û3  deux  fois. 
Dans  le  cas  III^  on  a 

«P  =(«ïî«33—  «23)ïî  — «îaïl—  '''^2î«iriîi;v4-2rt,3aj3Î,ît, 
^  =  (6si^33  —  '>2  3  );î  —  ^îsîl  —   ^^^Js'^llîlïs  -^  ■>'>'.3  623$l{s; 

âs  est  un  élément  tangent  commun  trois  fois  k  / ei  g;  il  en  existe 
un  autre  simple. 

Dans  le  cas  IV,  on  peut  écrire  cp  et  «^  comme  dans  le  cas  I,  avec 
les  conditions  énoncées  au  n°  235;  /  et  g  ont  deux  éléments  tan- 
gents communs,  comptant  chacun  deux  fois. 

Enfin,  dans  le  cas  V,  on  a 

•i^  ^   6î2^33ÎÎ   —  ^13^2  —  '-i^ï2^l3;i$3; 

Û3  est  un  élément  tangent  commun  quatre  fois  à  felk  g. 

Les  conditions  caractéristiques  des  divers  cas  s'expriment 
comme  au  numéro  précédent;  dans  les  cas  IV'  et  V,  elles  devien- 
dront 

/     /^     /?  ; 

3rf     ide'       e        =0 
1     e'      id'e     '\d' 
et 

d'ef-eh-\-^dd'g  =  o, 

239.  Les  séries  décomposables  du  faisceau  (/,  g)  correspondant 
aux  racines  de  l'équation  A  =  o,  l'équation  de  ces  séries,  c'est- 
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à-dire  des  six  éléments  de  seconde  espèce  qui  contiennent  les 
éléments  communs  k/el  k  g  deux  à  deux,  est  évidemment 

Il  est  d^ailleurs  évident  sur  les  formes  canoniques  que  les  élé- 
ments (i)  qui  constituent  Tune  de  ces  séries  décomposables  ont 
en  commun  un  élément  O/,  et  sont  conjugués  harmoniques  par 
rapport  aux  deux  éléments  Ûy  qui  contiennent  O/;  cette  proposi- 
tion, qui  s'applique  au  cas  I,  est  facile  à  modifier  dans  les  cas  par- 
ticuliers. 

La  même  chose  peut  se  répéter  sur  les  éléments  déterminés 
par  les  séries  décomposables  du  faisceau  (cp,  ^);  en  particulier, 
ils  ont  pour  équation 

Les  séries  du  faisceau  (/,  g)  ont  pour  équations  tangentielles 

donc,  il  y  en  a  deux  qui  touchent  un  élément  (Ç)  donné;  ces  deux 
séries  sont  confondues  si  (Ç)  vérifie  l'équation 

d'ailleurs,  il  en  est  ainsi  évidemment  si  (Ç)  contient  un  des  élé- 
ments communs  à /et  à  ^,  de  sorte  que  l'équation  du  quatrième 
degré  que  nous  venons  d'obtenir  est  celle  de  ces  quatre  éléments 
communs.  Nous  retrouverons  ce  résultat  plus  loin. 

De  même,  l'équation  des  éléments  communs  à  cp  et  ^,  c'est-à-dire 
des  éléments  tangents  communs  à/ et  g^  sera 

^dd'fg  —  h^  =  o. 

240.  On  peut  envisager  les  deux  invariants  qui  sont  les  jaco- 
biens  des  formes/,  g^  h  et  ^,  ^,  y. 

En  se  servant  des  formes  canoniques  générales  du  cas  I,  on  a 

h  =  aii6ii(aij6jj-4-  «33621)^*-'-.  •  •> 
X  =  (aiî6sj-4-aj36„){î -+-•••; 

le  jacobien  /•  de/,  g^  h  est  donc 

r  =  a*iar,a73(ai2  6j3  — a33  6jj)(a33  6n  — aii63j)(aii6ji — «m^ii); 
An.  —  I.  17 
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le  jacobien  p  de  '^,  ^,  y^  est 

P  =  5l$î$s(«îi^38 «ÎS  ^21  )  («83  ^1 1  — «11^33  )(<*ll^îî  "  «M^ll)- 

On  voit  que  les  équations  r  =  o  et  p  =  o  représentent  les  élé- 
ments 0/  et  Û|  de  la  suite  triple  conjuguée  par  rapport  kf  et  g. 

Dans  les  cas  JV  et  V  seulement,  r  et  p,  toujours  faciles  à  cal- 
culer, sont  nuls  identiquement  :  or  ceci  arrive  toutes  les  fois  que 
les  fonctions  /,  ^,  h  ou  cp,  ij;,  y^  sont  liées  par  une  relation,  et 
cette  remarque  justifie  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  sur  la  suffisance 
des  conditions  obtenues  pour  exprimer  le  double  contact  ou  la 
surosculation. 

Les  invariants  r  et  p  sont  liés  par  des  relations  aux  invariants 
employés  jusqu'à  présent.  Si  (X)  est  racine  de  A  =  o,  la  forme 

est  un  .carré  parfait,  et,  égalée  à  zéro,  représente  deux  fois  Tun 
des  éléments  O/,  d'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  :  p^  ne  diffère 
donc  que  par  un  facteur  constant  du  produit 

n(Xîcp-hX,x,x-HXîii/) 

étendu  aux  trois  racines  de  A  =  o.  On  trouve  alors  sans  peine 

—  e'rf'cp25^-h(3ûf<i'— ce')çpd;x  — erf<^*X-^^<^'?X*"^^'^4'X'  —  ^^'X*• 
Un  raisonnement  analogue  conduit  à 

—  r«  =pdd'^'\-pgd\e'^^7.e'd)  +fg^d{e'^—  9.ed')  ■+-  g^d^d' 

-  ed'ph  -^{3dd'—  ee')fgh  —  e'dg^h-^  e'fh>-\-  egh^—h^. 

Remarquons  que  le  calcul  indiqué  au  commencement  de  ce 
numéro  nous  montre  .que  les  formes  h  et  y  sont  réduites  à  la 
même  forme  canonique  que  /  et  g^  dans  le  cas  général  :  la  suite 
triple  conjuguée  par  rapport  k  /  ei  g  Test  donc  aussi  par  rapport 
aux  séries  h  et  y.  Mais  la  série  h  ne  fait  partie  du  faisceau  (/,  g) 
que  dans  les  cas  de  double  contact  ou  de  surosculation;  il  en  est 
de  même  pour  y  relativement  au  faisceau  (cp,  A). 

241.  Voici  comment,  dans  le  cas  général  où  l'équation  A  ^  o  a 
trois  racines  distinctes,  on  peut  réduire  f  ei  g  aux  formes  cano- 
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niques  du  cas  I  : 
Soit 

A  =  n(X,)j/)— XjX/0      (1  =  1, 2, 3), 

et  faisons  correspondre  la  racine  (V*^)  à  l'élément  de  référence  0\\ 
alors  la  forme  équivalente  à  rfOv^'cp  +  rfX^/^^,  soit 

ne  diffère  que  par  un  facteur  constant  de  x^ , 

En  faisant  h  =  c^',  et  désignant  par  [y)  un  élément  quelconque, 
on  peut  donc,  en  prenant  la  polaire,  écrire 

Le  déterminant  de  la  substitution  ainsi  définie,  pour  passer  des  {x') 
aux  (a:),  est 

d'après  la  définition  de  r  comme  jacobien. 

Les  rapports  rA^  sont  des  invariants  absolus,  et  l'on  a 

Par  les  propriétés  des  invariants,  en  faisant  les  (^x)  égaux  aux 
{y)i  ^^  appelant  (j^')  les  transformées  des  [y)^  on  a 

X<*>  X<,*)  Xî3) 

/        /        /      **  . 

puis,  en  se  servant  de  h  et  de  ces  relations  : 

XV  >    /Xt,«'  X\3i\         ,  ,,  _     Cy> 

On  tire  des  équations  ainsi  obtenues 


les  indices  t,  /,  k  étant  différents. 


} 
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Il  vient  donc 

< 

Si  l'on  fait  les  (j^)  égaux  aux  (^),  au  second  membre  -V  se 
réduit  au  carré  parfait 

«r(Xi'))«a;r»-i-Xf'n'/'c^,-+-ûr(XvV^x', 

d'après  ce  qui  précède  :  on  a  ainsi  décomposé  \\f  -\-  \%g  en  une 
somme  de  carrés,  mais  les  nouvelles  variables  ne  sont  pas  en  évi- 
dence. 

II.  —  Les  invariants  h  et  x- 

242.  Soit  (Ç)  un  élément  de  seconde  espèce  déterminé  par  (^y) 
et  (z)  :  un  élément  (pi^  +  pa^)  de  (Ç)  appartiendra  à  la  série  Çk) 
du  faisceau  (/,  g)  si  l'on  a 

Xi[pîay.-f-2pipja^--+-pîa-.]H-X,[p|6,.>-+-2pip,ô^a-»-p|6..]  =  o. 

On  voit,  d'après  cela,  que  les  séries  (X)  déterminent  par  leurs 
éléments  communs  avec  (Ç)  une  involution  dans  l'espace  (Ç)  :  les 
éléments  doubles  de  l'involution  sont  les  éléments  de  contact  des 
deux  séries  (X)  qui  touchent  (Ç).  L'involution  n'est  singulière  que 
si  ces  éléments  sont  confondus,  c'est-à-dire  si  (Ç)  contient  un  élé- 
ment commun  à  /*  et  ^. 

243.  Considérons  en  particulier  les  deux  couples  d'éléments 
communs  à  (Ç)  et  à/ et  ^  :  si X:  est  le  rapport  anharmonique  qu'ils 
déterminent,  on  a 

(ï  -4-  X'X*  ^  \ay-ihj —  layzhy^-^-  a-iô^]* 
on  a  d'ailleurs 

et  d'après  la  définition  de  ^  comme  polaire 

a  y*  ht?  —  2  ayz  hyz  -h  a,>  hy^  =  y^»  =  X  ; 
donc 
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Cette  équation  définit  la  série  des  éléments  (Ç)  tels  que  k  ait 
une  valeur  donnée  :  c'est  en  général  une  série  biquadratique  tan- 
gente à  f  et  à  <{;  suivant  les  éléments  communs  à  ces  séries  et  à  y. 

Pour  k  nul  ou  infii\i,  on  retrouve  Téquation  des  éléments  com- 
muns k  /  elk  g  :  4Ç'^  —  7.^=^  ^' 

Pour  k= — I,  on  a  X^^^  '•  ^^  série  y^  est  donc  celle  des 
éléments  (Ç)  tels  que  les  éléments  communs  à  (Ç)  et  à  y  et  ^ 
forment  deux  couples  conjugués  harmoniques. 

D'après  cela,  il  est  clair  que  les  éléments  communs  à  ^  et  à  y, 
par  exemple,  sont  les  éléments  tangents  à  f  suivant  les  éléments 
communs  k/et  g, 

244.  De  la  même  façon,  les  séries  du  faisceau  ((p,  i^)  déter- 
minent par  leurs  éléments  communs  avec  (x)  une  involution  dans 
l'espace  (x). 

Si  k  est  le  rapport  anharmonique  des  éléments  communs  à  (x) 
et  f  associés  aux  éléments  communs  à  {x)  et  ^,  on  a 


m)'= 


/*« 


idd'/s^' 


^dd'/g  —  h^  =  o  est  donc  l'équation  des  éléments  tangents  com- 
muns k/elg;  A  =  o  eht  la  série  des  éléments  (x)  tels  que  les  élé- 
ments tangents  à  /  et  ^  qui  contiennent  {x)  forment  deux  couples 
conjugués  harmoniques.  Les  éléments  communs  k/ el  h  sont,  par 
suite,  les  éléments  de  contact  sur  y  des  éléments  tangents  communs 
k/eik  g. 

Si  g  se  décompose  et  représente  deux  éléments  (Ç)  distincts 
ayant  (x)  en  coinmnn,  A  =  o  représente  les  éléments  tangents  à  y 
menés  par  (x).  Si  g  représente  un  élément  (Ç)  double,  h  est  nul 
identiquement;  y  =o  représente  les  éléments  communs  à  y  et 

MO- 

245.  Le  discriminant  de  h  est  dd\ee' — rfrf'),  et  celui  de  y  est 
ee' —  dd' ,  Si  donc  ou  est  dans  le  cas  général,  c'est-à-dire  si  d  et  d' 
ne  sont  pas  nuls,  on  voit  que  les  séries  h  et  y  se  décomposent  en 
même  temps,  quand  on  a  ee' —  dd'=.  o. 

Supposons  cette  condition  réalisée,  et  employons  les  formes 
canoniques;  on  a  alors,  par  exemple,  «22 ^33 -h  «53622=0)  et  les 
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éléments  fondamentaux  0|  et  û|  jouent  un  rôle  particulier. 
D'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  h  se  compose  de  deux  éléments 
contenant  0<,  et  chacun  d'eux  contient  deux  éléments  de  contact 
sur  chacune  des  séries/ et  ^  des  éléments  tangents  communs  kf 
et  g.  De  même  ^  se  compose  de  deux  éléments  appartenant  à  û|, 
et  chacun  d'eux  contient  deux  des  éléments  tangents  à  chacune 
des  séries  y  et  g  suivant  les  éléments  communs  à /et  à  g. 

De  plus,  les  éléments  de  la  série  décomposable  du  faisceau 
(/,  g)  qui  a  pour  élément  double  0|  ont  pour  pôles,  par  rapport 
à  /  comme  par  rapport  à  g^  les  éléments  de  y\  et  de  même  les 
éléments  de  la  série  décomposable  du  faisceau  (cp,  if)  qui  a  pour 
élément  double  Û|  ont  pour  polaires,  par  rapport  à/  comme  par 
rapport  à  g^  les  éléments  de  A. 

Les  deux  couples  d'éléments  de  /et  g  situés  sur  Q|  sont  conju- 
gués harmoniques;  les  deux  couples  d'éléments  tangents  k  / el  g 
et  contenant  0|  sont  de  même  conjugués  harmoniques. 

Si  A  est  un  élément  commun  à/et  ^,  et  si  B  et  G  sont  les  deux 
autres  éléments  communs  kf  et  g  qui  ne  sont  pas  alignés  avec  A 
et  Oj,  le  couple  AB,  AC  est  conjugué  harmonique  du  couple 
formé  par  les  éléments  tangents  en  A  à  /et  g, 

La  propriété  correspondante  a  lieu  relativement  aux  éléments 
communs  à  q  et  <{/. 

Réciproquement,  chacune  des  propriétés  que  nous  venons 
d'énoncer  entraîne  les  autres.  Deux  séries  /  et  g  jouissant  de  ces 
propriétés  peuvent  être  dites  harmoniques. 

Deux  cercles  orthogonaux,  en  Géométrie  ordinaire,  sont  un 
exemple  de  deux  séries  harmoniques. 

IIL  —  Les  invariants  c  et  e'. 

246.  Gherchons  d'abord  quelle  est  la  série  définie  par  les  po- 
laires (i)  par  rapport  à  /  des  différents  éléments  (x)  de  g.  Un 
calcul  simple,  exécuté  sur  les  formes  canoniques  générales,  conduit 
pour  cette  série  à  l'équation 

eo  —  d/^  =  o. 
De  même,  la  série  des  pôles  (x)  par  rapport  à  /  des  éléments  (Ç) 
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de  ^  a  pour  équation 

et  les  deux  séries  que  nous  venons  de  déterminer  sont  manifeste- 
ment tangentielles  l'une  de  l'autre,  car  en  remplaçant  un  élément 
quelconque  par  son  pôle  ou  sa  polaire  par  rapport  à  y,  on  ne  fait 
qu'exécuter  une  transformation  homographique  sur  les  éléments 
de  l'espace,  les  nouveaux  éléments  remplissant  le  même  espace, 
mais  étant  d'espèce  opposée. 

247.  Etant  données  les  deux  séries /et  g^  on  peut  déterminer 
une  série  quadratique  k  telle  que  la  série  polaire  de/,  par  rapport 
à  A",  soit^,  en  appelant  série  polaire  de/ par  rapport  a  k  celle  des 
pôles  des  éléments  tangents  à/ par  rapport  à  A*. 

On  volt  d'abord  que  k  doit  être  conjuguée  par  rapport  à  la  suite 
triple  conjuguée  commune  ^f^^g\  alors  un  calcul  simple  montre 
l'existence  de  quatre  solutions,  que  l'on  peut  écrire,  avec  les  nota- 
tions du  n°  2il, 

Nous  n'examinerons  pas  les  cas  particuliers.  Indiquons  cependant 
que  si  /  et  g  sont  identiques,  k  doit  être  bitangente  à/*;  et,  en 
outre,  k  et/ sont  harmoniques  :  leurs  séries  invariantes  h  et  y^  se 
réduisent  aux  éléments  déterminés  par  les  deux  éléments  tangents 
ou  de  contact  comptés  deux  fois. 

2i8.  La  polaire  (Ç),  par  rapport  à  /,  d'un  élément  {x)  de  g 
peut-elle  déterminer  sur  g  deux  éléments  {y)  et  (z)  conjugués  par 
rapport  kfl  Ceci  exige  que  l'on  ait  '^  =  o,  d'après  les  propriétés 
de  la  série  '^;  si  donc  e  n'est  pas  nul,  on  a  aussi  cp  =  o,  d'après  le 
n°  246,  et  les  éléments  (Ç)  considérés  sont  les  éléments  tangents 
à /suivant  les  éléments  communs  à /et  kg.  De  là  résulte  qu'il 
n'existe  pas  de  suite  triple  proprement  dite,  conjuguée  par  rap- 
port à /et  inscrite  à  g. 

Mais  si  l'invariant  e  est  nul,  on  a  y=  o,  quel  que  soit  {x)\  il 
existe  alors  une  infinité  simple  de  suites  triples  conjuguées  par 
rapport  à /et  inscrites  à  g\  chaque  élément  de  g  détermine  l'une 
d'elles. 

On  a  ainsi  la  signification  géométrique  de  la  condition  e  =  o. 
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La  condition  é?'=  o  aura  une  signification  analogue,  les  rôles  de/ 
et  g  étant  renversés. 

De  plus,  un  raisonnement  semblable  montre  encore  que  si  e' 
n'est  pas  nul,  il  n'y  a  aucune  suite  triple  proprement  dite,  conju- 
guée par  rapport  à  /*  et  circonscrite  kg]  si  e'=  o,  on  a,  au  con- 
traire, une  infinité  simple  de  telles  suites.  On  a  ainsi  une  nouvelle 
interprétation  de  la  condition  e'=o  et,  par  suite,  de  la  condi- 
tion e  =  o. 

Cette  double  interprétation  résulte  immédiatement  de  la  dualité 
déjà  signalée  entre  les  invariants  des  systèmes  (/,  g)  et  (^p,  •]/). 

S49.  Ce  que  nous  venous  de  dire  se  modifie  dans  les  cas  particu- 
liers où  les  séries/et^  ne  sont  plus  toutes  deux  indécomposables. 
Supposons  que 

ce  qui  est  toujours  possible,  g  étant  quelconque.  Alors 

e  =  022^33611+  a38aii622+aita22  6s3. 

Si/est  carré  parfait,  e  est  nul.  Si  /  est  décomposable  sans  être 

carré  parfait,  de  sorte  que  par  exemple  an  =  o  et  ^22^33^0, 

alors  e  s'annule  en  même  temps  que  b^.  Donc  e  =  o  signifie  que 

l'élément  multiple  de/ appartient  à  g. 

On  a  aussi 

e'  =  ail  Pli  +  «S2  P«  -+-  «3»  P33  ; 

si /*  est  carré  parfait,  de  sorte  que  (222=^33  =  0,  e'  s'annule 
avec  pu  :  donc  e'=  o  signifie  que  l'élément  (Ç),  représenté  deux 
fois  par/,  est  tangent  à  g. 

Si  /  est  décomposable  sans  être  carré  parfait,  comme  plus 
haut,  on  verra  sans  peine  que  les  éléments  représentés  pary=o 
sont  conjugués  par  rapport  à  g, 

La  même  méthode  pourrait  être  employée  pour  retrouver  les 
résultats  du  numéro  précédent,  dans  le  cas  général. 


IV.  —  Les  réseaux  (/,  g,  h)  et  (cp,  ^,  ^). 
S50.  Les  séries  quadratiques  dont  les  équations  sont 
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les  (a)  étanl  des  conslanles  quelconques,  forment  un  s^^stème 
linéaire  doublement  infini,  ou  réseau,  particulier. 

Si  F  est  une  série  particulière  du  réseau,  correspondant  aux 
valeurs  (a)  des  paramètres,  le  discriminant  de  F  sera 

D  =  û?aj-+-  cot}ai-+-  e' OLxOL\-Jr  d' al-Jr  ide' %\oLz-ir  (Zdd'-\-  ee')%iaiOi3 

id'eoLlai-^d(e'i-hd'e):tial-hd'(e^-hde')atOLl-\-dd'{ee'  —  dd')oil 


et  sa  forme  tangentielle  aura  pour  expression 

^  =z  a]o -h  olI^ -i- al(ed'o-\- e'd^  —  dd'yj 

-h  %iaty-^  aia3(e'<p  -+-  d^)  -+-  oLiOL^^d't^  -h  e^)  : 

ces  résultais  s'obtiennent  sans  peine  en  se  servant  des  formes 
canoniques  générales. 

Si  Ton  considère  une  seconde  série,  d'équation 

les  invariants  y^,  e,  e\  relatifs  à  F  et  G,  seront,  avec  les  notations 
ordinaires  des  polaires, 

X  =  2*a^,         E  =  3Da.p,         E'=3Dap.. 

L'invariant  h  se  présente  moins  simplement  et  est  moins  utile. 

Si,  de  même,  on  envisage  une  série  du  réseau  (f  ?  ^>  x)'  ^^^^' 
à-dire  d'équation 

son  discriminant  sera 

û?*af -4-c?e'aîaj-i-û?'eaia}-i-c?'*a|-f-  2û?ca}as-i- (3û?û?'-+-  ce')ajaja3 
-4-2û?'c'a|a3H-(c*-l-rftf')aia|-|-(e'2-hrf'e)a,a|-l-(ee'— ûff/')»! 

et  sa  forme  tangentielle  aura  pour  expression 

fi\df-^a\d'g'\-0L\{^e'f'^eg  —  h) 

-+-  «lajA  4-  aia3(e/-|-  dg)  H-  aias(û?'/ +  «'^)  ; 

les  invariants  simultanés  de  deux  séries  du  réseau  en  résultent 
comme  précédemment. 

Les  deux  réseaux  (/,  g^  h)  et  (<p,  4,  -f^  sont  équivalents. 

251.  Appelons  toujours  A  =  o  l'équation 

rfXjH- eXî  X44- c'XiX|4- rf'X»  =  o, 


1 


(Al  __ 
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dont  les  racines  déterminent  les  séries  décomposables  du  fais- 
ceau (y,  g).  Si  alors  nous  considérons  le  faisceau  (F,  G)  dont  les 
séries  ont  pour  équations  [ji|F -f- [JL2G  =:  o,  les  séries  décompo- 
sables de  ce  faisceau  seront  déterminées  par  l'équation 

D  ji? -+- E  ji?  îi, -4- E>i  jil -h  D>|  =  o, 
dont  les  racines  sont  liées  à  celles  de  A  =  o  par  la  relation 

comme  le  montrent  immédiatement  les  formules  canoniques.  De 
même,  les  séries  décomposables  du  faisceau 

correspondent  aux  valeurs 

252.  Il  est  facile,  avec  ces  formules,  de  former  Téquation  des 
éléments  communs  à  F  et  G  :  ce  sera 

4  ipxp  _  X2  =  o, 

équation  qu'il  serait  encore  possible  de  transformer. 

Comme  application,  considérons  les  éléments  de  contact  avec/ 
des  éléments  tangents  communs  à  /et  g  :  ce  sont  les  éléments  com- 
muns k  f  G\.  h  et,  par  suite,  leur  équation  sera 

4:p(cû?'«p  -\-e'd^  —  di'y)  —  (e'<p  -\-d^y  =  o; 

les  séries  décomposables  du  faisceau  (/,  A),  dont  la  signification 

géométrique  est  évidente  d'après  ce  qui  précède,  auront  de  même 

pour  équation 

\{d'f,h-e'f)  =  o, 

on 

d\dd'—  ee' )p-h  {€"--+-  d' e)p h  —  2e'/h^-^  /i^  =  o. 

De  même,  en  considérant  le  faisceau  (cp,  y),  on  voit  que  les  élé- 
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ments  tangents  à  f  suivant  les  éléments  communs  k  f  el  k  g  sont 

^df{e'f-^eg'^h)^(,ef^dg)'^=o\ 

les  séries  décomposables  du  faisceau  sont 

A ( dy^  —  ^ ©,  d'^)  =  o, 
ou 

{dd' — ec')o*-+-  (e*-}-  rfe')cp*j^  —  ide^y}-\-  d^yj  =  o. 

L^invariant  e  relatif  à  y  et  h  est  2de'  :  il  est  nul  avec  e' ;  etc. 

253.  Envisageons  la  série  F,  et  cherchons  Téquation  des  élé- 
ments communs  à  F  et  à  Û/,  correspondant  à  la  racine  Q^^^^)  de 
l'équation  A  =  o,  les  coordonnées  étant  supposées  coïncider  avec 
la  suite  triple  conjuguée  commune  kf  ei  g. 

L'équation  de  û/  compté  deux  fois  est,  en  supprimant  l'indice  i, 

si  G  est  cette  série,  l'invariant  X  relatif  à  F  et  G  définit  les  élé- 
m3nts  cherchés;  leur  équation  est  donc 

-f-aa[(rfXfH-2cXiX2-4-e'X|)c^'cp 

{el\-^^e'li\i-hd'\l)d^-'xdd'\i'kiXl 


Les  éléments  tangents  à  F  menés  par  O/,  et  par  suite  tangenjts 
suivant  les  éléments  dont  nous  venons  d-e  déterminer  l'équation, 
sont  aussi  faciles  à  déterminer  ;  on  obtient  leur  équation  en  égalant 
à  zéro  rinvariant  si:nultané  rclitif  à  la  forme  tangantielle  de  F  et 
à  >.Jcp  +  )h^2X  +  ^^2^;  ce  sera 

0=  aïf(^^î-'-^^^i^«)/-»-^iX5^-+-X}/ïl 

aî[^'XiX,/-+-(^'X,Xj-i-2^rX|)^-+-XJ/i] 
a|  [de'k}-+-(e^--de')li\i-dd'\l]d'/ 

-^-['-dd'\\-\-(e'^-d'e)lili-^d'e'\\]dg 

-h(de'l\-t-2dd'Xi\i-hd'ell)h\ 
ai  «1  [(e  X  J -f-2  e'Xi  Xj  4- f/'XJ  )/-h(û^X} -h  2  e  X,  X, -h  e'XJ)^  —  ïX  1  Xj  A] 
atai\[ide'l\-{-{dd'-\-ee')lili]/ 


-+-2(e'X,X2-4-rf'Xî)û?^-4-(rfXî-f-e'Xî)A 


«j«3  U(^^î  -h  e'ki'k^)d'/ 

-^  [idd' -^  ee')lili-h  2d' ell]j^  -^  (el]  -h  d'iDhl. 
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Les  mêmes  questions  relatives  à  la  série 

se  résoudront  facilement  de  la  même  façon;  d'ailleurs  les  équa- 
tions correspondantes  se  déduiront  des  précédentes  en  changeant 
les  invariants  y,  ^,  A,  f ,  ^,  y,  rf,  d\  e,  ef  ;  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  en  «,  t]^,  rfrf'y,  rf/,  d' g^  A,  rf*,  d'^^  de\  d'e^  et  en  outre  a, 

en  ^^,  X|  en  rfOx2,  ^2  en  ^X^. 

254.  Deux  séries  F  et  G  définies  comme  plus  haut  déterminent 
sur  Û/  deux  couples  d'éléments  dont  on  peut  chercher  le  rapport 
anharmonique  ki.  En  prenant  pour  inconnue  auxiliaire 

on  a  sans  peine,  en  se  servant  des  formes  canoniques, 


t\—  •i.H 1 — > 


en  posant 


\        xv'/. 


il  est  alors  facile  de  former  l'équation  du  troisième  degré  qui  a 
pour  racines  les  valeurs  de  t. 

C'est  ainsi  que,  pour  y  et  ^,  on  obtient  l'équation 

d^d'U^-^dd\ee'-h'àdd')t^ 

+  (3rf2£/'s__  ee'dd'-\-  de'^-^d'e^)t  —  {dd'-^  ee')«  =o. 

Voici  un  autie  problème  tout  semblable,  mais  un  peu  moins 
simple.  Deux  séries  du  réseau  (ï),  A,  'y^),  correspondant  à  des  va- 
leurs (p)  et  (y)  des  paramètres,  déterminent  trois  séries  décoin- 
posables,  formées  chacune  de  deux  éléments  appartenant  à  l'un 
des  11/.  On  peut  chercher  le  rapport  anharmonique  du  couple  ainsi 
obtenu  sur  û/  avec  le  couple  formé  par  les  éléments  communs  à  F 
et  à  û/,  F  étant  déterminée  comme  ci-dessus. 

En  appelant  ki  le  rapport  anharmonique  considéré,  et  intro- 
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dtiisant  Finconnue  ti  comme  plus  haut,  on  a  tout  de  suite 


-ij  = 


^1  =  2  H 1 j 

où,  par  exemple, 
avec 

ri N ]; ^2 

On  en  déduit  sans  peine  Péquation  en  t. 

Si  par  exemple  on  prend /pour  F,  'f  et  t]^  pour  les  séries  don- 
nées de  seconde  espèce,  on  trouvera 

1 i__  _  'àyd^d'^—iSdd'ee'—e^e'^-h-.jd'e^-^^de'^     ,,  _ 

(/  — 3)»        (f— 3)J  ~"  (e'2— 3t^'e)3  ^    ~"^ 

le  dernier  terme  a  pour  numérateur  le  discriminant  de  Téquation 
A  :=  o. 

On  peut  multiplier  les  applications  du  même  genre. 

25o.  Les  équations  que  l'on  obtient  comme  nous  venons  de  le 
dire  ne  dépendent  que  des  deux  invariants  absolus  géométriques 

de/elg^  pour  lesquels  on  peut  prendre  les  fonctions  -r;3  et  -—p' 

On  remarquera  que  si  l'on  passe  du  système  (/,  g)  au  système 
(îp,  <}^),  ces  deux  invariants  absolus  se  changent  l'un  dans  l'autre  : 
donc,  pour  passer  d'une  question  relative  au  système  (/,  g)  à  la 
question  correspondante  relative  au  système  ((p,  t]^),  il  suffira  d'in- 
tervertir d  et  rf',  e  et  e',  comme  si  l'on  intervertissait  les  rôles 
de /et  g.  Ce  dernier  point  devient  évident,  si  l'on  fait  une  trans- 
formation telle  que  les  séries/et^  soient  polaires  l'une  de  l'autre 
par  rapport  à  une  même  série  quadratique. 

V.  —  Le  faisceau  (/,  g), 

2S6.  Le  faisceau  (/,   g)^   dont   les  diverses   séries  ont  pour 
équations 
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est  contenu  dans  le  réseau  (/,  g^  A).  Son  étude  directe  préseole 
cependant  un  certain  intérêt. 

Le  faisceau  est  défini  par  deux  quelconques  des  séries  dont  il 
se  compose,  supposées  distinctes  :  son  élude  spéciale,  indépen- 
dante des  séries  particulières  /  et  g^  revient  donc  à  celle  de  la 
forme  à  variables  ternaires  (x)  et  à  variables  binaires  QC) 

Les  invariants  multiples  de  cette  forme  seront  ceux  du  faisceau 
ou  les  combinants  de/et^:  nous  considérerons  surtout  ceux  qui 
dépendent  des  variables  (x)  et  (Ç)  ainsi  que  des  coefficients,  et 
qui,  par  suite,  sont  indépendants  au  nombre  de  sept. 

Nous  nous  servirons  comme  auxiliaires  du  discriminant  de  F, 

et  de  la  forme  tangentielle  de  F 

D  est  une  forme  cubique  l)inaire  par  rapport  aux  (X);  son  discri- 
minant 

est  le  seul  invariant  proprement  dit  du  faisceau  :  égalé  à  zéro,  il 
exprime  que  les  séries  du  faisceau  sont  simplement  tangentes.  Le 
discriminant  de  la  forme  quadratique  0,  soit 

est  un  invariant  du  faisceau  :  égalé  à  zéro,  il  définit  les  quatre 
éléments  communs  à  toutes  les  séries  du  faisceau. 
Le  hessien  de  la  forme  D  est 

son  évanouissement  identique  exprime  que  les  séries  du  faisceau 
sont  osculatrices. 

Les  formes  quadratiques  en  (X)  désignées  par  ^  et  H  ont  un 


CHAPITRE   VIII.  —  LE   STSTàllE  DE   DEUX   FORMES  QUADRATIQUES.         271 

invariant  simultané  que  Ton  peut  écrire 

?     X      4^ 

3û?     2  e       e' 
e      ie'    3d' 

« 

il  exprime,  par  son  évanouissement  identique,  que  les  séries  du 
faisceau  sont  doublement  tangentes,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu. 

La  forme  ^  nous  montre  encore  que  le  jacobien  p  des  formes  y, 
^y  ^  est  un  invariant  du  faisceau  :  nous  connaissons  sa  significa- 
tion, et  nous  savons  que  s'il  est  identiquement  nul,  c'est  que  les 
séries  du  faisceau  sont  bitangentes,  comme  tout  à  l'heure. 

Formons  maintenant  les  invariants  qui  ne  dépendent  que  des  (x). 
On  en  obtient  trois,  qui  sont  liés  à  A  par  une  relation  bien  connue, 
en  éliminant  les  (X)  entre  F  et  soit  la  forme  cubique  D,  soit  le 
hessien  H  de  cette  forme,  soit  enfin  l'invariant  cubique  J  de  celte 
forme,  c'est-à-dire 

—  (a7c?rf'e'-h3ee'*  — i8rf'e»)XiXî  — (vij^W»  — 9^'ee'-i-2e'3)X}]. 

Le  premier  a  une  signification  connue^  nous  reviendrons  sur  les 
deux,  autres  un  peu  plus  loin. 

Formons  maintenant  la  fonction  J^(D,  <^),  D'Ct  <^  étant  consi- 
dérées comme  des  formes  binaires  aux  variabl^  (â);  on  obtient 
l'invariant  auxiliaire 

dont  l'évanouissement  identique  exprime,  comme  Ton  sait,  que 
les  séries  du  faisceau  sont  surosculatrices.  Si,  de  plus,  nous  calcu- 
lons la  forme  tangentielle  de  cet  invariant,  nous  trouvons 

S=      f[{e'^'-^d'e)d\\-^{^dd'e'-hee'^—4d'e^)lilj-^(gdd'^-he'^—id'ee')'k\] 

ffligd^d' -^  e^—  idee')\\-\-  {3dd' e  -h  e^e'—  ide'i)'kili-h  {e^'-Zde') d'il], 

et  nous  en  concluons  que  le  jacobien  r  de/,  g,  h  est  un  invariant 
du  faisceau  :  nous  connaissons  d'ailleurs  sa  signification,  et  nous 
savons  que,  s'il  est  nul  identiquement,  c'est  que  les  séries  du  fais- 
ceau sont  bitangentes. 

S57.  Les  considérations  suivantes  vont  nous  permettre  d'expli- 
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quer  immédiatement  la  signification  géométrique  des  invariants 
que  nous  ne  connaissions  pas  déjà  parmi  ceux  que  nous  venons 
d'obtenir. 

Si  Ton  envisage  la  série  du  faisceau  F  =  'ki/-{-  ^^^gy  '^s  quatre 
éléments  A|,  Aa,  A3,  A4,  communs  à/* et  g',  ont  sur  la  série  consi- 
dérée un  certain  rapport  anharmonique  (A^AjAaA*);  si  A|Test 
Télément  tangent  en  A|  à  F,  ce  rapport  est  égal  à  celui  des  quatre 
éléments  de  seconde  espèce  alignés  A|T,  A|  Aa,  A,  A3,  Aj  A4.  Si 
maintenant  on  considère  quatre  séries  quelconques  du  faisceau, 
elles  ont  un  certain  rapport  anharmonique  qui  est  celui  des 
variables  Çk)  qui  leur  correspondent;  c'est  aussi  le  rapport  anhar- 
monique de  leurs  éléments  tangents  en  A|  par  exemple,  puisque 
l'équation  de  l'élément  tangent  à  F  en  A|  est  linéaire  par  rapport 
aux  (X).  On  peut  d'ailleurs  considérer  A|  A2,  Aj  A3,  A|  A4  comme 
les  éléments  tangents  en  A|  aux  séries  décomposables  du  faisceau. 
Donc,  finalement,  le  rapport  anharmonique  (Ai  A2  A3  A4)  sur  F 
est  égal  au  rapport  anharmonique  formé  par  les  Çk)  avec  les  trois 

racines  de  D.  En  l'appelant  — >  on  a,  pour  le  déterminer,  d'après 
le  n°  88,  les  équations 

(pi-f-p»^*(pi— 2pi)»(pi— api)«  ^  4(pî— piPî  +  pP'  ^  a7p}pî(pi  — pO« 

Nous  en  concluons  immédiatement  le  sens  géométrique  des 
équations  J  =0,  H  =:  o,  et  celui  des  invariants  obtenus  en  élimi- 
nant les  Çk)  entre  ces  équations  et  F  =  o;  de  même  aussi  celui  de 
l'invariant  simultané  de  4>  et  H. 

Les  deux  séries  définies  par  H  =  o,  et  pour  lesquelles  le  rap- 
port (A|  A2A3A4)  est  équianharmonique,  seront  les  séries/* et ^ 
elles-mêmes,  si  l'on  a  e  =  e'=  o,  H  n'étant  pas  supposé  nul  iden- 
tiquement. Dans  ce  cas,  facile  à  étudier  d'une  façon  plus  pré- 
cise, les  formes  A  et  ^  sont  tangentielles  l'une  de  l'autre,  et  les 
trois  séries  /,  g^  h  sont  telles  que  chacune  a  pour  série  polaire 
par  rapport  à  une  autre  la  troisième. 

Remarquons  encore  que  si  deux  séries  sont  harmoniques,  on 
peut  dire,  d'après  le  n®  245,  qu'elles  sont  conjuguées  harmo- 
niques par  rapport  à  deux  des  séries  décomposables  de  leur 
faisceau;  si  donc  ces  deux  séries  décomposables  sont  /  et  gy 
"kl/ -h  k2g=  o  et^i/" —  k2g  =■  o  seront  deux  séries  harmoniques. 
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VI.  —  Autres  invariants  du  système  de  deux  formes  quadratiques. 

258.  Nous  allons  dire  quelques  mots  des  invariants  qu^il  faul 
adjoindre  à  ceux  rencontrés  précédemment  pour  former  un  sys- 
tème complet  relatif  à  l'ensemble  des  deux  formes  /,  g^  et  des 
variables  (a;)  et  (Ç). 

1®  Le  jacobien  de  /,  ^  et  (Ç  |  x)  est,  en  se  servant  des  formes 
canoniques  générales  (simplification  qui  sera  conservée  dans  tout 
ce  paragraphe), 

Ar  =  o  est  le  lieu  des  éléments  (a;)  dont  les  polaires  par  rapport 
kfelg  sont  alignées  avec  (Ç),  ou  bien  encore  Téquation  de  l'élé- 
ment commun  aux  polaires  de  {x)  par  rapport  k  /  et  g\  c'est 
d'ailleurs  un  invariant  du  faisceau  (/,  g).  Remarquons  que  les 
polaires  d'un  même  élément  (^)  par  rapport  à  toutes  les  séries  du 
faisceau  ont  en  commun  l'élément  d'équation  A'  =  o,  et  forment 
un  espace  à  une  dimension  dont  les  coordonnées  sont  les  quan- 
tités Çk)  qui  définissent  les  séries  \^f  -\-\2g ^=  ^  •  on  peut  en 
conclure  immédiatement  de  nombreuses  propositions  qu'il  est 
inutile  d'énoncer  en  détail. 

Si  (Ç)  est  donné,  k=zo  définit  une  série  quadratique  circon- 
scrite à  Oj  OjOs. 

2®  Le  jacobien  de  ç,  <{/  et  (a:  |  Ç),  soit 

appelle  les  mêmes  observations. 

3®  et  4**  Formons  le  premier  membre  de  l'équation  de  la  polaire 
par  rapport  à  ^  du  pôle  de  (Ç)  par  rapport  à/;  c'est 

/  =  X'=  a22^33^11^l£l  +  *  •  •  î  ■ 

c'est  aussi  le  premier  membre  de  l'équation  du  pôle  par  rapport 
à /de  la  polaire  de  {x)  par  rapport  à  g. 

En  intervertissant  les  rôles  de /et  g^  on  a  de  même  l'invariant 

Les  formes  bilinéaires  /  et  /'  définissent  deux  homographies 
faciles  à  étudier  directement. 

An.  —  I.  18 
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5**  et  6**  Les  jacobiens  de/,  /  et  (Ç|  x)  d'une  part,  g^  V  et  (Çj  x) 
d'autre  part,  sont 

m  =  a?  1  (  a,j  hix  —  «33  6jj)a7i  $t  Çs  -♦-•.• , 
m  =  6îi(a,,633— aj3^>jt)a;,Jij3-4-...; 

la  signification  des  équations  m  =  o  et  m'=o  est  immédiate. 

7°  et  8"  Les  jacobiens  de  ç,  X  et  (^|i),  d'une  part,  t}/,  )/, 
et  {x  I  Ç),  d'autre  part,  sont  de  même 

jx'=  an  ^zs ^33(^11  ^33 — «33^it)a:'ia-3$j-l- 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  ces  formations. 


VII.  —  Les  invariants  de  fermeture. 

259.  Considérons  un  élément  [x)  de/;  l'élément  (Ç)  tangent 
À/ en  (x)  détermine  sur  g  deux  éléments,  (y)  et  {y^*^)\  par^^*' 
on  peut  mener  un  nouvel  élément  langent  (Ç^'^)  touchant/en  (x^^^) 
et  ayant  (y^^^)  en  commun  avec  g;  on  peut  opérer  de  même 
avec  {y^^^)i  et  ainsi  de  suite. 

Ceci  posé,  on  clierclie  le  lieu  de  l'élément  commun  à  (S) 
et  (S^"  ),  c'est-à-dire,  encore,  qu'une  suite  de  /i  -+-  i  éléments  (Ç), 
(Ç(i))^  (Ç(2))^  _  ^^  (Ç(«))  étant  circonscrite  à/,  et  les  éléments  (y*  ) 

ou  (S?^*')'  O'^^O  ou  ($^*^S^'Oî  •••'  (yO  O"  (Ç(""*JÇ(«0  apparte- 
nant à  g^  on  cherche  le  lieu  du  dernier  élément  de  la  suite  équi- 
valente, (ÇÇ("^). 

Définissons  la  série  /  comme  série  rationnelle,  et  employons 
toutes  les  notations  du  §  III  du  Chapitre  précédent.  On  voit  que 
tout  revient  à  chercher  la  relation  entre  les  éléments  de  con- 
tact (x)  et  (x^"^).  Celle  question  a  été  résolue  au  n®  HO,  puisque 
la  série  g  peut  élre  considérée  comme  définie  par  une  relation 
doublement  quadratique  par  rapport  à  des  variables  binaires,  et 
symétrique  : 

^  =  «oX»  [if -h  2aiX,  îi,(X,  [12+ Xj  fil) -h  a,(Xî  fijH- X|  fx») 
-+- 4*3X1  Xj|Ai|ji,-+-  aa*Xjîx,(X,[ij-hX,{ii)-ha5Xîîx|. 
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Les  invariants  de  g  sont 
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«3  = 


aj  «1  aj 
ai  as  «4 
«2     «v     «8 


en  employant  les  notations  du  n''  110. 

Par  suite,  la  relation  entre  (j:)  et  (x^"'),  dont  nous  appellerons 
les  coordonnées  binaires  (X)  et  (jjl),  est 


gn^  g^^ng 


eu 


g'  étant  une  forme  semblable  à  g  qu'il  est  inutile  d'écrire  et  qui 
sera  déterminée  plus  loin;  d'ailleurs 


Wj(Urt4.,W;j-,   =   16 


«u,= 


-(.-^J) 


«»yi 


j  I 


0>3=  — 


16*3 


('-^)* 


On  voit  donc  que  le  lieu  cherché  de  (ÇÇ^"^)  est  une  série  quadra- 
tique gn^  et  le  discriminant  de  gn  par  rapport  aux  (p)  étant  le 
même  que  celui  de  g^  la  série  tangentielle  de  gn  appartient  au 
faisceau  (cp,  i(). 

Les  remarques  du  n^  111  montrent  suffisamment  comment  on 
trouvera  les  éléments  communs  aux  séries  g  et  gn^  en  partant, 
suivant  la  parité  de  /i,  soit  des  éléments  communs  k  /  et  g^  soit 
des  éléments  de  contact  des  éléments  tangents  communs  èi  /  et  g. 

On  voit  aussi  que,  si  co/,  n'est  pas  nul,  il  n'existe  pas  de  suite 
proprement  dite  ($Ç^*^ . . .  Ç^"^)  circonscrite  k  /  et  telle  que  la 
suite  équivalente  soit  inscrite  à  g  :  d'après  ce  qui  précède^  on 
détermine  immédiatement  les  suites  dégénérées  qui  répondent  à 
cette  question. 

Miais  si  iùn=  Oj  la  série  gn  coïncide  avec  gy  et  il  y  a  une  infinité 
de  suites  répondant  aux  conditions  que  nous  venons  d'indiquer^ 
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Les  invariants  (0„,  ou  plutôt  leurs  numérateurs  quand  on  les  a 
mis  sous  forme  de  fractions  rationnelles,  sont  les  invariants  de 
fermeture  pour  le  système  y,  g, 

260.  Nous  allons  exprimer  les  invariants  de  fermeture  en  fonc- 
tion des  invariants  rf,  rf',  0,  e'  des  séries /,  g. 
Soit 

0-  étant  quelconque,  et  prenons^ sous  la  forme  canonique  en  sup- 
posant ai  et  a^  nuls  ;  ceci  revient  à  supposer  que  0|  a  même  polaire 
par  rapport  kfeig:  alors  Téquation  ordinaire  de  g  est 

en  employant  la  représentation  canonique  du  n®  225.  On  trouve 

et,  par  suite, 

0)3(7  =  


a)ja)rt_iw,|^,a*  = 


(e»— 4û?e')» 
e* —  ^de' —  idd'tû„<j 

en 


Au  surplus,  on  a  ici 


^'=ao«tXî|xÎH-a,(a,— 2a3)(^ÎKî^-^îf*î) 


/y'  h 

et  Ton  reconnaît  sans  peine  que  —  n'est  autre  que  ^y  h  étant  Tin- 

variant  simultané  de  /et  g;  donc  finalement,  en  remplaçant  co^ff 
par  'kn  j  on  £i 

\  d'\^ 

et  l'équation  tangentielle  de  cette  série  est 

X„rf'(p  -hrf^  =  o; 

on  vérifie  encore  ainsi  que  la  série  tangentielle  de  gn  appartient 
au  faisceau  (^,  if). 
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Il  sera  facile  de  transporter  à  la  question  que  nous  venons  de 
résoudre  toutes  les  remarques  faites  au  Livre  précédent  au  sujet 
de  la  forme  doublement  quadratique.  On  observera,  à  cet  effet, 
que  l'équation  ûf|  =  o  du  n**  106  définit  ici  les  éléments  de  contact 
avec/  des  éléments  tangents  communs  à  /  et  à  ^;  que  l'équa- 
tion /  =  o  du  II**  108 définit  les  éléments  coftimuns  ^fei  g]  • . .. 
C'est  ainsi,  par  exemple,  que  si  X3  est  nul,  les  éléments  de  contact 
avec  g  des  éléments  tangents  communs  à  /et  ^  déterminent,  pris 
deux  à  deux  conveuablement,  deux  éléments  de  seconde  espèce 
tangents  à/;  .... 

L'interversion  des  coordonnées  des  deux  espèces  permettra 
encore  d'énoncer  immédiatement  de  nouvelles  propositions  sur 
lesquelles  il  est  inutile  d^insister. 

261.  On  aurait  pu  arriver  aux  mêmes  résultats  en  appliquant 
ce  qui  a  élé  dit  au  n^  231.  On  choisit  g  sous  la  forme  canonique 
emploj'ée  tout  à  l'heure,  et  l'on  obtient  tout  de  suite,  en  prenant 
d'abord  pour  la  série  h  du  n°  231  la  série  g  elle-même, 

on  remarquera  ensuite  qu'en  prenant  pour  h  la  série  g„,  on  trou- 
vera, pour  les  séries  désignées  par  F|  etFj  au  n°  231,  précisément 
les  séries  gn-t  et  gn^i .  On  peut  donc  obtenir  ainsi  ^«+1  de 
proche  en  proche. 

On  fera  le  calcul  rapidement  de  la  façon  suivante.  Soil 

/=  aiix\  H-  a^xl  -h  a^ixl, 
^  =  6|i  07*1  H-  bif  xl  -f-  63, xl  ; 

prenons  la  série  tangentielle  de  gn  sous  la  forme 

si  alors  on  écrit  que  gn+i  contient  un  élément  (x)  commun  aux 
deux  éléments  tangents  à  /  menés  par  les  éléments  de  contact 
sur  g  et  sur  g,i  d'un  élément  tangent  commun  à  ces  deux  séries, 
on  obtient  la  relation 

On  en  déduit  immédiatement  la  loi  de  récurrence  déjà  obtenue, 
puisque  cette  relation  subsiste  quand  on  change  X^^i  en  'kn-i* 


■ 

I 
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Si,  plus  généralement,  X/2  est  quelconque,  l'équation  précédente 
en  "kfi^i  sert  à  définir  les  deux  séries  F^  et  F2  du  n®  231. 

262.  Nous  venons  de  voir  encore  une  fois  comment  Tétude  du 
système  de  deux  séries  quadratiques  ternaires  se  rattache  à  celle 
de  la  forme  doublement  quadratique  à  variables  binaires,  symé- 
trique. On  peut  aussi  la  rattacher  à  l'étude  de  la  même  forme, 
mais  générale,  et  non  plus  symétrique. 

Supposons  la  série  /  représentée  comme  série  rationnelle  par 
les  formules  canoniques  du  n^  225,  son  équation  étant  par  suite 
€omme  précédemment 

L'élément  tangent  en  (a)  à/ est 

—  XiliXi  ^  "kl  Xi -+- 1\  X3  =  o. 

Si  alors  une  série  rationnelle  g  de  degré  p  est  définie  par  les 
formules 

on  peut  encore  définir  cette  série  par  l'équation 

dont  le  premier  membre  est  une  forme  générale  des  degrés  2  eip 
par  rapport  aux  variables  (X)  et  ([jl).  Réciproquement,  une  telle 
forme  peut  être  interprétée  de  celle  façon  :  égalée  à  zéro,  elle 
établit  la  correspondance  qui  existe  entre  les  éléments  (X)  et  (jjl) 
des  séries /et  g  lorsque  l'élément  (X[Ji)  est  tangent  à /en  (X).  On 
voit  d'ailleurs  aisément  comment  cette  représentation  nouvelle 
peut  être  généralisée;  mais  nous  pouvons  nous  borner  à  ce  que 
nous  venons  de  dire. 

Si  la  série  g  est  linéaire,  on  obtient  une  forme  linéo-quadra- 
tique,  et,  par  suite,  les  couples  d'éléments  (X)  qui  correspondent 
aux  ([Jl)  déterminent  sur/ une  involution. 

Si  la  série  g  est  quadratique,  on  est  amené  à  l'élude  de  la  forme 
doublement  quadratique  générale,  et  il  est  facile  de  transporter 
au  cas  qui  nous  occupe  les  résultats  obtenus  aux  n"'  106  et  sui* 
vants. 

Le  discriminant  de  g  par  rapport  aux  (a)  définit  les  éléments 
de  contact  avec  /  des  éléments  tangents  communs  à  /et  ^;  le 
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discriminant  de  g  par  rapport  aux  Çk)  définit  les  éléments  com- 
muns ^  f  ^^  g  sur  g\  en  se  servant  de  ce  que  les  rapports  anhar- 
moniques  des  racines  de  ces  deux  discriminants  sont  égaux,  on 
retrouve  une  propriété  connue  du  système/^  g. 

Si  Ton  suppose  la  forme  g  réduite  à  la  forme  canonique 

on  a,  pour  définir  la  série  g^ 

et  Téquation  ordinaire  de  g  est  par  suite 

(«oTî— «ïTo)*^î-+-  i6??(ao^i— aja?3)(Yo^2~  Yt^3)  =  o; 

0|  et  û|  sont  pôle  et  polaire  par  rapport  kf^lg. 

Les  invariants  de  /  et  ^  sont,  en  fonction  des  invariants  de  la 
forme  g^  désignés  comme  au  n°  106, 

rf=  — 4(j»,        e  =  — 4crn\,        e'=  — 32<Tt,tJ,        cf'=  — 641*5. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  sur  les  résultats  que  Ton 
peut  obtenir  en  poursuivant  cette  étude  eu  détail. 
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d'espèce  différente. 

263.  Supposons  données  deux  formes  quadratiques  d^espèce 
différente,  soit 

Ce  cas  se  ramène  immédiatement  à  celui  que  nous  avons  étudié 
dans  les  paragraphes  précédents.  Il  est  cependant  utile  de  définir 
directement  les  invariants  du  système  ainsi  formé. 

Les  discriminants  de  /i  et  i|  seront  0  et  8';  leurs  formes  équi- 
valentes seront 

et  Ton  aura 

«11=  «îî«8a  — «îa»  •••»         ^11=  P«P»3— Pîs»  
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On  a  encore  les  invariants  évidents 

^  =  «11^11-4-... -H  îatjj  ^îj-î-,  • . , 
t'=  aiiPn-f-...-l-  2aj3pjjH-. . .; 


t     •  •   •  « 


àbii  <^Aii 

La  forme  "ktfi  -\-^*2gi  du  faisceau  (/i,  ^1)  a  pour  discriminant 

oX  J  4-  eXf  X,-+-  ê'8'XiX}  -4-  8'»X}, 

et  pour  forme  équivalente 

Xîç,-hXiX,xi-hS'X«iV,; 

de  même  la  forme  jjL|  ç^  +  [Jiaj^^  du  faisceau  (^i,  ^J^i)  a  pour  discri- 
minant 

et  pour  forme  équivalente 

264.  Dans  le  cas  général  où  8  et  8'  sont  difTérents  de  zéro,  la 
signification  géométrique  des  invariants  que  nous  venons  de  définir 
est  évidente.  Mais  supposons  par  exemple  que  8'  soit  nul,  et  que 
<}^4  =  o  représente  deux  éléments  de  première  espèce  A  et  B. 
Alors  gi  =  o  représente  (AB)  deux  fois;  e  =  o  est  la  condition 
pour  que  /  touche  (AB);  e'=  o  est  la  condition  pour  que  A  et  B 
soient  conjugués  par  rapport  à  /;  les  séries  du  faisceau  (/*|,  g^) 
sont  bitangentes  suivant  les  éléments  communs  à /i  et  à  (AB); 
les  séries  du  faisceau  (cp«,  <]>,)  contiennent  les  éléments  tangents 
à  /"i  menés  par  A  et  B;  yj  =  o  représente  les  éléments  communs 
à/i  et  à  (AB);  A|  =  o  représente  la  série  des  (x)  tels  que  les  élé- 
ments tangents  à  /<  menés  par  (x)  soient  conjugués  harmoniques 
par  rapport  à  (^A)  et  (xB), 

Si  vj^i  =  o  représente  deux  fois  un  même  élément  A,  g^  est  nul 
identiquement;  8'  et  e  sont  nuls;  e'=  o  est  la  condition  pour  que 
A  appartienne  à/;  les  séries  du  faisceau  (^ ,,  (]>,  )  sont  bitangentes 
suivant  les  éléments  communs  à  fi  et  à  A;  ^4  est  nul  identique- 
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ment;  A|  =  o  représente  les  éléments  tangents  à  f^  menés  par  A. 
On  examinerait  de  même  les  autres  cas  particuliers. 

265.  Revenant  au  cas  général,  nous  remarquerons  Vinvariant  e' 
qui  est  linéaire  par  rapport  aux  coefficients  de  f^  et  i(\  ;  s'il  est 
nul,  il  existe  une  infinité  de  suites  triples  inscrites  à  f^  et  con- 
juguées à  ^1,  et  de  même  une  infinité  de  suites  triples  inscrites 
à  ^1  et  conjuguées  à  f^ .  Nous  dirons  alors  que  les  séries  d'espèce 
opposée /i  et  ^1  sonl  conjuguées. 

On  voit  que  si  des  séries  f^  forment  un  sj^stème  linéaire  à  p 
dimensions,  c'est-à-dire  si  leur  équation  générale  contient  linéai- 
rement p  -\-  1  paramètres  homogènes,  les  séries  ^i  qui  sont  con- 
juguées avec  toutes  les  séries  f^^  forment  elles-mêmes  un  système 
linéaire  à  4 — p  dimensions.  Ainsi  les  séries  ^i,  qui  sont  conju- 
guées avec  les  séries  d'un  faisceau  ou  d'un  réseau  de  première 
espèce,  forment  elles-mêmes  un  système  linéaire  à  trois  dimen- 
sions ou  un  réseau  de  seconde  espèce.  Les  systèmes  linéaires  qui 
se  correspondent  ainsi  sont  eux-mêmes  dits  conjugués. 


CHAPITRE  IX. 


LA  CORRESPONDANCE  RÉCIPROQUE  ENTRE  DEUX  ESPACES 

COINCIDExNTS. 


266.   Considérons  la  forme  bilinéaire 

et  supposons  que  les  (x)  et  les  (y)  soient  les  éléments  de  pre- 
mière espèce  de  deux  espaces  X  et  Y  identiques.  Cette  forme 
égalée  à  zéro  définit,  comme  au  Chapitre  VI,  Thomographie  la 
plus  générale  entre  les  espaces  X  et  Y,  avec  celte  différence  que 
les  éléments  correspondants  sont  d'espèce  différente  :  on  carac- 
térise ce  fait  en  disant  que  cette  homographie  est  une  corres- 
pondance réciproque,  ou  réciprocité,  entre  les  espaces  coïnci- 
dents X  et  Y. 

Les  propriétés  générales  de  Thomographie  subsistent  entière- 
ment; les  particularités  qui  résultent  de  la  coïncidence  des 
espaces  X  et  Y  changent  seules. 

y(a7,  j/')  =  o  est  Téquation  de  l'élément  (tj)  de  Y  qui  correspond 
à (œ) de  X,  et  Ton  a 

^il  "^2  ^3 


cti\a;i-hanXi-^aziXi       aiiXiH-anXi-^-a^iXz       ai^xi-^anXi-hai-iXi 
si  le  déterminant 


ail     ^ït    ^13 
aji     ajj     «23 

I     «31       «3Î       «33 


n'est  pas  nul,  la  réciprocité  est  proprement  dite. 
f{x^  y)^=o  est  aussi  l'équation  de  l'élément  (Ç)  de  X  qui  cor- 
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respond  à  (j^)  de  Y,  et  l'on  a 

îi  U  î. 


a83 


Si  les  a/y  sont  les  coefficients  des  aij  dans  le  déterminant  rf,  et 

si  Ton  fait 

«11    ait    «ij    çi 

«îl       Ctli       «Î3       îî 

«81       ^'Sî       «33       Ç3 

ï;!         >)î         1^8        o 

^=zo  est  l'équation  de  (y)  correspondant  à  (Ç)^  ou  de  (x)  corres- 
pondant à  (t)),  de  sorte  que 


Hi.r,)=- 


=  «ai7Ç/^y» 


71 


rs 


.-j'i 


à-Ax.y) 


«iiîi -t-aîiÇî-4- asi^s        «isÇi -H  «iîÇî  +  «siCs        «i3$i -+- «ï3Ç5 -H  aja^j 

^1 _  ^î ^[J 

aiiTr3i-HaijTjî-hai3  7)3        aiiT^li  H-3E2i>ls-l-aî3^i3       a3iT0i-H«3i''iî-«"°'33^<3 

On  a  aussi 

«n     «12     «13     ^1 

«21  «22  «23  a:^2 
«81  «32  «33  ^3 
7l       J2       73         O 

Nous  laisserons  de  côté  les  réciprocités  singulières  pour 
lesquelles  t/  =  o;  leurs  particularkés  résultent  immédiatement 
du  n«  205. 

267.  Nous  allons  étudier  le  sj^stème  formé  par  la  forme  /  et 
les  variables  (x)  et  (Ç)  :  si  on  lui  adjoignait  les  variables  (jk)  et  (tj), 
il  serait  facile  d'obtenir  les  nouveaux  invariants  correspondants. 

On  a  d'abord  les  deux  invariants  fondamentaux  /(a*,  ^),  ^(Ç,  Ç), 
que  nous  désignerons  par  y,  et  tj;,  ;  leurs  formes  tangentielles  cpi 
et  g^  forment  avec/i  et  (J^i,  la  forme  (i|^),  et  les  invariants  pro- 
prement dits  d  et  f,  un  système  d'invariants  indépendants,  i  étant 
défini  par  l'égalité 

/  =  «il «il  -f-. .  .4-  aijaji  -4-. . .. 

La  série  quadratique /,  =  o  est  le  lieu  des  éléments  (^)  appar- 
tenant à  X  ou  Y  qui  contiennent  leurs  correspondants;  de  même 
la  série  quadratique  tj),  =  0  est  le  lieu  des  éléments  (Ç)  de  X  ou  Y 
qui  contiennent  leurs  correspondants. 
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Cherchons  mainlenanl  les  éléments  (x)  qui  ont  même  corres- 
pondant, quand  on  les  considère  comme  appartenant  soit  à  X  soit 
à  Y;  on  doit  avoir 

et  si  p  est  la  valeur  commune  de  ces  rapports,  on  a  pour  déter- 
miner p  Téquation 

^'itCï  —  p)       «lï  — «llP       «13 «3lP 

©(p)=     an  — aiîp     ««(i  — p)     «83  — Osjp     ={i —p)[dp*-¥-(d—i)p-hd]  =  o. 
«81  — «ijp     «jj  — «îj?     as3(»  — p)  , 

De  même,  pour  déterminer  les  éléments  (Ç)  qui  ont  même  cor- 
respondant quand  on  les  considère  comme  appartenant  soit  à  X, 
soit  à  Y,  on  a 

aM?i-^-3t2iÇï-+-a8i{i  ~  «nçi-H  «ît^t-^asi^s  ~"  «is^i -H  «13;*-+- «aiÇs' 

et  la  valeur  commune  de  ces  rapports  est  encore  une  racine  de 
Téquation  cp(p)  =  o. 

268.  Plaçons-nous  d'abord  dans  le  cas  général  où  Téqua- 
tion  cp(p)  =  o  a  trois  racines  distinctes  i,  p2  et  p3. 

On  peut  choisir  les  coordonnées  de  façon  que  0|  corresponde 
à  I,  O2  à  P2,  O3  à  p3;  alors  aussi  û|  correspond  à  pi,  ûj  à  z^t 
Û2  à  p3,  et  Ton  a 

«11=  «îl  =  «13=  «SI  =  «îl=  «33=  0>  «13  7^  «3Î> 

«117^0,  «t3«3Sii^O; 

il  en  résulte 

^  =  — «î8«3î5i>ii—  «ii«sj{iT^3—  «iiauïsTli- 
Les  couples  0|  et  Q|,  O2  et  lis,  O3  et  Q2  sont  correspondants. 
On  a 


d=  — «11«28«31)  *  = 

/i  =  aiix\  -4-  («ts-^-  «8î)^îa?3,         4;,  = 


—  «ll(«Î3  +  «Î3«3Î+  «ît)» 

—  «J3«3jSÎ  — «Il(«l3-H  «8î)5î$3» 


<?1=  —  7  («l8H-«3î)*$i  — «ll(«13-*-«3t)îlÏ3, 
^1=  —  7  «îl(«lS-|-«3ï)*Çî  — «ll«13«8î(«î3-H«3t)îlÎ8. 
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Les  deux  séries  /,  et  g^  sont  bitangentes  en  Oa  et  O3,  avec  Û3 
et  Û2  comme  éléments  tangents. 

Pour  le  système  (/i,  tj)|),  les  invariants  sont,  avec  les  notations 
du  n*>  263, 

s=  ^(*-Hû?)(tH-9é/),        £'=  ^(i-+-3c/), 

cp,  —  ^1  =  0  représente  deux  fois  0|  ;  rf'f  «  —  7  (^  "^  ^)^«  =  ^ 
représente  O2  et  O3;  gi  —  rf/*,  =  o  représente  û|  deux  fois; 
^1  —  -(l-i-d)fi  =  o  représente  Û2  et  Û3.  On  déduirait  facile- 
ment de  ces  remarques  la  façon  de  ramener /à  la  forme  canonique 
que  nous  venons  d'employer. 

269.  Si  (x)  est  un  élément  quelconque  de  X,  et  (vi)  l'élément 
correspondant  de  (Y),  le  rapport  anharmonique  formé  par  les 
éléments  O2,  Os  d'une  part,  (Oi^:)  et  (vi)  d'autre  part  (157),  est 

égal  à ^;  il  est  donc  constant  et  égal  à  la  racine  03  changée 

de  signe  de  l'équation  f(p)  =  o.  Si  l'on  considérait  (x)  comme 
appartenant  à  Y,  on  trouverait  de  même  —  p2  pour  le  rapport 
anharmonique  correspondant;  d'ailleurs  p2p3=  i,  et  l'on  a 

p,  )  ^  i—dd-y/ji-hcDii  —  ^d)^ 
P»  i  ~"  ^d 

On  a  ainsi  la  signification  géométrique  de  l'invariant  absolu  de  la 

forme/,  2' 

Si  e  =  o,  les  rapports  anharmoniques  précédents  sont  équianhar- 
moniques. 

Si  l'on  prend  l'élément  (x)  sur/i  et  qu'on  le  considère  comme 
appartenant  successivement  à  X  et  Y,  ses  deux  correspondants 
sont  les  éléments  tangents  à  g^  menés  par  (x);  on  pourra  les  dis- 
tinguer par  la  propriété  précédente  :  on  retrouve  cette  proposition 
connue  que,  si  deux  séries  quadratiques  sont  bitangentes,  les  élé- 


286  LIVRE  II.   —   LA  GÉOVBTRIE  TERNAIRE. 

ments  tangents  menés  à  Tune  par  les  éléments  de  l'autre  se  séparent 
algébriquement. 

La  même  chose  peut  se  répéter  pour  un  élément  (Ç)  de  seconde 
espèce,  avec  les  modifications  convenables  évidentes. 

Si  maintenant  (x)  est  quelconque,  on  pourra  trouver  son  cor- 
respondant en  se  servant  des  deux  éléments  tangents  menés  à  gi 
par  (^);  l'élément  cherché  est  l'élément  commun  aux  correspon- 
dants de  ces  deux  éléments  tangents. 

On  peut  encore  remarquer  la  proposition  suivante  :  soient  (y) 
et  (z)  deux  éléments  quelconques  considérés  comme  appartenant 
successivement  à  X  et  à  Y,  de  sorte  que  chacun  d'eux  a  deux  cor- 
respondants (tj)  et  (V)î  (Ç)  et  (Ç');  si  (y)  et  (z)  appartiennent  à 
une  même  série  du  faisceau  (/i,  ^4),  et  seulement  dans  ce  cas, 
les  éléments  0|,  (r{C,')  et  (r/ÎJ)  sont  alignés.  Une  proposition  ana- 
logue a  lieu  pour  les  éléments  de  seconde  espèce. 

270.  Si  l'on  se  donne  une  série  de  degré  p  dans  l'espace  X,  il 
lui  correspond  dans  Y  une  série  de  même  degré,  mais  d'espèce 
différente.  Nous  allons  chercher,  en  supposant />  =  2,  si  ces  deux 
séries  peuvent  être  équivalentes.  En  se  servant  des  formules  cano- 
niques, si  la  série  donnée  est 

bnx\-h  6j,a:| -h  633x5-1-26,35:2  Ta -H  ^bi^T^Xi-h  ^biiXiXf=:  o, 
la  série  correspondante  sera 

H-a6,sa,3a,s7jjrjj4-26i,ai,a,3r^,T,,-h  2  6i8aiia„7),r^,=  o; 

en  remarquant  d'abord  que  la  série  donnée  doit  avoir  même  cor- 
respondante dans  X  et  dans  Y,  on  voit  qu'elle  doit  être  de  la  forme 

biixl'^'ibtiXiXi=  o; 

il  est  alors  facile  d'achever,  et  l'on  trouve  que  les  deux  séries 

répondent  seules  à  la  question. 

271 .  Soit  (x)  un  élément  de  X,  {r^  )  son  correspondant  dans  (Y)  ; 
considérons  (t))  comme  appartenant  à  X,  et  soil  (y)  son  corres- 
pondant dans  Y;  entre  les  (x)  et  les  (y)  existe  une  cprrespon- 


CHAPITRE   IX.    —    RÉCIPROCITÉ   ENTRE    DEUX   ESPACES   COÏNCIDENTS.         287 

dance  homographique  ordinaire,  définie  par  réquation 

(aiia?i-4-ajia?|-+-a3|j?s)(ai,{|-f-aij{j-hai8$3)4-..  .  =  o, 
en  général.  Avec  les  formules  canoniques,  on  a  simplement 

^(^i$t-»-  Ps^î$t-H  Pt3r3$8)=  o. 

On  voit  que  cette  homographie  admet  les  éléments  de  référence 
comme  éléments  doubles;  elle  est  d^ailleurs  particulière,  puisque 
l'on  a  P2  p»  =  1  •  E^n  appliquant  à  cette  homographie  ce  qui  a  été  dit 
au  Chapitre  VI,  on  obtiendra  d'intéressantes  propriétés  nouvelles. 

272.  Examinons  maintenant  les  différents  cas  particuliers  pos- 
sibles, en  excluant  toujours  le  cas  de  rf=  o. 

I"  pi  et  p2  sont  égaux  et  différents  de  i;  alors  leur  valeur  com- 
mune est  —  I  et  l'on  a  i  +  rf  =  o.  En  outre,  on  suppose  que  cette 
racine  double  n'annule  pas  tous  les  mineurs  du  déterminant cp(p). 

En  faisant  correspondre  Oj  à  la  racine  i,  et  O^  à  la  racine  —  i, 
on  a 

/  =  a, ,  27,^1  H- aasa^a^,  4- a,3 (a?!^,  H- a;j7, ) -4- a„ (a;, j^,  —  ar,7j )» 

avec 

«ji«33  — «?j?^  o,        ^iitzss^o; 

par  suite 

f\  =  «iia7}-4-  a^^x\-\'  'xax^x^x^y 

et  l'on  peut  disposer  de  Q4  de  façon  que  ai  3  =  0.  Finalement,  on 
a  donc  les  formules  simples 

/  =  «  1 1  ^iy\  -H  «53  x^yz  H-  ««  (  x\y\  —  ^^y^  ), 

avec 

ornaj8aj3  5?£  o. 
Ici 

f\  =  «11^1  -H  «83^8,  ^\  =  «Î3  ?î  -*-  «11  «33^» 

0|  et  û|,  O2  et  Q3  sont  deux  couples  correspondants. 

Les  séries  /i  et  ^i  se  décomposent  d'une  façon  facile  à  inter- 
préter j  à  l'élément  de  if^ 

«f3Çi-+-  /— «ii«33Îi=  0, 
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pris  dans  X  ou  dans  Y,  correspondent  les  deux  éléments  de/i 

2**  On  conserve  les  hypothèses  précédentes,  mais  Ton  suppose 
que  la  racine  — i  annule  tous  les  mineurs  de  ^(p)*  Raisonnant 
comme  plus  haut,  on  peut  écrire 


avec 


On 


rf  =  ana|,,  i=  —  anal,, 

O]  et  Q{  correspondent  à  la  racine  i  ;  à  la  racine  —  i  correspondent 
tous  les  éléments  de  0|  et  û|  :  si  M  est  quelconque  sur  û|,  M  et 
0|M  sont  des  éléments  correspondants. 

3°  L^équation  f(p)  =  o  admet  trois  fois  la  racine  i,  et  cette 
racine  n'annule  pas  tous  les  mineurs  de  cp^p). 

On  a  ici  i  —  3 rf  =  o. 

A  p  =  I ,  faisons  correspondre  0|  ;  on  trouve  qu'il  faut 

alors  l'élément  (Ç)  qui  correspond  à  0|  peut  être  pris  pour  Û3,  de 
sorte  que  ai2=  o;  on  a 

/=  «m^j7î-^  «»3a?87»-»-  «is(^i73-+-  ^s7i)  -*-  «M^t^J-*-  «»«^37«> 
avec 

On  en  déduit 

on  peut  simplifier  en  faisant  «233=0,  a32=  —  ass^  et  il  vient 
finalement 

/=  a„a7,7,^-aiî(a:i7,-H  3:3^1)  H- a,3(a:,73  — 3:37,), 
avec 

aisajsass  ?^  o. 
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On  a 

<^—  — «Î3««»  i  —  —  3aÎ3ajî, 

©t  =  — «Î3?î  — î^«i3«jî?i?3,        g\^  —a\^a\^x\  —  a\^a\^x\  —  ia\T^a^xX^Xz, 

Les  séries /i  et  ^,  sont  surosculatrices  en  Oi,  avec  Û3  comme  élé- 
ment tangent  commun.  Ce  cas  est  un  cas  limite  du  cas  général. 

4"  On  conserve  les  hypothèses  précédenles,  mais  l'on  suppose 
que  la  racine  1  annule  tous  les  mineurs  de  ï>(p). 

Si  Oi  correspond  à  la  racine  i,  on  a  «12=^21,  «13  =«31, 
«23=^  «32;  alors  on  voit  que  cette  racine  annule  tous  les  éléments 
de  cp(p)  :  il  y  a  involution,  c'est-à-dire  que  tout  élément  a  même 
correspondant,  qu'on  le  considère  comme  appartenant  àXou  à  Y. 

Les  séries y^  et  g^  coïncident  :  les  éléments  correspondants  sont 
pôle  et  polaire  par  rapport  à/i,  et  cette  série  ne  se  décompose 
pas.  Nous  avons  eu  précédemment  des  exemples  de  ce  cas.  Nous 
voyons  ainsi  que  l'étude  d'une  série  quadratique  peut  être  regardée 
comme  un  cas  particulier  de  celle  des  réciprocités  :  inversement, 
on  pourrait  transporter  à  la  forme  bilinéaire/un  grand  nombre  de 
formules  établies  pour  les  séries  quadratiques. 

273.  Parmi  les  réciprocités  singulières,  nous  en  citerons  une 
qui  est  involutive,  et  que  nous  appellerons  spéciale.  On  a  alors 

à  un  élément  (^x)  correspond  l'élément  (A^r),  si  A  est  un  élément 
de  première  espèce  de  coordonnées  «23?  <^3m  <^4  2« 
C'est  aussi  le  seul  cas  où/^  est  nulle  identiquement. 
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CHAPITRE  X. 


LE  SYSTÈME  DE  DEUX  FORMES  BILINEAIRES. 
LA.   CORRESPONDANCE   QUADRATIQUE    BIRATIONNELLE. 


I.  —  La  correspondance  quadratique  birationnelle 
entre  deux  espaces  distincts. 

2T4.   Considérons  Tensemble  des  deux  formes  bilinéaires 

et  supposons  que  les  espaces  X  et  Y,  remplis  par  les  (x)  et  les  (j^), 
ne  soient  pas  identiques;  les  (a:)  et  les  (^y)  sont  supposés  de 
même  espèce;  l'hypothèse  contraire  n'amènerait  d'ailleurs  pas  de 
modifications  essentielles. 

Nous  allons  étudier  brièvement  le  système  formé  par  les  formes/ 
et  g^  les  variables  (ar)  et  (Ç)  se  rapportant  à  l'espace  X,  les  va- 
riables (y)  et  (v))  se  rapportant  à  Tespace  Y  :  ce  sont,  par  suite, 
uniquement  des  invariants  multiples  que  nous  allons  former. 

Cette  étude  présentera  évidemment  les  plus  grandes  analogies 
avec  celle  du  système  de  deux  formes  quadratiques,  qui  peut  en 
être  considérée  comme  un  cas  particulier  :  aussi  n'en  traiterons- 
nous  que  les  points  essentiels.  Les  résultats  obtenus  pourront  faci- 
lement être  transportés  au  cas  de  deux  séries  quadratiques  et  con- 
duire quelquefois  à  des  propriétés  nouvelles  :  inversement,  ce  qui 
a  été  dit  sur  le  cas  de  deux  séries  quadratiques  pourra,  dans  cer- 
taines circonstances  et  avec  les  modiiications  convenables,  s'ap- 
pliquer au  système  qui  nous  occupe. 

275.  Nous  avons  d'abord  comme  invariants  les  formes  f  et  g^ 
{x  I  \)  et  {y\  T,),  les  délerminants  d  etrf'  des  coefficients  a/y  et  è/y, 
les  formes 

o  =  Sa/y$,v.  4'=S3/y?,r,y, 
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les  a/y  élanl  définis  comme  au  Chapilre  précédent,  elles  P/y  jouant 
le  même  rôle  par  rapport  aux  6/y. 

Si  Ton  a/=o,  ou  'f  =  o,  nous  dirons  que  les  éléments  (x) 
et  (y),  ou  (Ç)  et  (yj).  sont  conjugués  dans  la  réciprocité/;  (x)  et 
(y)  étant  conjugués  dans/,  l'élément  correspondant  à  (x)  ou  {y) 
contient  (y)  ou  {x).  Si  les  (x)  étaient  identiques  aux  (y),  et  si  la 
forme  y  était  symétrique  par  rapport  aux  (x)  et  aux  (y),  on  voit 
que  (x)  et  (y)  seraient  conjugués  par  rapport  à  la  série  quadra- 
tique/(j;,  x)  =  o. 

Le  faisceau  de  formes  )m/-^-  ^2^"  conduit  à  de  nouveaux  inva- 
riants e,  e',  y,  obtenus  de  la  façon  suivante  :  les  invariants  qui 
jouent  par  rapport  à  Xi^-h  ^2^  le  même  rôle  que  d  ei  o  par  rap- 
port à  y*  sont 

A  =  rfXj-f-eXjXî-h  e'XiX|-+-rf'X| 

et 

Xîcp-f-X,X2y-f-X|4>'. 

A  est  le  déterminant  des  quantités  a/yXi  -j-  fe/y Aa  ;  on  a 

la  puissance  qui  figure  au  dernier  membre  étant  symbolique.  On 
définit  de  même  e',  et  enfin  l'on  a 


daij  ^  dbij 

De  même,  la  forme  [Jl^cp  -f-  112 4*  dii  faisceau  ((p,  if)  a  pour  inva- 
riant analogue  à  d 

M  =  d^^\-\-  de'  [if  1*2  -f-  û?'  e  [Il  jJL^  4-  d'^  \i\ , 
et  pour  invariant  analogue  à  cp 


avec 


h  est  un  nouvel  invariant. 

Enfin,  les  jacobiens  des  formes  /,  g,  h  par  rapport  aux  (x)  et 
aux  (y),  et  des  formes  o,  <!»,  y^  par  rapport  aux  (Ç)  et  aux  (7;) 
fournissent  quatre  nouveaux  invariants,  liés,  comme  nous  allons 
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bientôt  le  voir,  aux  précédents  par  deux  relations.  Nous  avons 
donc  formé,  comme  cela  devait  être,  quatorze  invariants  indépen- 
dants. 

276.  Cherchons  un  élément  (x)  tel  que  les  éléments  (y\)  que 
lui  font  correspondre  les  deux  réciprocités  /  et  g  soient  iden- 
tiques. On  aura 

àiiXi  -+-  btiXi  -+-  bjiXz  Xi 

Çk)  étant  racine  de  l'équation  A  =  o. 

Les  (y)  tels  que  les  (Ç)  correspondants  soient  identiques  sont 
de  même  déterminés  par 


—  > 


les  ()v)  étant  les  mêmes  que  précédemment. 

Les  éléments  (Ç)  et  (v))  ainsi  déterminés  vérifient  eux-mêmes 
les  relations 

g/i^,!-*-  g/2yi2-^  g/s'^la  _  H^ 

les  ([jl)  étant  racines  de  l'équation  M  =  o  :  on  passe  d'ailleurs  de 
cette  équation  à  l'équation  A  =  o  par  la  transformation 


f^t  _ 


d'h 


Les  éléments  (x)  et  (y)  que  nous  venons  de  déterminer  sont 
précisément  les  mêmes  que  les  éléments  sing^uliers  des  récipro- 
cités singulières  qui  font  partie  du  faisceau  (/,  g),  et  qui  sont 
déterminées  par  l'équation  A  =  o  :  nous  appelons  ici  éléments 
singuliers  d'une  réciprocité  singulière  ceux  qui  ont  leur  corres- 
pondant complètement  indéterminé. 

La  même  observation  s'applique  aux  éléments  ($)  et  {r\)  déter- 
minés plus  haut,  qui  sont  les  éléments  singuliers  des  réciprocités 
singulières  du  faisceau  (^ ,  ^). 

Si  deux  éléments  singuliers  (x)  et  (y)  correspondent  à  deux 
racines  distinctes  de  l'équation  A  =  o,  ils  sont  conjugués  dans 
toutes  les  réciprocités  du  faisceau  (/,  g). 
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Remarquons  enfin  que  pour  étudier  les  réciprocités  singulières 
du  faisceau  (y,  g)  et  leurs  éléments  singuliers,  on  peut  remplacer/ 
et  g  par  deux  séries  quelconques  distinctes  du  faisceau. 

277.  Si  le  déterminant  A  est  nul  identiquement,  toutes  les  réci- 
procités du  faisceau  (/,  g)  sont  singulières;  ceci  arrive  dans  les 
deux  cas  suivants  :  ou  bien  les  deux  réciprocités  singulières/ et  g 
ont  dans  l'un  des  espaces  X  ou  Y  un  élément  singulier  commun; 
ou  bien,  ce  cas  écarté, /et  g  sont  simplement  singulières,  et  leurs 
éléments  singuliers,  A  et  B  pour/ dans  X  et  Y,  A' et  B' pour g^  dans 
X  et  Y,  sont  tels  que,  dans/,  A'  et  BB'  et  par  suite  B'  et  AA'  soient 
correspondants,  et  que,  dans  g^  A  et  BB'  et  par  suite  B  et  A  A' 
soient  de  même  correspondants. 

Ce  cas  étant  laissé  de  côté,  nous  supposerons  d  et  d!  différents 
de  zéro,  ce  qui  est  toujours  possible  d'après  une  remarque  faite 
plus  haut  ;  de  cette  façon  le  faisceau  ('^,  i/)  est  lui-même  en  tout 
semblable  au  faisceau  (/,  g).  Si,  d'ailleurs,  d  ou  d'  devenait  nul, 
les  modifications  à  faire  seraient  évidentes. 

On  est  amené  à  distinguer  cinq  cas,  dont  deux  généraux.  Dans 
le  cas  le  plus  général,  l'équation  A  =  o  a  trois  racines  simples.  Il 
existe  alors  dans  chacun  des  espaces  X  et  Y  trois  éléments  sin- 
guliers de  chaque  espèce,  formant  en  tout  deux  suites  triples  pro- 
prement dites. 

En  prenant  ces  suites  pour  suites  de  référence,  on  peut  écrire/ 
et  g  sous  la  forme  simple 

■ 

et  les  quantités  aabjj  —  ctjjbu  sont  différentes  de  zéro, 

11  serait  facile  d'ailleurs  de  développer  les  formules  qui  per- 
mettent de  ramener/ et  g  à  celte  forme  canonique  simultanée.  Ici 

c?=  aji  «21^^33,         e  =^  a%ia^zb\\-^  azza\\b^^-h  awa^ibi^,         ..., 

tout   comme  quand  il   s'agit  de   deux  séries  quadratiques,   sauf 
que  x]  et  ^j  sont  remplacés  par  xtyi  et  Ç/T],. 

Les  jacobiens  r  et  r'  de/,  g^  h  par  rapport  aux  (7)  et  aux  [x) 
déterminent  (es  éléments  fondamentaux  de  seconde  espèce;  de 
même  les  jacobiens  p  çt  p'  de  ç,  if^  ^  déterminent  les  éléments 


' 
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fondamentaux.  Les  produits  rr'  et  pp'  s'expriment  au  moyen  des 
autres  invariants,  comme  r-  et  p^  au  n®  240  en  fonction  des  quan- 
tités analogues. 

Comme  cas  limites  de  ce  cas  général,  nous  avons  ceux  dans 
lesquels  l'équation  A  =  o  a  une  racine  multiple,  double  ou  triple, 
n'annulant  pas  tous  les  mineurs  du  déterminant  A.  Les  éléments 
singuliers  viennent  alors  se  confondre  suivant  la  même  loi  que  les 
éléments  singuliers  d'un  faisceau  de  séries  quadratiques  dans  les 
cas  correspondants. 

Le  second  cas  général  est  celui  où  l'équation  A  =  o  admet  une 
racine  multiple  annulant  tous  les  mineurs  du  déterminant  A.  Si 
cette  racine  est  double,  les  formes  canoniques  du  premier  cas 
subsistent,  et  cela  d'une  infinité  de  façons;  mais  Ton  a,  par 
exemple,  ^22^33  —  «33622  =  0.  Le  faisceau  (y,  g)  contient  une 
réciprocité  doublement  singulière.  Dans  l'espace  X,  si  les  0/  et  û/ 
désignent  comme  d'habitude  les  éléments  fondamentaux,  0|  et 
tous  les  éléments  de  Û^  sont  singuliers  ;  il  en  est  de  même  de  Q| 
et  de  tous  les  éléments  de  0^ . 

Si  la  racine  multiple  de  l'équation  A  =  o  est  triple,  on  a  un  cas 
limite  du  précédent. 

On  obtiendrait  sans  peine,  comme  dans  le  cas  des  séries  quadra- 
tiques, les  conditions  invariantes  qui  expriment  que  l'on  est  dans 
l'un  des  cas  que  nous  venons  d'énumérer. 

278.  Si  Ton  considère  l'élément  {x')  qui  correspond  en  vertu 
de  g  dans  X  à  (tq)  de  Y,  correspondant  lui-même  à  (œ)  de  X  en 
vertu  de  /,  entre  les  {x)  et  {x')  existe  une  relation  bomogra- 
phique;  l'équation  de  i^x')  est,  en  se  servant  des  formules  cano- 
niques, 

il  est  alors  facile  d'interpréter  la  signification  des  conditions  e  =  o 
ou  e'  =  o^  en  se  reportant  au  n°  212.  Si,  par  exemple,  e=o,  il 
existe  des  couples  de  suites  triples  proprement  dites,  l'une  dans  X, 
l'autre  dans  Y,  dont  les  éléments  d'espèce  opposée  se  corres- 
pondent en  vertu  àe  f^  et  dont  les  éléments  de  première  espèce 
correspondants  sont  conjugués  dans  g'^  et  ainsi  de  suite. 

279.  Envisageons  le  faisceau  \f-{-^2g  et  un  élément  {x)\  les 
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éléments  correspondants  dans  Y  en  vertu  des  différentes  récipro- 
cités du  faisceau  contiennent  un  élément  (y)  fixe,  défini,  en  se 
servant  des  formules  canoniques,  par  les  relations 

ri  _  yi  rs 


inversement,  on  a 

51 ^i ^ 

(«22^38— «33^28)72^3  («33  <&11  —  «M  1  ^33)737l  (  «1 1  ^22  —  «22  ^1  i)J'i7J 

Si  Ton  considère  quatre  réciprocités  du  faisceau,  elles  ont  un 
rapport  anharmonique,  celui  des  (X)  correspondants,  qui  est  préy 
cisément  le  même  que  celui  des  quatre  éléments  (y\)  alignés,  con- 
tenant {y)^  qui  correspondent  à  un  même  élément  (x)  en  vertu 
des  quatre  réciprocités.  En  particulier,  si  les  éléments  singu- 
liers dans  Y  sont  les  O^- ,  et  si  (tj)  correspond  à  (jc)  en  vertu  de 
^^^\f-h^^2gj  le  rapport  anharmonique  des  éléments  (t))  et  (^Oj) 
est  constant  et  facile  à  évaluer  en  fonction  des  invariants  absolus 
du  sj'stèmey,  g.  D'une  façon  générale  on  peut  étudier  en  détail  le 
faisceau  {/,  g)  comme  nous  avons  fait  pour  celui  de  deux  séries 
quadratiques. 

280.  Les  formules  du  numéro  précédent  établissent  entre  les 
éléments  (x)  et  (y)  des  deux  espaces  X  et  Y  une  correspondance 
spéciale,  dont  nous  avons  déjà  eu  des  exemples,  dite  quadratique 
biraCionnelle, 

A  chaque  élément  de  Tun  des  espaces  correspond  un  seul  élé- 
ment de  l'autre,  exception  faite  pour  les  éléments  singuliers  qui 
ont  chacun  une  infinité  simple  de  correspondants. 

Dans  le  cas  particulier  où  Téquation  A  =  o  a  une  racine  double 
annulant  tous  les  mineurs  de  A,  en  supposant  «22  ^33  —  «33  ^22  =  o, 
on  voit  que,  si  (x)  n'est  pas  singulier,  on  a  toujours  y^  =  o]  on 
est  ramené  à  une  homographie  singulière.  Nous  nous  bornerons 
dans  ce  qui  suit  à  étudier  le  cas  le  plus  général  :  les  cas  particu- 
liers s'en  déduisent  facilement. 

Considérons  un  élément  (Ç)  de  X  :  le  lieu  des  éléments  (y) 
que  le  faisceau  (/,  g)  fait  correspondre  à  tous  les  éléments  (u:) 
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de  (i)  est  une  série  quadratique  d'équation 

D\ine  façon  générale,  le  premier  membre  de  cette  équation  est 
le  jacobien  des  formes  /,  g  et  (i|^)  par  rapport  aux  (x).  Cette 
série  quadratique  contient  toujours  les  éléments  singuliers  (y)  du 
faisceau. 

On  trouve  la  même  série  en  cherchant  le  lieu  des  éléments  (y) 
qui  correspondent  à  (Ç)  en  vertu  des  différentes  réciprocités  du 
faisceau  ;  son  équation  tangentielle  peut  donc  s^écrire  aussi 

Par  suite,  X^^"  définit  le  pôle  par  rapport  à  cette  série  de 
l'élément  (tj)  qui  contient  les  deux  éléments  (y)  qui  corres- 
pondent à  (Ç)  en  vertu  de  /  et  ^  :  ainsi  s'explique  la  réciprocité 
définie  par  l'invariant  y. 

Si  l'élément  (Ç)  contient  O^  par  exemple,  la  série  quadratique 
correspondante  se  décompose,  et  son  élément  double  situé  sur  Q\ 
peut  être  regardé  comme  correspondant  à  (Ç);  réciproquement,  à 
un  élément  de  û'^,  on  peut  faire  correspondre  l'élément  (Ç)  conte- 
nant Oi  et  défini  par 


(«33^11— «11^33)73  («ll^tS  — aîî^ll)j^î 

On  atténue  de  cette  façon  les  effets  de  l'indétermination  signalée 
plus  haut  dans'la  correspondance  entre  les  (.x)  et  les  (y)- 

La  même  chose  peut  se  répéter  en  intervertissant  le  rôle  des 
espaces  X  et  Y. 

281.  La  correspondance  que  nous  étudions  fait  correspondre 
à  une  série  /(a^i,  x^,  ^3)  =  o,  de  degré/?,  une  série  Iq  de  l'es- 
pace Y,  dont  l'équation  s'obtient  immédiatement,  et  de  degré  2p. 

Si  la  série  /  admet  les  éléments  singuliers  0^,  O2,  O3  comme 
multiples  des  degrés  Çt,  q^^  y 3  respectivement,  la  série  /o  contient 
les  éléments  singuliers  Ù'^  les  mêmes  nombres  de  fois;  si  nous  les 
supprimons,  il  nous  reste  une  série  /'  qui  correspond  à  /  d'une 
façon  proprement  dite.  Cette  série /'est  de  degré  2/?  —  q^  —  q^  —  qz\ 
elle  admet  les  éléments  singuliers  O'^,  O!,,  O^  comme  multiples 
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respectivement  des  degrés/?  —  q^  —  <73>/^  — 5^3  —  9^^?  — ^«  —  5^2? 
et  les  éléments  tangents  à  /'  en  O'^,  par  exemple,  correspondent 
aux  éléments  communs  à  /  et  Û^  autres  que  O^  et  O3. 

Les  éléments  multiples  de  ces  séries,  non  coïncidant  avec  les 
éléments  singuliers  du  faisceau  (/,  ^),  se  correspondent  d'une 
façon  univoque,  et  deux  tels  éléments  correspondants  ont  leurs 
éléments  tangents  distribués  de  la  même  façon. 

Si  l'on  se  donne  une  série  de  seconde  espèce  dans  X,  on  pourra 
trouver  sa  correspondante  dans  Y  en  cherchant  le  lieu  des  éléments 
qui  correspondent  à  ses  divers  éléments  tangents,  ou  encore  l'en- 
veloppe des  séries  quadratiques  qui  correspondent  à  ses  divers 
éléments. 

On  aurait  des  résultats  analogues  aux  précédents  en  considérant 
le  faisceau  (<p,  tj;). 


II.  —  La  correspondance  quadratique  birationnelle 
entre  deux  espaces  coïncidants. 

282.  Si  les  espaces  X  et  Y  sont  supposés  identiques,  il  faut 
distinguer  deux  cas,  suivant  que  les  éléments  (x)  et  (^y^  sont  de 
même  espèce  ou  non.  Nous  ne  nous  occuperons  d'abord  que  du 
premier  cas. 

Si  Ton  fait  les  (y)  égaux  aux  (^),  f  ti  g  deviennent /«  et  g^] 
les  deux  séries  quadratiques /i  et  g^  déterminent  en  général  un 
faisceau,  et  si  nous  supposons  que  ce  faisceau  n'offre  rien  de  par- 
ticulier, on  peut  prendre  pour  éléments  fondamentaux  ceux  de  la 
suite  triple  conjuguée  à  la  fois  par  rapport  à  /,  et  g^.  On  pourra 
alors  écrire 

/=  «11  37,^^1 -f-  a,îJ?j7,  H-  «33^:3X3 

g  =  bnXxyx-r- 

On  en  déduit 

çp  =  ajîa33Çi7),-+-..  .1-  ai2aîs(?ïT^$  — b^i2)+"- 

H-  (aî35l-+-  «31$î-4-  «uÎ8)(«î3'ni-+-  «31  ■'I2-+-  «12^)8 )» 
<V  =  ^22^33SlTQl 


La  forme  ^^sf-^-^^g  conduit  d'abord  aux  invariants  rf,  rf',  e, 
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e%  y  déjà  connus;  rinvarianl  i,  défini  au  n®  267,  relallf  à  celle 
forme,  est 

et  l'on  a  les  nouveaux  invariants 


ai  .,  _  ^         di' 

0^/       J  "-""^^àbij 


y  =  S  bij  - —  ,         y"  rrr  S  atj 


Enfin  un  procédé  connu  donne  encore  les  deux  invariants 

X-  =  2  b,j  tzjt,         k'  -r  aij  ^y/. 
En  se  servant  des  formes  canoniques,  on  a 

r/— ajiajjflaj    -i-2aiia|3,         e  — Sôna^jan    --SônaJ^   --iSanCfij^;: 
i  =  3aiiassa33  —  £  an  al  3,       y*  =  SS^n  ctna^^  —  ^^11^23  — ^2an  a^ib^y,, 

A-  =  2:6na2sa33^  ^ôualj  —  2Saiiaj,6s3,         

Le  faisceau  ^n^o  -^  ^2^  conduit  aux  mêmes  invariants  et  à  Tin- 
variant  h  défini  précédemment. 

Il  est  facile,  avec  ce  qui  précède,  de  former  des  systèmes  fonda- 
mentaux d'invariants,  et  de  définir  les  principaux  éléments  géo- 
métriques du  système  considéré. 

283.  Si  Ton  envisage  spécialement  la  correspondance  quadra- 
dralique  définie  par  le  faisceau  (y,  g)f  les  quatre  éléments 
communs  à  fi  et  gt  sont  les  seuls  qui  coïncident  avec  leurs  cor- 
respondants. 

Si  0|,  'II,  -/i  sont  les  séries  quadratiques  obtenues  en  faisant 
les  (tj)  égaux  aux  (Ç)  dans  o,  'ji,  y,  la  série  quadratique  lieu  des 
éléments  de  seconde  espèce  qui  contiennent  leur  correspondant 
dans  la  réciprocité  X,y-f-  5^2^,  a  pour  équation 

Xî©i--X,X,y,-T-  X|4/|  =  o; 
son  enveloppe  est  la  série  quartique  de  seconde  espèce 

cette  série  est  aussi  le  lieu  des  éléments  ($)  qui  sont  tangents  aux 
séries  quadratiques  correspondantes,  d'après  ce  qui  a  été  dit  anté- 
rieurement. 

La  série  quadratique  équivalente  à  celle  définie  ci-dessus  est 
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bilangente  à  la  série  Xi/i  4- )2  5'i  =  o;  l'élément  (x),  commun 
aux  deux  éléments  (Ç)  tangents  communs,  a  pour  équation 

son  lieu  est  donc  un  élément  de  seconde  espèce  (Ç)  d'équation 


!    Xi      x^      x^    ! 


«23       «31       «lî     '    "  O- 
^S3       ^31        ^IJ     , 


La  polaire  de{x)  par  rapport  à  \\J\  -h  ^vo^i  =^  o,  dont  le  sens 
géométrique  est  évident,  a  pour  équation 

(X,aii— X26ii)(Xia85-t-  Xs^23):ri-+-...=  o; 

son  enveloppe  est  une  série  quadratique  d'équation  facile  à  former. 
Le  faisceau  ^fi-^-^^^gï  détermine  sur  l'élément  (s)  une  invo- 
lution,  dont  les  éléments  doubles  se  correspondent  muluellemenl, 
(|uand  on  les  considère  comme  appartenant  soit  à  X,  soit  à  \. 
Avec  les  éléments  communs  à /<  et  g^^  nous  avons  ainsi  six  élé- 
ments jouissant  de  cette  propriété  :  on  voit  tout  de  suite  qu'il  n'y 
en  a  pas  d'autres. 

'    284.  Examinons  quelques  cas  particuliers. 

i^  Les  séries  y*!  et  g^  restant  distinctes,  la  correspondance  qua- 
dratique définie  par  le  faisceau  (/,  g)  ne  pourra  être  involutive 
[c'est-à-dire  que  chaque  élément  [x)  aura  même  correspondanï, 
<|uand  on  le  considère  comme  appartenant  soit  à  X,  soit  à  Y]  que 
si  les  formes  /  et  ^  sont  symétriques  par  rapport  aux  [x)  et 
aux  (^'),  c'est-à-dire  si  les  réciprocités  f  Gt  g  sont  elles-mêmes  en 
involution  sans  être  spéciales.  Dans  ce  cas,  à  chaque  élément  (x  i 
correspond  l'élément  commun  à  ses  deux  polaires  par  rapport 
à/i  et  gi.  Il  est  donc  inutile  d'insister  :  on  est  ramené  à  l'élude 
du  faisceau  de  deux  séries  quadratiques. 

Ce  cas  est  en  même  temps  le  seul  dans  lequel  les  éléments  sin- 
guliers du  faisceau  (y,  g)^  correspondant  aux  mêmes  racines  de 
l'équation  A -—  o,  sont  les  mêmes  dans  les  deux  espaces  X  et  Y. 

2^  Les  séries  fi  et  gt  peuvent  être  confondues,  ou  bien  l'une 
d'elles  disparait  identiquement.  Dans  ce  cas,  le  faisceau  (/,  g) 
contient  une  réciprocité  spéciale.  11  existe  une  série  simplement 
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infinie  d'éléments  qui  coïncident  avec  leurs  correspondants.  11  y 
aura  involution  si,  en  outre,  le  faisceau  (/,  g)  contient  une  réci- 
procité involutive  non  spéciale.  Ce  cas  particulier  peut  recevoir 
le  nom  di  inversion. 

On  l'obtient,  par  exemple,  en  supposant  que  g  définisse  la 
réciprocité  inverse  de  /;  en  d'autres  termes,  en  supposant  (x) 
appartenant  successivement  à  X  et  Y,  et  prenant  pour  [y)  l'élé- 
ment commun  à  ses  deux  correspondants.  Réciproquement,  toute 
inversion  peut  être  obtenue  ainsi,  et  d'une  infinité  de  façons. 

Si  nous  supposons  que/ corresponde  à  la  réciprocité  involutive 
non  spéciale,  et  g'  à  la  réciprocité  spéciale,  on  pourra  prendre  en 
général 

les  formules  de  correspondance  sont  alors 


—  2^23^2*^3  ^\\'^\^1  (l\iXiX^ 

Les  propriétés  de  cette  correspondance  sont  ainsi  en  évidence. 

Les  éléments  singuliers  dans  les  deux  espaces  Xet  Y  coïncident 
encore;  mais  O2  et  O3  correspondent  dans  ces  deux  espaces  à  des 
racines  différentes  de  l'équation  A  =  o. 

Quatre  éléments  correspondants  deux  à  deux  appartiennent  avec 
O2  et  O3  à  une  même  série  quadratique. 

Si  la  série  f^  se  décompose,  on  prendra 


et  l'on  aura 


/=  aiia7i7i-4-a,îa72j2, 
g=  biz{Xîyz'-3Pzy%). 

Y\  yt  n 


—  a^^xl        a]iXiXi        cinXiXs 
Si  l'élément  singulier  de  g  appartient  à/i,  on  pourra  prendre 

et  l'on  aura 

.ri  r*  .rs 


Si  /^  se  décompose,  on  est  ramené  à  Thomologie. 
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3®  Si  les  séries  fi  et  gi  disparaissent  toutes  deux,  la  correspon- 
dance entre  les  (x)  et  les  (y)  est  identique. 

285.  Envisageons  maintenant  le  cas  où  les  éléments  (x)  et  (y) 
des  deux  espaces  coïncidents  X.et  Y  sont  d'espèce  opposée  :  pour 
plus  de  netteté  nous  remplacerons  donc  les  (y)  par  les  (ri),  et 
inversement. 

Le  faisceau  (/,  g)  définit  une  réciprocité  quadratique  bira- 
tionnelle,  les  éléments  correspondants  étant  d'espèce  différente  : 
les  formes /et  g  elles-mêmes  définissent  des  homographies  ordi- 
naires. 

Observons  d'abord  que  l'étude  de  l'homographie  dans  deux 
espaces  coïncidents  peut  être  regardée  comme  un  cas  particulier 
de  celle  d'un  système  de  deux  formes  bilinéaires,  définissant  des 
homographies  dans  deux  espaces  distincts.  Ceci  tient  à  ce  que, 
quand  les  espaces  X  et  Y  sont  coïncidents,  la  forme  {oc\r{)  s'ad- 
joint immédiatement  à  la  forme  bilinéaire /(a:,  r,)  comme  inva- 
riant, et  cette  forme  (^j^i)  est  elle-même  bilinéaire. 

L'élude  du  système  de  deux  formes/(x,  r^)  et  g{x,  Tj),  lorsque 
les  éléments  (x)  et  (t))  remplissent  le  même  espace,  est  de  même 
un  cas  particulier  de  l'étude  générale  d'un  système  de  trois  formes 
bilinéaires  que  nous  ferons  un  peu  plus  loin,  et  à  laquelle  nous 
renverrons  pour  les  particularités  relatives  au  cas  présent. 
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ÉTUDE  GÉOMÉTRIQUE  DU  RÉSE\U  DE  SÉRIES  QUADRATIQUES. 


286.  Si  Ton  considère  une  forme   linéo-quadratlque    à   deux 
séries  de  variables 

les  y,  g^  h  étant  des  formes  quadratiques  ternaires  quelconques 
en  (^),  on  peut  Tétudierà  des  points  de  vue  bien  différents.  Nous 
la  regarderons  ici  simplement  comme  définissant  un  système 
linéaire  à  deux  dimensions,  ou  réseau,  de  séries  quadratiques, 
d'équations  F  =  o,  les  (X)  étant  des  paramètres  arbitraires^  et 
nous  étudierons  les  propriétés  géométriques  de  ce  réseau.  Nous 
savons  qu'à  ce  réseau  on  peut  faire  correspondre  un  réseau  do 
seconde  espèce  conjugué  défini  par 

tel  que  chaque  série  F  soit  conjuguée  avec  chaque  série  <ï>.  Ces 
deux  réseaux  jouent  le  même  rôle  Fun  par  rapport  à  l'autre.  Si 
l'on  pose 

on  a,  quels  que  soient  les  (X)  et  les  ([jl ), 

(>.iai,-+-X,6,,-+-X3Cn)(|Aiaii-^  f^sPii—  !^3Yit) -^- •  •=  «i 

on  ne  confondra  d'ailleurs  pas  o  avec  la  forme  tangentielle  dej. 
Nous  rappellerons  encore  que,  si  une  série  F  se  décompose  eu 
deux  éléments,  ceux-ci  sont  conjugués  par  rapport  à  toutes  les 
séries  ^;  et  de  même,  en  intervertissant  F  et  4>. 

287.  Formons  le  jacobien  de/,  g^  A,  soit 

/'i       /'s      fj^i 

^  =  !  gr,    gx,    g.T,  !  : 

I     /ia,        hj,,       hr,     i 
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nous  définissons  ainsi  une  série  cubique  de  première  espèce,  dite 
jacobienne  du  réseau  F  et  cayleyenne  du  réseau  <ï>.  De  même, 
le  jacobien  II  des  formes  (p,  d»,  ^  définit  une  série  cubique  de 
deuxième  espèce,  jacobienne  du  réseau  <ï>  et  ca^lejenne  du 
réseau  F. 

La  série  P  peut  être  interprétée  de  plusieurs  façons,  d'après  son 
équation  même  : 

1°  P  =  o  est  le  lieu  des  éléments  (^)  dont  les  polaires  par  rap- 
port aux  séries  F  ont  un  élément  commun  (5). 

2"  P  =  o  est  aussi  le  lieu  des  éléments  (^)  que  nous  venons  d(î 
définir  et  les  polaires  de  (5)  contiennent  toutes  (j^)  :  (y)  et  (c) 
sont  dits  correspondants  sur  P. 

3"  P  =  o  est  le  lieu  des  éléments  doubles  des  séries  décompo- 
sables  du  réseau  F. 

4°  Si  une  série  O  se  décompose  en  deux  éléments  (r)  et  (3), 
ces  deux  éléments  sont  conjugués  par  rapport  à  toutes  les  séries  F, 
et  par  suite  appartiennent  à  P  et  sont  même  correspondants  sur  P. 
P  =:  o.  est  donc  aussi  le  lieu  des  éléments  que  représentent  les 
séries  décomposables  du  réseau  O. 

Les  mêmes  propriétés  s'appliquent  à  la  série  H,  avec  les  modi- 
fications nécessaires. 

Donc  encore  : 

5"  [y)  et  [z)  étant  correspondants  sur  P,  ces  deux  éléments 
forment  ensemble  une  série  décomposable  du  réseau  <I>,  et  par 
suite  le  lieu  de  {yz)  est  la  série  II. 

6'*  {y)  et  (5)  étant  correspondants,  {yz)  détermine,  sur  chaque 
série  F,  deux  éléments  conjugués  harmoniques  par  rapport  à  {yz)  ; 
donc  n  =  o  est  le  lieu  des  éléments  (Ç)  qui  déterminent  avec  toutes 
les  séries  F  des  couples  en  involution  ;  {y)  et  {z)  sont  les  éléments 
doubles  de  cette  involution;  les  séries  F  contenant  (j^)  ou  [z)  sont 
toutes  tangentes  à  {yz).  Par  suite,  P  =  o  est  le  lieu  des  éléments  {y) 
tels  que  toutes  les  séries  F  qui  contiennent  {y)  y  aient  un  même 
élément  tangent,  savoir  {yz)y  {z)  correspondant  à  {y), 

"j"  Si  /,  ^,  h  sont  trois  séries  fixes  du  réseau  F,  P  =  o  est  le 
lieu  des  éléments  ayant  même  polaire  par  rapport  à/ et  aux  séries 
du  faisceau  (^,  A),  quand  celles-ci  varient;  et  11  =  o  est  le  lieu 
des  éléments  (ç)  contenant  deux  éléments  communs  à  y  et  aux 
séries  du  faisceau  {g,  h). 
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Les  mêmes  propriétés  ont  Heu  quand  on  intervertit  le  rôle  des 
séries  F  et  4>. 

D'après  l'une  des  propriétés  ci-dessus,  on  peut  écrire  d'une 
nouvelle  façon  les  équations  des  séries  P  et  U.  Si  une  série  4>  se 
décompose,  de  sorte  que 

Kl  f  "+-  f^s'}'  +  \^zX  =  (?i^iH-  Çî^rsH-  b^3)(5i.riH-  ?î.rï^-  brs), 

P  =  o  est  le  lieu  de  (x)  ;  donc  l'équation  P  =  o  peut  s'écrire 


«11 

«22 

«33 

2a,3 

aatai 

•2a,s 

?u 

?« 

^83 

'^hz 

2^31 

2plî 

Yit 

Yîs 

Y33 

2Yï3 

2Y31 

2Ylî    1 

^1 

o 

O 

O 

^3 

^8       1 

o 

^î 

O 

Xi 

o 

Xi 

o 

o 

373 

Xt 

^1 

O       1 

On  aurait  de  même  U  =  o  sous  une  forme  analogue. 

288.  Soient  (y)  et  (y')  deux  éléments  de  P,  (z)  et  (;;')  leurs 
correspondants  :  {yy')  a  en  commun  avec  P  un  troisième  élé- 
ment {t)  qui  appartient  aussi  à  {zz').  En  effet,  {t)  est  élément 
double  pour  une  série  Fo  du  réseau  F;  la  polaire  de  {y)  par  rap- 
port à  Fo  est  {zt)^  et  de  même  la  polaire  de  (y^)  par  rapport  à  Fo 
est  {z' t)  :  mais  ces  deux  polaires  sont  identiques,  puisque  {yy ) 
contient  {t)\  donc  aussi  {zz')  contient  (/). 

De  même,  {yz')  et  {y' z)  ont  en  commun  avec  P  un  même  troi- 
sième élément  {u)  :  {t)  et  {u)  sont  correspondants,  car  la  polaire 
de  {t)  par  rapport  à  la  série  F<  du  réseau  F,  d'élément  double  (^), 
coïncide  avec  celle  de  {y')  et  est  par  suite  {yz^)\  de  même,  la 
polaire  de  (/)  par  rapport  à  la  série  F2  du  réseau  F  d'élément 
double  {y)  est  {y^ z)  :  l'élément  {u)  commun  à  ces  deux  polaires 
correspond  à  (^). 

Si  {y)  se  confond  avec  {y) y  et  par  suite  (5')  avec  (^),  on  voit 
que  les  éléments  tangents  à  P  en  deux  éléments  correspondants  {y) 
et  (.3)  ont  en  commun  un  élément  {t)  de  P,  correspondant  au 
troisième  élément  {u)  commun  à  {yz)  et  à  P.  De  chaque  couple 
d'éléments  correspondants  on  peut  donc  en  déduire  facilement 
un  autre. 

Si  {y)  est  inflexionnel  sur  P,  {t)  se  confond  avec  {y)  et  par 
suite  (w)  avec  (2),  de  sorte  que  {yz)  touche  P  en  {z). 
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{y)  c*-  (^)  étant  correspondants  sur  P,  et  (m)  étant  le  troisième 
élément  commun  à  {yz)  et  à  P,  la  polaire  de  {y)  par  rapport  à  la 
série  Fj  du  réseau  F  qui  admet  (w)  comme  élément  double  con- 
tient («),  et  par  suite  est  {yz)  :  donc  {yz)  fait  partie  de  cette 
série  F3. 

Pour  déterminer  l'élément  tangent  à  II  suivant  {yz)^  considé- 
rons, comme  au  début  de  ce  numéro,  un  second  couple  d'éléments 
correspondants  (^'),  {z')  :  soient  {t)  et  {u)  les  éléments  défînis 

par  les  couples  {yy),  {^^')  ^^  (y^')y  (y^)'^  ^^^'^j  ^^  plus,  {u') 
Télément  commun  à  {yz)  et  {y'z');  les  éléments  {u)  et{u^)  sont 
conjugués  harmoniques  par  rapport  à  (^^)  et(^^),  comme  on  sait. 
Cette  propriété  subsistant  quand  {y)  vient  se  confondre  avec  {y)f 
et  (a')  devenant  l'élément  de  contact  cherché,  on  voit  que  celui-ci 
est  le  conjugué  harmonique  de  {u)  par  rapport  à  {y)  et  {z). 

Si  {y)  est  inflexionnel  sur  P,  {u)  est  confondu  avec  {z)  et  par 
suite  {u')  aussi.  Uonc  la  série  langenlielle  de  II,  soit  P,  du  degré 
six,  est  tangente  à  P  suivant  les  neuf  éléments  {z)  qui  corres- 
pondent aux  neuf  éléments  inflexionnels  {y)  de  P,  et  n'a  pas 
d'autre  élément  commun  avec  P;  les  éléments  tangents  communs 
sont  d'ailleurs  les  éléments  {yz).  Une  proposition  analogue  s'énon- 
cerait, résultant  de  la  considération  de  la  série  II  et  de  la  série 
langenlielle  II'  de  P.  On  peut  aussi  répéter  tout  ce  qui  précède  en 
intervertissant  le  rôle  des  séries  P  et  H.  En  particulier,  on  voit 
que  les  éléments  {z),  définis  plus  haut,  appartiennent  aux  élé- 
ments inflexionnels  de  II,  et  que  les  éléments  {yz)  correspondent 
à  ces  éléments  inflexionnels. 

iy)  ^^{^)  étant  correspondants  et  {u)  ayant  toujours  la  même 
signification  que  précédemment,  soient  (y;)  et  (t/)  les  éléments 
qui  constituent  la  série  du  réseau  d'élément  double  {y),  (Ç)  et 
(s')  les  éléments  analogues  relatifs  à  (5),  {yz)  et  (Ç)  les  éléments 
analogues  relatifs  à  {u)  :  (t^)  a  en  commun  avec  P  deux  éléments 
autres  que  (y),  correspondants  et  conjugués  harmoniques  par 
rapport  à  {yz)  et  (Ç)  par  suite  ;  l'élément  (Çt^)  est  donc  tangent  à  II 
en  {t\).  L'élément  (Ç),  tangent  à  P',  a  donc  encore  en  commun 
avec  P'  les  quatre  éléments  déterminés  par  (r^),  (r/),  (Ç),  {^'), 

289.  Le  réseau  F  contient  une  infinité  de  faisceaux  obtenus  en 
assujettissant  les  séries  F  à  contenir  un  élément  {y)  fixe;  les  trois 
An.  —  I.  20 
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autres  éléments  communs  aux  séries  du  faisceau  déterminé  par  (y) 
sont  dits  associés  à  (jk)  i  on  obtient  une  correspondance  spéciale 
et  involutive,  qui  fait  correspondre  à  chaque  élément  (y)  chacun 
de  ses  trois  associés. 

Si  (y)  est  quelconque,  le  faisceau  correspondant  ne  présente 
aucune  particularité;  les  éléments  associés  de  (y)  appartiennent 
aux  trois  éléments  de  II  contenant  (^')  et  sont  conjugués  harmo- 
niques de  [y)  par  rapport  aux  éléments  correspondants  de  P 
appartenant  à  ces  éléments.  Si  (y)  appartient  à  P,  les  séries  du 
faisceau  sont  tangentes  en  (y)  à  (yz)^  en  conservant  les  notations 
précédentes;  des  trois  éléments  associés  à  (y)^  l'un  est  (y)  lui- 
même,  les  deux  autres  appartiennent  a  P'.  Si  (y)  appartient  à  P', 
les  séries  du  faisceau  sont  tangentes  en  un  certain  élément  de  P 
facile  à  déterminer  d'après  ce  qui  précède,  et  qui  compte  deux  fois 
comme  associé  à  (y).  Si  (y)  est  commun  à  P  et  P'  et,  par  suile, 
correspond  à  un  élément  inflexionnel  de  P,  les  séries  du  faisceau 
sont  osculatrices  en  (j-),  l'élément  tangent  commun  étant  (yz);  le 
quatrième  élément  commun  à  ces  séries  est  cuspidal  sur  P';  donc, 
si  (y)  est  cuspidal  sur  P',  les  séries  du  faisceau  sont  encore  oscu- 
latrices en  un  élément  facile  à  déterminer. 

Les  mêmes  remarques  générales  s'appliquent  au  réseau  ^  avec 
les  modifications  convenables. 

290.  Nous  venons  d'expliquer  les  principales  propriétés  géo- 
métriques d'un  réseau  de  séries  quadratiques  :  mais  nous  avons 
supposé  que  ce  réseau  était  le  plus  général,  et  dans  ce  cas  on 
s'assure  facilement  que  l'une  ou  l'autre  des  séries  P  et  II  peut  être 
considérée  comme  la  plus  générale  de  son  espèce. 

Nous  allons  maintenant  étudier  les  cas  particuliers  qui  peuvent 
se  présenter  :  les  propriétés  générales  énoncées  précédemment 
s'appliquent  encore  à  ces  cas,  avec  des  modifications  évidentes, 
dont  nous  ne  donnerons  pas  le  détail. 

Un  calcul  facile  montre  que  si  la  série  P  a  un  élément  mul- 
tiple (;r),  ou  bien  cet  élément  est  commun  à  toutes  les  séries  F 
du  réseau,  ou  bien  il  appartient  à  une  série  F  représentant  deux 
fois  un  élément  (Ç),  et,  de  plus,  il  existe  au  moins  une  série  F 
tangente  à  (ç)  en  (x).  Les  propositions  réciproques  sont  vraies. 

Si  (j?)  est  commun  à  toutes  les  séries  F,  (x)  compté  deux  fois 
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appartient  au  réseau  4>;  et  réciproquement.  De  plus,  on  peut 
intervertir  le  rôle  des  séries  F  et  0. 

Ceci  posé,  nous  dirons  d'un  élément  (x)  qu'il  est  simplement 
singulier  pour  le  réseau  F,  si  toutes  les  séries  F  le  contiennent 
sans  y  être  tangentes;  qu'il  est  doublement  singulier,  si  toutes  les 
séries  F  y  sont  tangentes,  sans  y  êlre  osculatrices;  qu'il  est  tri- 
plement singulier,  si  toutes  les  séries  F  y  sont  osculatrices;  enfin 
qu'il  est  quadruplement  singulier,  s'il  est  singulier  pour  toutes 
les  séries  F.  On  ne  peut  faire  d'autre  hypothèse,  car  nous  sup- 
posons essentiellement  que  les  séries  F  ne  forment  pas  un  fais- 
ceau. 

Quand  (x)  est  singulier  pour  le  réseau  F,  compté  deux  fois,  il 
constitue  une  série  du  réseau  0.  Si  (x)  est  simplement  singulier, 
les  éléments  communs  à  (x)  et  aux  séries  4>  ne  sont  pas  fixes  tous 
les  deux;  si  (x)  est  doublement  singulier,  ces  éléments  sont  fixes, 
distincts  ou  confondus,  suivant  que  les  séries  F  n'ont  pas  un  autre 
élément  commun,  ou  en  ont  un  ;  et  dans  ce  dernier  cas,  les  séries  4>, 
qui  sont  toutes  tangentes  à  (x)  en  un  même  élément,  ne  sont  pas 
osculatrices;  si  (x)  est  triplement  singulier,  les  séries  ^  sont 
toutes  tangentes  à  (x)  en  un  même  élément  et  sont  osculatrices; 
enfin,  si(jr)  est  quadruplement  singulier,  (x)  fait  partie  de  toutes 
les  séries  ^. 

Ces  propositions  se  démontrent  sans  peine  à  l'aide  d'un  calcul 
très  simple;  leurs  réciproques  sont  vraies. 

Étant  donné  le  réseau  F,  on  exprimera  qu'il  a  un  élément  sin- 
gulier en  écrivant  le  résultant  des  formes  /",  gf  h  et  l'égalant  à 
zéro  :  c'est  le  déterminant  des  coefficients  dans  /^  g^  h  et  les  dé- 
rivées partielles  de  P. 

Pour  exprimer  que  ^  a  un  élément  singulier,  on  écrira  que  la 
forme  F  peut  se  réduire  à  un  carré  parfait,  c'est-à-dire  que  la 
forme  tangentielle  de  F  peut  devenir  identiquement  nulle.  Si, 
entre  les  six  équations  qui  expriment  ce  fait,  on  élimine  linéai- 
rement les  six  quantités  X?  et  X/7vy,  on  obtient  encore,  égalé  à  zéro, 
un  déterminant  du  sixième  ordre  et  du  quatrième  degré  par 
rapport  aux  coefficients  de  chacune  des  formes/*,  g^  h. 

291.  L'énumération  des  difierenls  cas  particuliers  possibles  est 
maintenant  facile  à  faire. 
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1°  L'un  des  réseaux,  F  par  exemple,  a  un  élément  simplement 
singulier  (x), 

La  série  P  ne  se  décompose  pas;  elle  admet  (x)  comme  élément 
double,  correspondant  à  lui-même  ;  les  éléments  tangents  en  ^,  dis- 
tincts, sont  ceux  qui  constiiuent  la  série  F  d'élément  multiple  (œ), 
La  série  II  se  compose  de  (x)  et  d'une  série  quadratique  conte- 
nant les  éléments  tangents  en  (x)  à  P;  la  série  tangentielle  de  cette 
série  quadratique  touche  P  en  trois  éléments,  qui  correspondent 
aux  trois  éléments  inflexionnels  de  P. 

La  correspondance  des  éléments  sur  les  séries  Pet  II  est,  comme 
dans  les  cas  suivants,  facile  à  reconnaître. 

2°  L'un  des  réseaux,  F  par  exemple,  a  deux  éléments  simplement 
singuliers  (x)  et  {x'), 

La  série  P  se  compose  de  (xx^)  et  d'une  série  quadratique  con- 
tenant (x)  et  {x'))  les  éléments  tangents  (Ç)  et  ($')  à  cette  série 
en  (x)  et  {x')  constituent  avec  (xx')  les  séries  F  admettant  (x) 
et  (x')  comme  éléments  doubles. 

La  série  II  se  compose  de  (x),  {x')  et  (Ç$'). 
On  observera  dans  ce  cas  que  (x)  et  (x')  sont  associés  à  un 
élément  quelconque  (y);  le  troisième  élément  associé  à  (y)  est  lié 
à  (y)  par  une  inversion  définie  par  (ÇÇ')  et  la  série  quadratique 
qui  fait  partie  de  P. 

Des  remarques  analogues  pourront  être  répétées  pour  quel- 
ques-uns des  cas  suivants. 

3**  L'un  des  réseaux,  F  par  exemple,  a  trois  éléments  simple- 
ment singuliers  (nécessairement  non  alignés),  (x)^  {x')  et  (x*); 
La  série  P  se  compose  de  {x'x")^  (■^''^)>  (^^')»  ^*  série  II  se 
compose  de  (a;),  (^'),  (^")- 

4"*  Les  réseaux  F  et  4>  admettent  chacun  un  élément  simplement 
singulier;  ces  deux  éléments  {x)  et  (Ç)  se  contiennent  nécessaire- 
ment. 

La  série  P  se  compose  de  (i)  et  d'une  série  quadratique  tangente 
à  (5)  en  (^x)  ;  la  série  II  se  compose  de  (;r  )  et  d'une  série  quadratique 
tangente  à  {x)  et  (Ç).  La  série  tangentielle  de  l'une  de  ces  séries 
quadratiques  touche  encore  l'autre. 

5°  Le  réseau  F,  par  exemple,  admet  deux  éléments  simplement 
singuliers  {x)  et  {x')^  et  le  réseau  <ï>  admet  un  élément  doublement 
singulier,  nécessairement  {xx'). 
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Si  (y)  est  l'élément  langent  commun  aux  séries  ^  en  {xx'),  la 
série  P  se  compose  de  (xx')  deux  fois,  et  d'un  élément  (Ç),  tel 
que  (œ)  et  (x')  soient  conjugués  harmoniques  par  rapport  à  (y) 
et  l'élément  commun  à  (Ç)  et  (xx'),  La  série  II  se  compose  de  (^), 
(x^)  et  (y). 

6®  Le  réseau  F,  par  exemple,  admet  (x)  comme  élément  dou- 
blement singulier,  et  (x')  comme  simplement  singulier;  et  ^  admet 
un  élément  doublement  singulier  (xx'). 

La  série  P  se  compose  de  (xx^)  deux  fois,  et  de  l'élément  tan- 
gent commun  aux  séries  F  en  (x).  La  série  II  se  compose  de  (x) 
deux  fois  et  de  {x'), 

'j'^  Les  réseaux  F  et  ^  admettent  chacun  un  élément  triplemenl 
singulier;  ces  deux  cléments  [x)  et  (Ç)  se  contiennent  nécessai- 
rement. 

Les  séries  P  et  II  se  composent  de  (Ç)  et  de  (j?)  trois  fois. 

8**  Le  réseau  F,  par  exemple,  admet  {x)  comme  élément  qua- 
druplement  singulier,  de  sorte  que  toutes  les  éléments  (Ç)  de  (;r) 
sont  singuliers  pour  le  réseau  ^. 

La  série  P  disparaît,  et  la  série  4>  se  compose  de  {x)  trois  fois. 

Comme  conséquence  de  cette  discussion,  remarquons  que  la 
série  P,  par  exemple,  peut  devenir  toute  série  cubique  particu- 
lière, sauf  toutefois  une  série  cubique  indécomposable  à  élément 
cuspidal. 


CHAPITRE  XII. 

LA  SKRIE  CUBIQUE. 


I.  —  Premières  définitions.  —  Les  polaires. 

292.  Considérons  une  série  cubique  de  première  espèce  d'équa- 
tion/=  <7j:»=  o,  où  la  forme/renfermant  dix  coefficients  sera  écrite 

-^  ^ai^x\x^-^  ZaiiX\xi-\-  "ia^ixlx^-^-  QiaxiX^Xi. 

Nous  supposerons  la  série  indécomposable  et,  par  suite,  trois 
cas  seulement  se  présentent  : 

I**  La  série  /  n'a  pas  d'élément  multiple  et,  par  suite,  est  de 
genre  un;  elle  possède  neuf  éléments  inflexionnels  proprement 
dits.  La  série  langentielle  cp  est  du  sixième  degré,  n'a  pas  d'élé- 
ments doubles  ordinaires,  ni  éléments  inflexionnels,  mais  pos- 
sède neuf  éléments  cuspidaux,  tangents  à  y*  en  ses  éléments  in- 
flexionnels. 

2**  La  série/ est  rationnelle  et  possède  un  élément  double  ordi- 
naire; elle  admet  alors  trois  éléments  inflexionnels  seulement.  La 
série  tangentielle  est  du  quatrième  degré  et  admet  trois  éléments 
cuspidaux,  mais  n'admet  aucun  élément  double  ordinaire  ou 
inflexionnel. 

S**  La  série  y  est  rationnelle  et  possède  un  élément  cuspidal  et, 
par  suite,  un  seul  élément  inflexionnel. 

La  série  tangentielle  est  alors  du  troisième  degré,  admet  un 
élément  cuspidal  et  un  élément  inflexionnel,  et  n'admet  aucun 
élément  double. 

293.  La  seconde  polaire  d'un  élément  {y)  par  rapport  à  /, 
d'équation  axy^=  o,  est  une  série  linéaire.  Si  un  élément  (Ç)  con- 
tient {y)  et  a  en  commun  avec  /  les  éléments  (^),  (/')  et  (/"), 
tandis  que  [x)  est  son  élément  commun  avec  la  seconde  polaire 
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de  {y)y  on  peut  écrire 

I  -t-  {xyt't)  -f-  {xyt't)  =  o. 

Si  (y)  appartient  à  /,  sa  seconde  polaire  est  Télément  tangent 

à/en(jK). 

L'enveloppe  des  secondes  polaires  de  tous  les  élëments  (y)  est 
la  hessienne  h  de/,  série  cubique,  d'équation 


A  = 


I    d'-f 
6  dx\ 

(>  dxidjr^ 


à\f 


i      à\f 

6  âxiOXi     6  Oj^idjr^ 

l   à\f       ^       02/ _ 

I    d\f 
ti  Oxl 


I 


=  o. 


294.  La  première  polaire  d'un  élément  (y)  par  rapport  à  /, 
d'équation  a^^=  o,  est  une  série  quadratique. 

Comme  plus  haut,  les  éléments  (^)  de  cette  polaire  appartenant 
à  (ç)  contenant  {y)j  sont  définis  par 

I  -+-(xytt')-h  (xytt")  =  o, 

La  première  polaire  de  (y)  contient  les  éléments  de  contact  des 
éléments  tangents  à /menés  par  (y). 

Si  (x)  appartient  à  la  première  polaire  de  (y),  (y)  appartient  à 
la  seconde  polaire  de  (x). 

Si  (y)  appartient  à/,  sa  première  polaire  touche  la  deuxième  et 
aussi /en  (y)  ;  c'est  aussi  le  lieu  du  conjugué  harmonique  de  (y) 
par  rapport  aux  deux  autres  éléments  que  détermine  sur /chaque 
élément  ($)  contenant  (y). 

Les  premières  polaires  de  tous  les  éléments  (y)  forment  un 
réseau  de  séries  quadratiques  auquel  on  peut  appliquer  tout  ce  qui 
a  été  dit  au  Chapitre  précédent. 

La  jacobienne  de  ce  réseau  est  la  série  hessienne  h  ;  la  cayleyenne 
est  une  série  cubique  de  seconde  espèce  y,  qui  sera  définie  par 
l'équation  générale 
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Mais  on  peul  ajouter  que  la  première  polaire  de  (y)  a  un  élément 
double  (5),  si  (y)  appartient  lui-même  à  A;  la  première  polaire 
de  (s)  a  elle-même  (y)  comme  élément  double  et,  par  suite,  (y) 
et  (3)  sont  correspondants  sur  h  dans  le  réseau  formé  des  pre- 
mières polaires, 

La  cayleyenne  y,  qui  est  le  lieu  des  éléments(^5),  est  donc  aussi 
la  caj^leyenne  de  /,  comme  nous  l'avons  définie  généralement  pour 
une  série  de  degré  quelconque,  tandis  que  la  steinérienne  de  / 
coïncide  avec  sa  hessienne. 

Si  (y)  et  (z)  sont  correspondants  sur  A,  la  polaire  linéaire  de 
Tun,  (y),  est  tangente  à  h  en  (5). 

Toutes  ces  propositions  sont  faciles  à  vérifier  directement;  la 
plupart  d'entre  elles  résultent  de  propositions  plus  générales 
énoncées  antérieurement. 

Les  premières  polaires  de  tous  les  éléments  (y)  d'un  même 
élément  (Ç)  forment  un  faisceau,  et  réciproquement. 

Les  séries  décomposables  de  ce  faisceau  correspondent  aux 
éléments  communs  à  (Ç)  et  à  A;  elles  sont  donc  distinctes  si  (Ç)  ne 
touche  pas  A;  les  séries  du  faisceau  sont  simplement  tangentes 
entre  elles,  si  (Ç)  touche  A,  sans  être  un  élément  tangent  sla- 
tionnaire;  elles  sont  osculatrices,  si  cette  dernière  condition  est 
réalisée.  Quand  les  séries  du  faisceau  sont  tangentes  entre  elles, 
leur  élément  de  contact  (5)  appartient  à  A,  et  leur  élément  tangent 
commun  est  {yz)^  (y)  correspondant  à  (z)  et  étant  l'élément  de 
contact  de  (Ç)  et  (A). 

29o.  Considérons  le  cas  où  (y)  est  commun  k  /  el  k  A,  c'est- 
à-dire  inflexionnel  pour  /]  la  polaire  quadratique  de  (y)  se  com- 
pose alors  de  l'élément  tangent  (/) )  à  /  en  (y)^  et  d'un  élément  (v)'), 
qui,  à  cause  de  ses  propriétés  évidentes  d'après  ce  qu'on  a  dit 
plus  haut,  est  dit  polaire  harmonique  de  (y).  Cette  polaire  con- 
tient les  éléments  de  contact  des  trois  éléments  tangents  à  y  autres 
que  (y|)  qui  contiennent  (y).  L'élément  (t,7i')  ou  (z)  correspond 
à  (y)  sur  A;  mais  l'élément  tangent  à  A  en  (z)  est  (-/i)  :  alors, 
d'après  les  propriétés  des  réseaux,  on  en  conclut  que  les  éléments 
inflexionnels  (y)  de/sont  aussiinflexionnels  pour  A;  que  Atoubhe 
les  éléments  tangents  stationnaires  (tj)  de  /  en  des  éléments  (z) 
correspondant  aux  (y)]  que  ces  éléments  inflexionnels  (y\)  appar- 
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tiennent  à  la  cayleyenne  y,  et  que  les  éléments  tangents  corres- 
pondants sont  les  (z);  que  les  (•/)'),  correspondants  des  (ti)  sur  y, 
sont  les  éléments  inflexîonnels  de  y. 

296.  Enfin,  remarquons  que  le  réseau  des  premières  polaires 
par  rapport  à /n'a  aucun  élément  singulier  si  la  série  /  n'est  pas 
rationnelle.  Si /*  a  un  élément  double  ordinaire,  le  réseau  consi- 
déré admet  cet  élément  comme  simplement  singulier;  si  f  a  un 
élément  cuspidal,  le  réseau  admet  cet  élément  comme  doublement 
singulier.  Les  formules  développées  ultérieurement  montrent  sans 
peine  dans  quels  cas  particuliers  on  se  trouve  alors,  comme  aussi 
les  cas  de  décomposition  de  A,  quand  la  série /n'a  aucun  élément 
singulier. 


II.  —  Les  éléments  inflexionnels  et  la  forme  canonique. 

297.  Cherchons  une  forme  canonique  pour  y,  dans  le  cas  où 
cette  série  n'a  pas  d'élément  cuspidal. 

Supposons  d'abord  que  nous  prenions  pour  éléments  fonda- 
mentaux O2  et  O3  deux  éléments  inflexionnels  de  /,  et  pour  élé- 
ments Qa  et  Q3  les  éléments  tangents  correspondants.  On  aura 
alors 

Ceci  nous  montre  que  le  troisième  élément  commun  à  /  et  à  û| 
«st  aussi  inflexionnel,  l'élément  tangent  correspondant  étant 

Les  neuf  éléments  inflexionnels  sont  donc  alignés  trois  par  trois 
sur  douze  éléments  de  seconde  espèce,  appelés  aœes  inflexionnels, 
et  chacun  d'eux  contient  quatre  de  ces  axes. 

Toutefois  si  /  a  un  élément  double,  il  n'y  a  que  trois  éléments 
inflexionnels,  alignés  sur  un  seul  axe. 

Les  polaires  harmoniques  de  O2  et  O3  sont 

2aXi-h  ia^^Xi-\-    a^iX^^o^ 

iaXi->r      «23^2-1-  2  «32  ^3  =  0; 

prenons-les  pour  nouveaux  éléments  fondamentaux  Q3  et  û^,  Çi\ 
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coïncidant  avec  û|.  Ceci  est  possible,  car  «23  ^t  ^32  sont  certaine- 
ment non  nuls  dans  les  hypothèses  faites;  f  prend  alors  la  forme 

Mais  si  maintenant  nous  remarquons  que  x^  —  x\^x\-\-  x'^  est 
précisément  le  hessien  de  la  forme  cubique  binaire 

{x\  -h  x\  '){x\  —  2x3  ){x\—ix\  \ 

on  voit  que  si  nous  réduisons  cette  forme  à  la  forme  canonique, 
à  Taide  d'un  changement  de  variables  fait  sur  x\^  et  x\  seulement, 
f  prend  finalement  la  forme  suivante,  où  les  accents  ont  été  sup- 
primés : 

Telle  est  la  forme  canonique  que  nous  emploierons  presque 
exclusivement. 

298.  La  première  polaire  de  (^)  a  pour  équation 

y\{axx\-\-  laxtx^)  -^  y^{a^x\  -lax^^x^)  -Hj3(«3^:î-H  'laxxX^)  =0; 

on  voit  que  le  réseau  ainsi  défini  ne  peut  avoir  d'élément  singu- 
lier que  si  l'une  des  quantités  ai  est  nulle,  ou  bien  si  l'on  a 
a<  ^2^3  4- 8a'  =  o.  Mais  ce  dernier  cas  est  à  écarter,  car  alors/ 
se  décompose  en  trois  facteurs  linéaires,  ce  que  nous  ne  suppo- 
sons pas. 

La  forme  canonique  trouvée  ne  correspond  donc  à  une  série  à 
élément  double  que  si  l'une  des  quantités  a/,  a,  par  exemple,  est 
nulle.  Oi  est  alors  l'élément  double,  et  Qf  est  l'axe  inflexionnel; 
ûa  et  O3  sont  les  éléments  tangents  à  /  en  0<  ;  O2  et  O3  sont  les 
deux  éléments  qui  déterminent  avec  les  trois  éléments  inflexion- 
nels  de  /  sur  ûi  un  rapport  équianharmonique.  Les  polaires  har- 
moniques contiennent  0|  et,  sur  Q,,  les  éléments  conjugués  har- 
moniques de  l'un  des  éléments  inflcxionnels  par  rapport  aux  deux 
autres.  La  réduction  à  la  forme  canonique  ne  peut  se  faire  que 
d'une  seule  façon. 

299.  Occupons-nous  maintenant  du  cas  général. 

Les  éléments  de  référence  û/  jouent  évidemment  tous  les  trois 
le  même  rôle;  ce  sont  des  axes  inflcxionnels.  Il  est  clair  que  les 
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douze  axes  inflexionnels  forment  quatre  telles  suites  triples  pro- 
prement dites,  et  que  la  réduction  à  la  forme  canonique  est  par 
suite  possible  de  quatre  façons  différentes. 

Les  éléments  inflexionnels  sont  distribués  trois  par  trois  sur  les 
éléments  û/.  Voici  le  Tableau  de  leurs  coordonnées,  en  appelant  to 
une  racine  cubique  imaginaire  de  Tunité,  et  prenant  pour  nouvelles 
coordonnées  les  quantités  x'^  définies  par  les  relations  aix]=  x'^  ^ 

Il  ;  o,     I,    —  i;  I4:— 0)2,     o,     i;  I7  :  i,     —tu,      o; 

I,  :  o,     I,     —  co;  fg:— I,       o,     1;  U  :  i,    — w*»    o; 

13:0,     I,     — w';  Je.* — ro,      o,     i;  I9  :  i,     — 1,        o. 

Les  axes  inflexionnels,  rangés  par  suites  triples,  sont  alors 

{ïiljla)  :  ^i  =  o;  (I,l4Ï7)  :  tojr',  H-     a?;^-     x'^  =  o\ 

(I4l5le)  :  a^^i  —  o;  (Îî^bU)  .*     x\-^  mx'^-^-     x'^  =  o\ 

(I7I8I9)  :  ^^'3=:  o;  (I3I6I9):     ^'iH-     x'^-^iiix'^  =  o\ 

(IiUI^)  :  a?iH-  x'^-Y-  x\  =  o\  (lilglg)  :  w=.r;-t-  ar'j-i-  3:3  =  0; 
(fjlgf:)  :  a7i -h  (o'iCj -f-  0)373=0;  (I2UI9)  :  x\-\-  a^jH- w'373  =  o; 
(I3I4I8)  :  ar^-t-    (OJ-'j-i- w«a:3  =  o:  (lalil:):       rj -h  a)»a?'j -t-       3:3  =  0. 

On  remarquera  que  les  axes  inflexionnels  correspondent  aux 

termes  du  déterminant 

Il     h    h  ' 

U    I5    If. 

I-    h    h 

et,  en  outre,  aux  produits  obtenus  en  prenant  trois  termes  dans 
une  même  ligne  horizontale  ou  verticale.  Les  quatre  suites  de 
trois  axes  correspondent  aux  quatre  groupes  de  trois  termes 
obtenus  par  Tun  de  ces  procédés,  les  termes  du  déterminant  étant 
partagés  en  deux  groupes,  suivant  leur  signe. 

Les  Tableaux  précédents  conduisent  à  de  nombreuses  propo- 
sitions qu'il  est  inutile  d'énoncer  explicitement  :  ils  mettent  en 
évidence  en  particulier  les  substitutions  que  l'on  doit  faire  pour 
passer  d'une  forme  canonique  à  une  autre. 

Un  élément  inflexionnel  appartenant  à  û|  a  pour  coordonnées 

o,  —  v^«3,  s/ct'î\  sa  polaire  harmonique  est  donc 

Xi\/at=  x.i\/al^ 
et  contient  0|. 
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Les  polaires  harmoniques,  qui  jouent  par  rapport  à  la  cay- 
leyenne  le  même  rôle  que  les  éléments  inflexionnels  par  rapporta 
la  hessienne,  sont  donc  alignées  trois  par  trois  avec  les  éléments 
tels  que  O/;  chacune  d'elles  contient  quatre  de  ces  douze  éléments, 
analogues  aux  axes  inflexionnels. 

Si  Ton  considère  les  formes  cubiques  en  X2  et  x^  par  exemple, 
qui  définissent,  sur  Q|,  les  éléments  fondamentaux,  les  éléments 
inflexionnels,  et  enfin  les  polaires  harmoniques  des  précédents, 
la  première  de  ces  formes  est,  à  des  fadeurs  près,  le  hessien  de 
chacune  des  deux  autres,  et  chacune  de  ces  dernières  peut  être 
regardée  comme  l'invariant  cubique  de  l'autre. 

III.  —  Les  invariants  fondamentaux. 

300.  Nous  allons  maintenant  calculer  les  invariants  les  plus 

intéressants  du  système  formé  par  f  et  les  variables  (x)  et  (Ç). 

Huit  de  ces  invariants  sont  indépendants. 

Après  la  forme  /  elle-même  que  nous  écrivons,  sous  la  forme 

canonique, 

f  =  a^x\-\-  a^T\-\-  ûf3.r:{-h  ^axxX^x^, 

nous  avons  d'abord  la  hessienne  h  et  la  cayleyenne  y,  déjà  définies 
en  général.  Ici 


•/ 


i 


=  aCajag^î  -h  aaaiç:]-!-  fliajçj)  -^  {aia^az—  ^a^)\\UU' 


On  voit,  comme  on  devait  s'y  attendre  d'après  ce  qui  a  été  dit 
plus  haut,  que  les  formes  A  et  y  sont  elles-mêmes  réduites  à  la 
forme  canonique,  et  l'on  vérifie  que  les  éléments  inflexionnels  de  h 
coïncident  avec  ceux  de  /;  les  polaires  harmoniques  de  ces  élé- 
ments sont  les  mêmes  pour  /  et  pour  h,  et  sont  les  éléments 
inflexionnels  de  y. 

Si  /'  a  un  élément  double  en  0<,  il  en  est  de  même  de  A,  qui 
ne  se  décompose  pas,  et  y  se  compose  de  0|  et  d'une  série  qua- 
dratique d'équation 

Si /n'a  pas  d'élément  double,  h  peut  en  avoir,  d'après  ce  qu'on 
a  dit  plus  haut,  si  a  =  o,  ou  si  a^OiCi^--  a^=^o\  dans  chacun  de 
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ces  cas,  h  se  décompose  en  trois  éléments,  et  il  en  est  de  même  de  y. 
Les  éléments  dans  lesquels  se  décompose  h  forment  Tune  des 
suites  triples  d'axes  inflexionnels,  et  la  propriété  analogue  a  lieu 
pour  Y' 

301.  Nous  joindrons  tout  de  suite  aux  invariants  précédents  la 
hessienne  8  de  y,  soit 

S  =  —  ^  tt(a,«,«3— 4a3)2(ajajÇ?-l-a3ai$|  +  aia255) 

Si  maintenant  nous  multiplions  ensemble  les  coefficients  cor- 
respondants des  formes  opposées  y  et  y,  et  si  nous  ajoutons  les 
produits  ainsi  obtenus,  en  tenant  compte  des  coefficients  polj- 
moniaux  convenables,  nous  obtenons  l'invariant  proprement 
dit  K'(y*,  y),  et  nous  écrirons 

i=  -  K3(/,  Y)  =  «(ai«2«3— «^); 

de  même,  on  obtient 

j  =  6K'(A,  y)  =  a\a\a\  —  loaia^a^a^  —  8a«. 

Ces  deux  invanants  proprement  dits  forment  un  système  complet 
de  telles  fonctions. 

Le  discriminant  de  /calculé  comme  résultant  de  ^  -J—y  x  ~-> 

I    àf 

ô  A      est 
3  ox^ 

«j  a2  «3  (ai  aj  ^3  -h  8  a'  )3  ; 

il  estégalà64t3+y2. 
On  a  aussi  Tidentité 

y  Y  —  io88  =  4*[(ai«2ûts—  ioa'^)(a2a3$}  -H  a^a^W  -t-  a^a^W) 

et  l'invariant  e,  entre  crochets,  défini  plus  naturellement  un  peu. 
plus  loin,  peut  remplacer  8,  comme  étant  plus  simple. 

302.  Nous  aurons  des  invariants  du  sixième  degré  par  rapport 
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aux  (x)  OU  aux  (Ç)  en  prenant  les  formes  tangentielles  des  précé- 
dentes. Écrivons  seulement  celle  de  J  : 

cp  =  aî  a|  Ç?  -h  aj  af  55  H-  af  a|  {J 

—  24aî(a2a3Ç3  4-a8a,?|-+-aia2$|)$i{s|3— 24a(a,aîa3-^aa3)Çî{îç|. 

Pour  préciser  complètement  celte  forme,  ajoutons  que  l'on  a 

.      Ke(/^cp)=^y^ 

De  plus, 

K'(/  ? )  =  l  B, 
et  c'est  là  la  façon  la  plus  naturelle  d'introduire  l'invariant  s. 

303.  Envisageons  un  élément  (y);  on  sait  que  si  l'on  forme  le 
discriminant  de  la  forme  binaire  en  ().) 

on  obtient  l'équation  des  éléments  tangents  à  y*  contenant  (y). 
Si  (y)  appartient  à/,  l'équation 

\  «X'  «X  v^  —  3  ail  Y  =  o 

représente  donc  les  quatre  éléments  tangents  menés  par  (  r)  à  /, 
autres  que  l'élément  tangent  en  (y).  Nous  allons  chercher  le  rap- 
port anharmonique  de  ces  quatre  éléments  tangents;  c'est  le  même 
que  celui  des  racines  de  la  forme  binaire  en  X2  et  ^3,  obtenue  en 
faisant  0*1  =  o  dans  le  premier  membre  de  l'équation  précédente, 
soit,  en  faisant  le  calcul  sur  la  forme  canonique, 

-^  ^U «3^3 -^  8 as «^172)- 


Si  nous  appelons  i'  et  y'  les  invariants  de  cette  forme  biquadra- 
tique,  on  trouve  sans  peine,  en  tenant  compte  de  af=^  o, 

i'  =  — I2a(aiûf2a3 —  (^^)y\  =  —  i^^J^i» 

y'=  —-{alalal  — 7.0  ai  aia^a^—  ^a^)y\  =  — //{. 
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Pl 


Sî  donc  —  est  l'un  des  rapports  anharmoniques  cherchés,  on  a 

Le  rapport  anharmonique  cherché  est  donc  constant,  quel  que 
soit  l'élément  {y)  sur/;  il  correspond  à  l'invariant  absolu  -^»  Il 

est  équianharmonique  si  /=  o;  il  est  harmonique  si  j  =  o  :  telle 

est  la  signification  simple  de  ces  conditions  invariantes.  Si 
64i'H-y^=o,  deux  des  éléments  tangents  considérés  se  confon- 
dent, en  allant  contenir  l'élément  double. 

(]e  théorème  pourra  être  appliqué  aux  séries  cubiques  rencon- 
trées dans  l'élude  d'un  réseau  de  séries  quadratiques,  et  conduira 
à  de  nouvelles  propriétés. 

En  voici  encore  une  conséquence  immédiate  :  si  l'on  considère 
les  deux  groupes  de  quatre  éléments  tangents  menés  à/  par  deux 
éléments  (y)  et  (z)  de/,  les  seize  éléments  communs  aux  éléments 
de  ces  deux  groupes  appartiennent  quatre  par  quatre  à  quatre 
séries  quadratiques  contenant  (y)  et  (:;). 

304.  La  première  polaire  de  (y)  est 

L'équation  ax*x=^  o,  où  l'on  suppose  les  (y)  ou  les  [jo)  donnés, 
est  le  lieu  des  éléments  (x)  ou  (y)  dont  la  seconde  ou  la  première 
polaire  contient  (y)  ou  (x). 

Prenons  la  forme  langenlielle  de  ax^y  par  rapport  aux  [ûo);  c'est 
un  invariant  à  deux  séries  de  variables  très  intéressant 

/>(r»  ç)  =  ( ûï «3^273—  «*7î)îî  -^-  •  --^  2a(rt7s73—  a,^î)$2$3-l-. . .. 

Si(^)  est  donné,  la  série/>(j^,  i)  =  o  est  le  lieu  des  éléments  (Ç) 
qui  louchent  la  première  polaire  de  (y)',  le  discriminant  de  cette 
série  est  h^{y)  à  un  facteur  numérique  près;  elle  louche  {y) 
si  l'on  ^  /{y)fi{y)  =  o;  d'ailleurs  si  h(y)  =  Oy  elle  représente 
deux  fois  l'élément  (z)  correspondant  à  (y)  sur  h. 

Supposons  maintenant  (Ç)  donné;  l'équation /?(^^,  S)  =  o  définit 
une  série  quadratique  en  (y).  C'est  le  lieu  des  éléments  dont  la 
première  polaire  touche  (Ç);  c'est  aussi  l'enveloppe  des  secondes 
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polaires  des  différents  éléments  de  (Ç);  c'est  aussi  le  Heu  des 
pôles  de  ($)  par  rapport  aux  premières  polaires  des  différents  élé- 
ments de  (i),  car,  en  cherchant  ce  lieu,  on  est  conduit  aux  mêmes 
calculs  que  précédemment,  à  cause  de  l'identité  des  dérivées  par- 
tielles de  a^V  et  axf  par  rapport  aux  i^x)  et  aux  (j').  On  démontre 
aisément,  d'après  les  propriétés  des  polaires  et  celles  du  hessien 
d'une  forme  cubique  binaire,  que  les  éléments  communs  à  (Ç)  et* 
à  la  série /?(^',  Ç)  =  o  forment  un  rapport  équianharmonique  avec 
les  éléments  communs  à  ($)  et  à  /. 

De  plus,  il  est  visible  que  la  série  />(j',  Ç)  =  o  touche  la  hes- 
sienne  h  en  trois  éléments  qui  correspondent  aux  éléments  com- 
muns à  (Ç)  et  A,  puisqu'elle  ne  peut  avoir  avec  h  d'autres  éléments 
communs  que  ceux  dont  la  première  polaire  a  un  élément  double 
appartenant  à  (Ç). 

Si  les  éléments  (y),  (2),  (^)  sont  alignés  et  appartiennent  à/, 
et  s'il  en  est  de  même  de  (jk)>  (2'),  (<')  ;  si,  de  plus,  (w)  et  («')  sont 
les  éléments  communs  à  la  première  polaire  de  (y)  et  à  i^zt)  et 
(5'^),  la  propriété  de  cette  polaire,  quand  (  v)  appartient  à  f^ 
montre  tout  de  suite  que  (^s^'),  (^^'),  (mm')  sont  trois  éléments 
alignés  en  {y^  par  exemple,  et  que  les  deux  premiers  sont  conju- 
gués harmoniques  par  rapport  au  troisième  et  à  (y^^).  Cette  pro- 
priété subsiste  si  les  éléments  (5^)et(2'i')  viennent  à  se  confondre 
et  fournit  un  théorème  facile  à  énoncer.  Appliquant  ce  théorème 
et  regardant  jD (y,  S)  =  o  comme  le  lieu  des  pôles  de  ($)  par  rap- 
port aux  premières  polaires  des  éléments  de  (Ç),  et  aussi  comme 
l'enveloppe  des  secondes  polaires  de  ces  éléments,  on  voit  que 
cette  série  louche  les  éléments  tangents  (t),  (t'),  (t")  à  /  suivant 
les  éléments  communs  (i),  (^'),  (i")  à/et  à  (Ç),  et  que  l'élément 
de  contact  avec  (t),  par  exemple,  est  conjugué  harmonique  de  (r) 
par  rapport  à  (t')  et  (t"). 

Le  discriminant  de/?(j^,  $)  par  rapport  aux  (y)  estY2(Ç)  :  d'ail- 
leurs, si  ($)  appartient  à  la  cayleyenne  y,  ($)  constitue  avec  un 
autre  élément  (tj)  la  première  polaire  d'un  élément  (5),  que  con- 
tiendra la  seconde  polaire  de  tout  élément  de  (Ç).  La  condition 
pour  que  l'élément  ($)  touche  la  série  /?(j^,  S)  =  o  est  évidem- 
ment cp(Ç)  =  o. 

305.  Considérons  la  forme  />(jK,  Ç)  où  i^y)  est  donné,   et  la 
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forme  analogue  y  (y,  S)  relative  à  /i;  ces  deux  formes  quadra- 
tiques 

ont  un  invariant  simultané 

si,  dans  cet  invariant,  on  fait  les  {y)  égaux  aux  {x)^  on  obtient 
un  invariant  du  sixième  degré  par  rapport  aux  {x)^  plus  simple 
que  les  formes  tangentielles  de  y  et  e. 

Si  Ton  appelle  k  cet  invariant,  on  trouve  à  un  facteur  près 

-4- [6a'(ai  ajOa -+- aa')  —  («1  ajas-h  8 a' )*] (aj ajo?! a?! -h  aj  «larj a?}  4- ai ajarf  J7| 
—  a/(aia?j4-  atxl-h  a3xl)xi.ViX2 —  3a^jx\xlxl, 

Pour  définir  complètement  Âr,  ajoutons  que  l'on  a 

306.  On  peut  choisir  comme  invariants  fondamentaux  i,  y,  /, 

^h  *,  T'  ^»  ?• 

Pour  abréger  l'écriture,  soit 

l  —  axx\'\-  a^xX-Jr  a^x\y 
m  =  aia^x\x\-\-  azaix\x\  -\-axatx\x\, 
n  '==  X\X^Xz\ 


on  a 


i  =  a(k  —  a»),        /  =  A«—  20  Aa'—  %a^  ; 

f  =1 1  '\-  ^arij 

h  =  — a^l  -^  {k  -¥-^a^)n, 

Y  =  aX  -4-(A  — 4a')v, 

£  =  (A  — ioa5)X  — 6rt2(5A-h4a')^', 
o  =  X«— 2Îa«Xv  — 24a(A  -h2a')vï— 4(A  h- Sa*»    [i. 
An.  —  I.  21 


l 
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A  ces  invariants  nous  pouvons  joindre  les  jacobiens  r  el  p  des 
formes/,  A,  k  et  y,  e,  ç.  On  a  exactement 

Donc  les  équations  r  =  o  et  p=o  représentent  les  polaires 
harmoniques  des  éléments  inflexionnels  de/,  et  ces  éléments  eux- 
mêmes. 

Les  carrés  de  r  et  p  s'expriment  aisément  en  fonction  des  inva- 
riants fondamentaux;  en  effet,  on  peut  regarder  a^x\^  o^^rl^  o^x\ 
comme  les  racines  de  Téquation 

el  l^  m,  n  s'expriment  à  l'aide  de/,  A,  A*. 

De  même  «2^3?^?  ^3«i  i.'?  ^i  «aij  sont  racines  de  l'équation 

X  3  _  X  X  2  -+-  A  îJL  X  —  A  î  V  3  =  o . 
Nous  reviendrons  d'ailleurs  sur  celle  question  un  peu  plus  loin. 

307.  Les  séries/,  h,  y,  e  mènent,  par  des  procédés  analogues 
aux  précédents,  à  bien  d'autres  invariants  qui  s'expriment  à  l'aide 
des  invariants  fondamentaux;  c'est  ainsi  que  l'on  peut  chercher  le 
lieu  des  éléments  dont  la  polaire  linéaire  par  rapport  à  /ou  A  est 
tangente  à  la  polaire  quadratique  du  même  élément  par  rapport 
à  h  ou/  etc. 

Cherchons  encore,  pour  montrer  l'usage  des  invariants,  l'équa- 
tion des  éléments  tangents  stationnaires  (tj)  à  /. 

On  trouve  sans  peine,  en  se  servant  des  formules  canoniques, 
que  ceux  de  ces  éléments  qui  correspondent  aux  éléments 
inflexionnels  pour  lesquels  Xt  =  o,  ont  pour  équation 

/ ^ aix]  =  o. 

L'équation  cherchée  est  donc 
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OU,  en  remplaçant  l^  m,  n  par  leurs  valeurs, 

La  série  h  touchant  les  éléments  (yi),  on  voit  par  cette  équation 
qu'il  en  est  de  même  de  la  série  A:  =  o,  el  suivant  les  mêmes  élé- 
ments. 

On  formerait  de  même  Féquation  des  éléments  tangents  station- 
naires  de  y;  et  ainsi  de  suite. 

IV.  —  La  réduction  à  la  forme  canonique. 

308.  La  connaissance  des  invariants  fondamentaux  d^ une  forme 
cubique  /  permet  sa  réduction  à  la  forme  canonique  d'une  façon 
simple. 

Nous  garderons  les  notations  précédentes  pour  la  forme  cano- 
nique, et  nous  prendrons  les  mêmes  lettres  affectées  de  l'indice 
zéro  pour  désigner  les  invariants  correspondants,  tels  que  le  calcul 
les  donne  directement  en  partant  de  la  forme  donnée  /q. 

On  a  d'abord 


j'I        (A*— aoAa^— 8a6)* 


:;' 


d'où,  posant 


l'équation  en  p 


a 


jl         (pî-20p  — 8)« 


Faisant  4|^  =  J  2 ^  et  prenant  arbitrairement  la  détermination  de  J , 

une  fois  pour  toutes,  puis  remplaçant  p  par  i  -f-  ^--,  on  est  amené 
à  l'équation  biquadratique 

Si  V  et  y  sont  les  invariants  du  premier  membre  de  cette  équa- 
tion considéré  comme  forme  binaire,  après  rétablissement  de 
l'homogénéité,  on  a 
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la  résolution  est  alors  immédiate,  et  donne 

X  =  i  [y/-  4  -^  v^JM^-4-  \/— 4H-wi^J*-H64  H-  y/—  4  -*-  w«  J/J«4-64], 

(0  étant  une  racine  cubique  imaginaire  de  Punité,  et  les  trois  radi- 
caux carrés  ayant  pour  produit  —  J. 
Les  formules  canoniques  donnent 

"  AH-8a3  '         '^""  A-H8a»' 

a'(2  A -4- a») /*— a(A -h  2a3)A -4- 3a*/i«— A- 

(A -4- Sa')*  ' 

de  plus,  si  S  est  le  déterminant  de  la  substitution  qui  permet  de 
passer  des  (x^^^)  aux  (^'),  on  a 

on  en  tire 
et,  par  suite, 


,      3Aî-hi   .  6X       ïoJ  . 

,    3       X(X«^-i)  /.   -^loJ  .  \» 

_  X«(3X«-4-2)  X(3Xî-hi)  «oJ  ^  . 

'''-    (9X«4-i)«  -^^      (9X*4-i)«   yo-^"   " 

3X«        AJ  _         X  J^( 

"*"(9>^'-Hi)«  *u       (9>^'-+-0*  y'o 

Les  quantités  a/^?  sont  les  racines  de  Téquation 

X5-/X«-hmX  —  An»  =  o; 
si  l'on  trouve 

on  aura,  pour  déterminer  x/, 

Xiyai— j — ; 

les  ^/  sont  arbitraires,  et  Ton  a 

/=  aix\  H-  a^arj -|-  ^33?!  -4-  6 47     ^      — a?iar,X3; 
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pour  lever  toute  ambiguïté,  on  remarque  d'ailleurs  que  l'on  a,  à 
cause  de  l'expression  de  n^ 


axi Xt Xz  =  —r^-—-'  { X/o -4-  -.-  ho  ) . 


Pour  résoudre  l'équation  en  X,  on  observera  que  son  discrimi- 
nant n'est  autre  chose  que 


—  (atxl  —  aixD^ia^xl  —  aix\y{aixl—  a^xl)^, 


c'est-à-dire 


;" 


3  (A-^8a»)« 
OU  bien 


I  '■  m 


Par  suite,  il  n'y  aura  pas  de  racine  carrée  à  extraire  pour  ré- 
soudre l'équation  proposée;  on  aura  seulement  à  extraire  les 
racines  cubiques  de  deux  formes  du  neuvième  degré  qui  seront 
des  cubes  parfaits,  et  ceci  se  fera  sans  difficulté. 

L'équation  en  X  étant  du  quatrième  degré,  on  voit  bien  qu'il  y 
a  quatre  façons  distinctes  de  réduire  la  forme  /  à  la  forme  cano- 
nique. 

Les  invariants  y,  e,  <f  et  p  permettraient  de  calculer  les  Ç/  de  la 
même  façon. 

V.  —  Le  faisceau  (/,  h). 

309.  Considérons  toutes  les  séries  cubiques  d'équation 

où  y/t  =  4^'  Ce  sont  toutes  les  séries  qui  contiennent  les  éléments 

inflexionnels  de  /  :  comme  elles  sont  réduites  à  la  forme  cano- 
nique en  même  temps  que/,  elles  ont  mêmes  éléments  inflexion- 
nels et  mêmes  polaires  harmoniques  que/. 

Calculons  les  invariants  de  la  série  (X)  du  faisceau  que  nous 
venons  de  définir,  et  d'abord  son  discriminant.  C'est 

4iiH64t3-+-y»)(27Xj-M8XîX|H-JXiXj-X*)3. 
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La  forme  binaire  en  X| ,  X2  ^^i  figure  dans  celle  expression  a  été 
déjà  rencontrée  :  égalée  à  zéro,  c'est  l'équation  canonisante.  Nous 

ferons 

d;(X)  =  a7X}-hi8XjX|-hJXiX|-X*; 

pour  celte  forme  biquadratiquç,  les  invariants  sont,  avec  les  nola- 
lions  du  n**  92  affectées  de  l'indice  •}, 

H.;,=  8iXt-f-^  X5X,-54XîXl-^  JXiX|  — /'s-t-^^XJ, 
J^-=  Z^  JXJ- 09i6X?X,- -!^  JXtXI- -^  jnfXI 

de  plus,  nous  ferons 

Nous  aurons  alors,  en  marquant  les  invariants  relatifs  à  la  série  Çk) 
par  l'indice  X, 

Ax=-^('!',/ï/-4'./i), 

Cette  dernière  formule  permet  en  particulier  de  calculer  e  quand 

/  =  o,  après  remplacement  de  X|  y/i  par  )/, . 

On  peut  multiplier  ces  calculs  et  envisager  de  même  le  fais- 
ceau [JL,  y/ï'Y -f- iji2e;  nous  y  ajouterons  seulement  les  invariants 
de  Y  et  la  caylejenne  g  de  y,  soit 


^-'i^-i'- 


310.  Les  formules   précédentes   nous  montrent  que   dans  le 
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faisceau  (/,  h)  il  y  a  quatre  séries  qui  se  décomposent  en  trois 
éléments  :  ce  sont  celles  qui  sont  formées  par  les  quatre  suites 
triples  d'éléments  inflexionnels  ;  et  ces  quatre  séries  ont  un  rap- 
port équianharmoniqne,  c'est-à-dire  que  les  quatre  axes  inflexion- 
nels, qui  contiennent  un  même  élément  inflexionnel,  ont  un  tel 
rapport.  Il  y  a  aussi  quatre  séries  équianharmoniques,  c'est-à-dire 
pour  lesquelles  l'invariant  i  est  nul,  et  de  même  six  séries  harmo- 
niques :  leurs  éléments  tangents  en  un  élément  inflexionnel  sont 
faciles  à  définir.  Chaque  série  du  faisceau  est  la  hessienne  de  trois 
autres;  par  exemple,/ est  la  hessienne  des  trois  séries  définies  par 

27XîH-9X,X|-+-  -  X|  =  o, 

4 

en  particulier  de  h  si  y  =  o. 

De  même,  chaque  série  du  faisceau  (y,  e)  est  la  cayleyenne  de 
trois  séries  du  faisceau  (/,  A). 

Si  j  =  o,  les  séries  h  et  y  sont  harmoniques  comme/. 

Si  i=  o,  les  formules  précédentes  deviennent  illusoires,  mais  il 
est  facile  de  les  transformer  de  façon  qu'il  n'en  soit  plus  ainsi  : 
dans  ce  cas,  la  forme  /  peut  se  réduire  à  une  somme  de  trois 
cubes;  A  et  y  se  décomposent. 

311.  Étant  donné  un  réseau  de  séries  quadratiques,  on  peut  le 
regarder,  en  général,  comme  formé  des  polaires  quadratiques  des 
éléments  (y)  par  rapport  à  une  certaine  série  cubique/:  car,  pour 
déterminer  cette  série/,  on  a  autant  d'équations  du  premier  degré 
que  d'inconnues.  On  peut  facilement  obtenir  cette  série  /  de  la 
façon  suivante  :  on  calcule  d'abord  la  jacobienne  et  la  caylejenne 
du  réseau  par  les  formules  précises  données  antérieurement;  ce 
seront  la  hessienne  h  et  la  cayleyenne  y  de/;  leurs  invariants 
donnent 

'''="-(ï^-^7^j'      ^^'=-^87  -^5835;' 

Ces  formules  donnent  i^  etj  surabondamment;  enfin,  on  calculera 
la  cayleyenne  g  de  y,  ou  la  hessienne  hh  de  A,  et  l'on  aura 
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Ceci  tombe  en  défaut  quand  la  quantité  i  calculée  directement 
est  nulle;  en  effet,  dans  ce  cas,  le  réseau  conjugué  du  réseau 
donné  admet  un  élément  double,  et  les  séries  considérées  ne 
peuvent  être  regardées,  en  général,  comme  les  polaires  quadra- 
tiques relatives  à  une  série  cubique  y.  Mais  nous  laisserons  ici  de 
côté  l'étude  des  divers  cas  particuliers. 

Si  Ton  connaît  la  jacobienne  ou  la  cayleyenne  seulement  d'un 
réseau,  il  y  a  trois  réseaux  correspondants,  puisque  la  série  connue 
est  hessienne  ou  cayleyenne  pour  trois  séries. 

Si  l'on  connaît  la  jacobienne  et  la  cayleyenne,  mais  sans  con- 
naître le  réseau,  il  faudra  multiplier  le  premier  membre  de  la 
série  cayleyenne,  par  exemple,  par  un  facteur  p  inconnu,  afin  d'être 
ramené  au  cas  précédent.  Le  fait  que  les  valeurs  de  «a,  ly,  jh^Jx 
déterminent  j  et  i^  permettra  de  calculer  ce  facteur,  ou  au  moins 
son  carré;  pour  avoir  son  signe,  on  pourra  se  servir  de  l'identité 

En  particulier,  on  pourra  ainsi  chercher  la  série  cubique  dont 
les  premières  polaires  forment  le  réseau  conjugué  du  réseau  des 
premières  polaires  de/,  et  l'on  trouvera  pour  son  équation 

3y  Y  —  4 1£  =  o. 


VI.  —  Théorèmes  généraux  sur  les  séries  cubiques. 

312.  Nous  avons  déjà  dit  qu'une  série  cubique  était  la  jaco- 
bienne de  trois  réseaux  de  séries  quadratiques.  Il  y  a  donc  trois 
systèmes  d'éléments  correspondants  sur  la  série  donnée. 

On  peut  les  obtenir  ainsi  :  par  un  élément  A  de  /,  on  peut 
mener  à  f  quatre  éléments  tangents,  dont  les  éléments  de  contact 
sont  A|,  A2,  A3,  Aji  ;  si  l'on  regarde  A<  et  A2  comme  correspon- 
dants, il  en  sera  de  même  de  A3  et  A4  ;  et  l'on  voit  qu'il  y^a  trois 
façons  de  réaliser  cette  distribution.  Alors  A  correspond  lui- 
même  à  l'élément  commun  à  A|  A2  et  As  A4,  élément  appartenant 
à/,  comme  l'on  sait.  vSi  A  est  inflexionnel,  A< ,  par  exemple,  coïn- 
cide avec  A.  D'une  façon  générale  les  jpropriétés  indiquées  au 
Chapitre  précédent  se  transporteront  immédiatement  au  cas  pré- 
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sent.    Trois  couples   d'éléments  correspondants   déterminent  le 
réseau  et  par  suite  la  jacobienne  de  ce  réseau. 

Si  la  série  donnée  a  un  élément  double,  elle  est  la  jacobienne 
d'un  seul  réseau  :  il  n'y  a  plus  qu'un  seul  mode  de  correspondance 
évident  sur  la  série. 

313.  Un  théorème  fondamental  de  la  théorie  des  séries  cubiques 
est  le  suivant  :  toutes  les  séries  cubiques  qui  ont  huit  éléments 
communs  en  ont  un  neuvième;  car  si /i  ety2  sont  deux  séries 
contenant  les  huit  éléments  donnés,  toutes  celles  qui  les  con- 
tiennent sont  de  la  forme  Xtfi  4-  ^^2/2' 

En  appliquant  ce  théorème  à  une  suite  de  six  éléments  inscrite 
à  une  série  quadratique,  on  démontre  immédiatement  le  théorème 
de  Pascal  :  il  suffit  de  considérer  les  deux  séries  cubiques  formées 
par  les  éléments  de  seconde  espèce  de  la  suite  pris  de  deux  en 
deux,  et  celle  formée  par  la  série  quadratique  donnée  et  la  série 
linéaire  contenant  deux  des  éléments  déterminés  par  les  éléments 
de  seconde  espèce  de  la  suite,  pris  de  trois  en  trois. 

Voici  d'autres  applications.  Si  (a:),  (^'),  {^")  appartiennent  à/ 
et  à  (Ç);  si  (7),  (/),  (/')  appartiennent  à  /  et  à  (ri);  si  (xy), 
{x'y)^  (^y)j  ^^^  encore  en  commun  (z),  (z'),  (z")  avec/,  ces 
trois  derniers  éléments  sont  alignés  sur  un  même  élément  (Ç)  :  il 
suffit,  pour  le  voir,  d'envisager  la  série  cubique  /,  celle  formée 
par  {xy)^  (^'X)>  {^'y")  «t  celle  formée  par  (Ç),  (t;)  et  {zz). 

Si  (0),  (6'),  (6'')  sont  les  éléments  {xy),  {x'y),  {x"y),  l'équa- 
tion de  /  peut  s'écrire 

Ce  théorème  subsiste  si  (Ç)  et  (tj)  sont  confondus;  alors  (xy) 
devient  l'élément  tangent  en  (x),  et  (z)  est  dit  tangentiel  de  {x)  ; 
si  donc  (:r),  {x')^  (x")  sont  alignés  sur(Ç),  leurs  éléments  tangen- 
tiels  (>s),  (2'),  (z^^)  sont  alignés  sur  (Ç),  et  (Ç)  est  dit  tangentiel 
de(Ç). 

Si  (x)  et  (x')  sont  inflexionnels,  il  faut  que  {x")  le  soit  aussi; 
c'est  une  proposition  connue. 

314.  (y)  appartenant  à  /,  cherchons  son  élément  tangen- 
tiel (x).   Supposons  que  /  soit  la  hessienne  d'une  série  /',  et 
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que  (z)  corresponde  alors  à  (y)  sur/;  (;r)  apparlient  à  l'élément 
langent  à  /  en  (z),  qui,  comme  on  sait,  est  la  polaire  linéaire 
de  (y)  par  rapport  à  /';  mais  /'  appartient  au  faisceau  (/,  h); 
donc  (x)  est  commun  aux  polaires  linéaires  de  (y)  par  rapport 
à/ et  h;  l'équation  de  (x)  est  le  jacobien  de /(y),  h(y)  et  (?|jk) 
égalé  à  zéro.  Si  (y)  est  quelconque,  la  même  équation  représente 
l'élément  tangentiel  de  (y)  dans  la  série  du  faisceau  (/,  h)  qui 
contient  (y). 

Cherchons  maintenant  l'élément  tangentiel  d'un  élément  donné 
(tj).  Nous  le  trouverons  en  cherchant  plus  généralement  le  lieu 
de  l'élément  commun  aux  polaires  linéaires  de  (y)  par  rapport 
à  y  et  A,  quand  (y)  appartient  à  (ti).  Cela  revient  à  chercher 
l'équation  des  éléments  communs  aux  deux  séries  quadratiques 
en  (y) 

237,7,^8  4-  ixry^y^-^ix^yxyi  =  o, 
ce  qui  donne 

OU  bien 

-\-  XiXiX^[xxr^i{aT^azr^\  —  la^a^r^l — aaïajTjJ) -i  . . .]  =  o. 

Donc  l'équation  de  l'élément  tangentiel  de  {r\)  par  rapport  à  /est 

6a(aia?iT)|rJ-4-. .  .)-h  a7iT)|( —  a^a^r^\-\-  'iazaiy^\-^  iaxa^ri\)  -^, .  .  =  o. 

Si  l'on  forme,  en  appelant  t  le  premier  membre  de  cette  équa- 
tion, la  fonction  K*(r,  y),  on  trouve,  en  remplaçant  les  (t[)  par 
les  (Ç), 

Y£  —  lio  ^ 
"A -4- 803' 

le  produit  ^(A  -f-  8a')  est  donc  un  invariant. 

315.  Considérons  une  série  quadratique  variable  g  ayant  en 
commun  avec  /  quatre  éléments  A<,  A2,  A3,  A4,  fixes,  et  deux 
autres  Bi  et  B2  variables;  Bi  B2  a  avec  /  un  nouvel  élément 
commun  C  qui  est  fixe,  comme  on  le  voit  en  considérant  la  série 
cubique  /  et  celles  qui  sont  formées  par  deux  séries  g  et  les  élé- 
ments B|,  B2  correspondants. 
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Si  la  série  quadratique  g  louche /en  trois  éléments  A|,  A  2  As, 
les  éléments  tangenliels  correspondanls  T<,  Ta,  T3  sont  alignés, 
comme  on  le  voit  en  considérant  la  série  cubique  y,  celle  formée 
par  les  A/T/,  et  celle  formée  par  g  et  T,  Ta. 

Si  donc  on  se  donne  A2  et  A3,  T|  est  déterminé,  et  A|  est  Tun 
des  quatre  éléments  de  contact  des  éléments  tangents  à /conte- 
nant T|  ;  toutefois  Tun  de  ces  éléments  est  aligné  avec  Ao  et  A3,  et 
ne  donne  pas  de  solution  proprement  dite  :  il  j  a  donc  trois  sys- 
tèmes de  séries  quadratiques  triplement  tangentes  à/. 

Ces  trois  systèmes  sont,  d'après  le  n**  304,  les  séries  /?(jK,  S) 
relatives  aux  trois  séries  cubiques  dont /est  la  hessienne. 

Si  la  série  quadratique  g  a  un  contact  du  second  ordre  avec/ 
en  A|  et  Aa,  et  si  K^  Aa  a  encore  en  commun  avec  /  l'élément  B, 
celui-ci  est  inflexionnel,  comme  on  le  voit  en  considérant  la  série 
cubique/,  celle  composée  de  A|Aa  trois  fois,  et  celle  composée 
de  g  et  de  l'élément  tangent  à/en  B.  Si  donc  on  se  donne  A<,  il 
lui  correspond  neuf  positions  différentes  de  Aa  ;  il  y  a  neuf  sys- 
tèmes de  séries  quadratiques  doublement  osculatrices  à/ 

Si  Ai  et  Aa  se  confondent,  la  série  ^a  un  contact  du  cinquième 
ordre  avec/;  il  y  a  vingt-sept  telles  séries,  et  les  éléments  de  con- 
tact A|  sont  les  éléments  communs  à/et  à  ses  neuf  polaires  har- 
moniques. 

Les  résultats  que  nous  venons  d'obtenir  subissent  des  modifi- 
cations évidentes,  si  la  série/  a  un  élément  multiple. 

316.  Le  théorème  fondamental  qui  nous  a  guidés  dans  les 
numéros  précédents  peut  se  généraliser.  Nous  savons  en  effet  (160) 
que,  parmi  les  3/?  éléments  communs  à  la  série  cubique  /  et  à 
une  série  de  degré/?,  on  peut  en  regarder  un  comme  déterminé 
par  les  autres,  de  sorte  que  toutes  les  séries  de  degré/?  qui  con- 
tiennent 3/?  —  I  éléments  fixes  de  /,  en  contiennent  encore  un 
autre  qui  est  fixe. 

En  appliquant  convenablement  ce  théorème,  on  verra,  par 
exemple,  que  les  six  éléments  tangenliels  des  éléments  communs 
à /et  à  une  série  quadratique  appartiennent  eux-mêmes  à  une 
même  série  quadratique;  que,  par  suite,  si  g  est  une  conique  tri- 
plement tangente  à /en  A|,  Aa,  A3  et  si  une  série  quadratique 
quelconque  contenant  A|,  A^,  A3  a  encore  Bi,  Ba,  B3,  communs 
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avec  /,  il  existe  une  série  quadratique  triplement  tangente  à  f 
en  Bi,  B2,  B3;  etc. 

317.  On  peut  rattacher  Tétude  de  la  série  cubique  à  celle  de  la 
forme  bilinéaire  à  deux  séries  de  variables  binaires. 

Si 

est  la  forme  donnée,  il  suffit  d'imaginer,  par  exemple,  que  les  (1) 
définissent  les  séries  quadratiques  d^un,  faisceau 

Xi/i  -i-XjA'  =0, 

h  et  k  étant  deux  formes  quadratiques  ternaires;  et  que  les  ((jl) 
définissent  les  éléments  de  seconde  espèce  d'un  faisceau 

En  cherchant  le  lieu  des  éléments  communs  aux  séries  (X)  et  (jx), 
quand  on  suppose  ^  =  o,  on  trouve  une  série  cubique,  la  plus 
générale  de  son  espèce.  Ceci  correspond  à  ce  que  nous  avons  ditjau 
commencement  du  n°  315. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  cette  façon  d'envisager  une  série 
cubique. 

318.  On  peut  encore  rattacher  l'étude  de  la  série  cubique  à  celle 
d'une  forme  doublement  quadratique  à  deux  séries  de  variables 
linéaires,  ^(Xj  [jl)  =  o. 

A  cet  effet,  on  considérera  les  deux  faisceaux  de  séries  linéaires 

X,(T)|ar)4-Xj(Ç|a?)  =  o,         fi,(e|a7)-i-  [i,(x|ar)  =  o, 

et  l'on  cherchera  le  lieu  de  l'élément  commun  aux  séries  (a)  et  ((jl), 
sous  la  condition  ^  =  o,  en  supposant  que  l'élément  défini  par  (r/c^) 
et  (6x)  se  corresponde  à  lui-même  dans  les  deux  faisceaux  en 
vertu  de  ^  =  o. 

La  série  cubique  ainsi  obtenue  contient  {y\Ç)  et  (6x). 

Inversement,  prenons  sur  une  série  cubique  f  deux  éléments 
fixes  et  un  élément  variable;  les  éléments  définis  par  les  deux 
éléments  fixes  et  l'élément  variable  sont  liés  manifestement  par 
une  relation  doublement  quadratique. 

Supposons  que  les  éléments  fondamentaux  O2  et  O3  soient  les^ 
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deux  éléments  ûxes^  et  que  Û3  et  Q2  soient  les  éléments  tangents 
correspondants,  de  sorte  que 

fz=aix\-^  3ass^|:r3  -h  ^a^tX^Xf-h  ^aizx\xz-h  3a|jarf  a?i  -^GaxiXiX^; 

écrivons  que  X,  ^, -t- )v2^3=  o  et  jX|X<  4- {Jt2'^2=  o  ont  en  com- 
mun un  élément  de/]  il  vient 

0  =  ^  =  3(a3sXî}iifXi-ha„X,X,}iî)4-3(ai3X|X2fi|-i-aijX|}i,  fij) 
—  6aXiXj(Xifx,—  aiX|fi|. 

Le  théorème  relatif  à  la  constance  du  rapport  anharmonique 
des  quatre  éléments  tangents  à  /  contenant  un  élément  donné 
dey,  résulte  alors  immédiatement  des  propriétés  de  la  forme  dou- 
blement quadratique. 

Sans  insister  davantage,  remarquons  que  Ton  peut  appliquer  la 
théorie  des  n®"  110,  111  et  H2  à  cette  représentation.  Si  l'on 
considère,  comme  au  n®  112,  la  relation  doublement  quadratique 
symétrique  qui  lie  les  deux  valeurs  de  (X)  correspondant  à  une 
même  valeur  de  ([x),  l'invariant  o)^  du  n**  110,  relatif  à  cette 
forme,  égalé  à  zéro,  exprime  que  l'on  peut  trouver  une  suite  pro- 
prement dite  de  2n-f-2  éléments,  inscrite  à  /,  et  telle  que  les 
éléments  de  seconde  espèce  de  cette  suite,  pris  de  deux  en  deux, 
contiennent  les  uns  l'élément  O2,  les  autres  O3. 

il  y  a  alors  une  infinité  simple  de  telles  suites. 

Si  /i  :=  I ,  la  forme  dont  nous  venons  de  parler  doit  être  un  carré 

parfait,  pour  qu'il  existe  des  suites  de  quatre  éléments  jouissant 

de  la  propriété  précédente.  Donc  il  faut  que  l'invariant  1*3  de  la 

forme  g  soit  nul;  or,  ici, 

9 

I3  =   7  <2l«J3^32*» 

4 

la  condition  «3=  o  revient  donc,  en  supposant  que  O2  ou  O3  n'est 
pas  multiple  pour/,  à  «i  =  o;  les  éléments  tangents  à  /en  O2  et 
O3  ont  en  commun  un  nouvel  élément  de/:  O2  et  O3  sont  cor- 
respondants sur/,  comme  il  était  facile  de  le  prévoir. 

Si  O2  et  O3  sont  inflexionnels,  on  vérifie  sans  peine  que  <ù2=  o. 

319.  Envisageons  une  suite  de  2/1  éléments,  A<B<  A2B2...A«B,/, 
inscrite  à/et  telle  que  A|B|,  A2B2,  ...  d'une  part,  B,  A2,  B2A3, ... 
d'autre  part,  contiennent  deux  éléments  fixes  de  /,  C|  et  C^.  Il 
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est  facile  de  voir  que,  de  mênie,  les  éléments  Â|B>t,  A2BA+1, 
A^h/c^ij  •  •  •  contiennent  un  élément  fixe  Ca  de  /  :  en  effet,  la 
série  cubique  y,  celle  formée  par  A^  B*,  B«  AjC,,,  Aa^.i  Ba^.i  C| ,  et 
celle  formée  par  A2^f(+iy  AiBiCi,  BaAa+iC„  ont  en  commun 
huit  éléments  et,  par  suite,  un  neuvième  élément  qui  est  précisé- 
ment Ca. 

Si  nous  disons  de  deux  éléments  tels  que  C|  et  C,,  qu'ils  sont 
correspondants  pour  le  nombre  /i,  on  voit  tout  de  suite  que  deux 
quelconques  des  éléments  d  sont  aussi  correspondants  pour  le 
nombre  n  ou  l'un  de  ses  diviseurs  :  s'il  s'agit  de  Ca  et  de  C*  par 
exemple,  il  suffit,  pour  vérifier  l'assertion  précédente,  d'envisager 
la  suite  Ai  B^Aa.a^.!  B2A_itA2A_2A+i  BsA-a  • .  .,  chaque  indice  étant 
remplacé  par  son  plus  petit  reste  positif  par  rapporta  n.  On  verra 
aussi  que  les  A/  ou  les  B/  jouent  par  rapport  aux  B,-  et  G|  ou  A, 
et  C|  le  même  rôle  que  les  G/  par  rapport  aux  A/  et  B/. 

Si  Ai  et  Bi ,  A2  et  B2  sont  deux  couples  d'éléments  corres- 
pondants pour  le  nombre  ai,  et  si  A«A2,  B|B2  ont  encore  A» 
et  B3  communs  avec  y,  A3  et  B3  forment  aussi  un  couple  d'élé- 
ments correspondants  pour  le  nombre  n  ou  l'un  de  ses  diviseurs. 
Considérons,  en  effet,  une  suite  Ci  Di  C2D2C3D3 .  . .  correspon- 
dant au  premier  couple,  et  une  suite  C'^  D'^  CjD^C^Dj .  . .  cor- 
respondant au  second  couple;  soient  CJ  et  D]|- les  troisièmes  élé- 
ments communs  à  /  et  à  C/C^-  et  D/D)-,  et  envisageons  la  suite 
C^D'ICjDjC'jD'g . .  .  ;  d'après  un  théorème  connu,  les  éléments 
C'|Dp  C'/,D*,  ...  d'une  part,  D'jC^,  D^CJ,  ...  contiendront 
respectivement  A3  et  B3,  ce  qui  démontre  la  proposition.  En  par- 
ticulier, on  peut  supposer  que  A2  et  B2  coïncident  en  un  élément 
quelconque  de  y. 

On  peut* supposer  encore  que  A|  et  A2  coïncident  ainsi  que  B| 
et  B2.  Réciproquement,  on  démontrera  alors  d'une  façon  ana- 
logue que  si  A|  et  B^  sont  correspondants  pour  le  nombre  n,  el 
sont  les  éléments  tangentiels  de  A2  et  B2,  ceux-ci  sont  eux-mêmes 
correspondants  pour  le  nombre  2/1  ou  l'un  de  ses  diviseurs. 

VII.  —  Les  séries  cubiques  rationnelles. 

320.  Les  propriétés  générales  des  séries  cubiques  s'appliquent 
encore  avec  des  modifications  évidentes,  qu'il  est  inutile  de  dé- 
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tailler,  aux  séries  particulières  douées  d'un  élément  multiple,  ou 
séries  rationnelles. 

Nous  allons  insister  sur  les  propriétés  particulières  à  ces  séries. 
Si  d'abord  il  s'agit  d'une  série  cubique  avec  élément  double  ordi- 
naire, à  éléments  tangents  distincts,  on  peut  lui  appliquer  la 
forme  canonique  générale,  avec  «i  =  o  par  exemple.  Si  donc 


on  aura 


La  forme  canonique  est  possible  d'une  seule  façon. 

Pour  déterminer  l'élément  double,  on  remarquera  la  relation 

y  est  la  hessienne  d'une  seule  aulre  série  cubique  et,  par  suite,  la 
jacobienne  d'un  seul  réseau,  etc. 

Supposons  maintenant  que  y  soit  une  série  à  élément  cuspidal. 
Une  forme  canonique  immédiate  est 

/=  aix\^'àat^x\x^\ 

O3  est  l'élément  cuspidal,  avec  û^  comme  élément  tangent;  O2  est 
l'élément  inflexionnel,  avec  Û3  comme  élément  tangent.  On  a  ici 

h  =  —aial^x^xl,        Y  =  ai«Î3?iÇ|, 

/  n'est  la  hessienne  d'aucune  série  et,  par  suite,  la  jacobienne 
d'aucun  réseau,  etc. 

321.  D'après  ce  qui  précède,  64^'^-f-y"'^=  o  est  la  condition 
pour  que  /"ait  un  élément  multiple;  i=o  eij  =  o  sont  les  deux 
conditions  pour  que  cet  élément  multiple  soit  cuspidal. 

Donnons  encore  les  conditions  invariantes  qui  expriment  que  la 
série/* se  décompose  d'une  façon  déterminée. 

Si /se  compose  d'une  série  quadratique  et  d'une  série  linéaire 
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non  tangentes,  la  forme  canonique  générale  subsiste  avec 

aj  =  aa  =  o, 
par  exemple.  On  a 

L'invariant  3jy  —  4*s,  ou  plutôt  p,  ou  encore  /•,  est  nul  iden- 
tiquement. 

Si  y  se  compose  d^une  série  quadratique  et  d'une  série  linéaire 
tangentes,  on  peut  prendre 


itTon 


/*  =  — ^2l«Î3^?>  T=-a|l«13$3'  i  =  0,  J=0. 


L'invariant  e  est  nul  identiquement. 

Si  /  se  décompose  en  trois  éléments  de  seconde  espèce  non 
alignés,  on  peut  encore  appliquer  la  forme  canonique  générale  : 

/=6axiX2X3,  h  —  7.a^XxXtXzy        Y  =  —  4«'5iÇj;3, 

£  =  —  24a3$i$2$3,         t=— a^  y=— 8a«. 

L'invariant  y/ —  i^ih^  ou  plutôt  le  jacobien  de/,  h  et  (i|^), 
est  nul  identiquement. 

Si/ se  décompose  en  trois  éléments  alignés,  h  est  nul  identi- 
quement, comme  on  le  vérifie  sans  peine;  si  deux  de  ces  éléments 
coïncident,  cp  est  nul  identiquement;  s'ils  coïncident  tous  trois,  la 
forme /?(^,  Ç),  définie  antérieurement,  est  nulle  identiquement. 

322.  Nous  allons  maintenant  étudier  la  série  cubique  ration- 
nelle définie  par  des  formules  de  la  forme 

les  //  étant  des  formes  cubiques  binaires  par  rapport  aux  (X); 
cette  étude  revient  à  celle  de  la  forme 

Nous  emploierons  tout  de  suite  une  forme  canonique  de  cette 
représentation,  fournie  par  les  formes  canoniques  du  n®  320. 
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Si  y  a  un  élément  double  ordinaire,  on  fera 

pj?3=cXiX5, 

el  alors,  si  l'on  prend  pour  /  le  déterminant  du  neuvième  ordre 
analogue  à  celui  du  n°  225,  on  aura 

f  =  a^c^xl-{-  a'^b^xl  —  a^b^ 0^X1X^X3. 
Si /a  un  élément  cuspidal,  on  prendra 

pxi  =  aX^Xs, 
pxi=  bl], 


et^  comme  plus  haut, 


pa:'3=  cX=* 


2' 


f  =  b^c^x\  —  a^bc'xlxi. 

Dans  tous  les  cas,  il  est  facile  de  calculer  les  coordonnées  d'un 
élément  tangent,  ou  celles  de  la  série  linéaire  délinie  par  deux  élé- 
ments de  /,  ou  deux  éléments  tangents  à  /.  Si  /  a  un  élément 
cuspidal,  on  remarquera  que  la  série  tangentielle  de /jouit  des 
mêmes  propriétés  que  /  el,  pour  définir  cette  série,  on  aura  les 
formules  analogues  aux  précédentes  : 

p$i=6cX,X|, 
pU=  —  ^acll, 

p$3=  —  3  abl]. 

On  peut  parler  du  rapport  anharmonique  de  quatre  éléments 
de/,  ou  des  quatre  éléments  tangents  correspondants  :  c'est  celui 
des  valeurs  des  (a)  qui  définissent  ces  éléments,  ou  encore  des 
séries  linéaires  alignées  définies  par  ces  quatre  éléments  et  l'élé- 
ment double,  comme  le  montrent  les  formules. 

Dans  le  cas  où  la  série  /  a  un  élément  cuspidal,  c'est  aussi  le 
rapport  anharmonique  des  quatre  éléments  définis  par  l'élément 
tangent  stationnaire  et  les  quatre  éléments  tangents  kf  corres- 
pondant aux  éléments  donnés. 

On  peut  regarder  l'élément  double,  quand  il  est  ordinaire, 
comme  la  réunion  de  deux  éléments  simples,  correspondant,  en 
An.  —  I.  32 
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employant  les  formules  canoniques,  à  X«  =  o  et  ^2=  o.  Ces  deux 
éléments  ont  avec  les  éléments  inflexionnels  un  rapport  équi- 
anharmonique. 

323.  La  forme  g  admet  pour  invariant  multiple  le  déterminant 

1  ^     l     à^fi       l  à^A   I 
6  dliàli     6   (^X*    i 


/i  =  9 


G   0X\ 


I     d^A       '   à^A 


I   à^A      I      à^A        '   à^A 


pour  les  formules  canoniques 

h  =a6c(Xî-f-X»); 

le  discriminant  de  celtç  forme  h  en  (X),  soit  ici  —  a'6*c*,  est  le 
seul  invariant  multiple  proprement  dit  de  la  l'orme  g.  Les  inva- 
riants de  /  s'expriment  facilement  en  fonction  de  ce  discrimi- 
nant de  h. 

Le  hessien  de  l'invariant  h  définit  les  valeurs  de  ().)  qui  corres- 
pondent à  l'élément  double  de  /;  l'invariant  cubique  de  A  définit 
les  éléments  de  contact  des  cléments  tangents  à/' contenant  les 
éléments  inflexionnels  :  ceci  résulte  immédiatement  de  ce  qui 
suivra. 

Dans  le  cas  d'un  élément  cuspidal,  on  a 

h  =  —  3a6cX}Xj; 
le  discriminant  de  h  est  nul. 


32i.  Cherchons  la  condition  pour  que  trois  éléments  (a), 
(|jl),  (v)  de  /  soient  alignés;  (X),  ([x),  (v)  étant  racines  d'une 
équation  telle  que  g  =  o,  on  voit  tout  de  suite,  en  se  servant  des 
formules  canoniques,  que  Ton  a 

XifJLiVi-hXjjijVa^  o, 

ou 

XX,fXiVj=  o, 

suivant  que  l'élément  double  est  ordinaire  ou  cuspidal. 

D'une  façon  générale,  la  condition  cherchée  est  Ax|jiv=  o,  si  h\* 
est  l'invariant  h  défini  plus  haut. 
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Si  ([x)  et  (v)  coïncident,  on  a  hi^*=o.  Les  éléments  ([x)  et 
([jl'),  défînis  par  cette  équation  du  second  degré  en  (|jl),  sont  alors 
correspondants  sur/,  puisque  les  éléments  tangents  en  ((jl)  et  (v) 
ont  en  commun  l'élément  (X);  les  éléments  correspondants  sur  / 
forment  donc  une  involution  définie  par  hi^'i=o'j  les  éléments 
doubles  de  cette  involution  sont  ceux  qui  sont  confondus  en  l'élé- 
ment double  de/. 

On  vérifiera  sans  peine  avec  les  formules  précédentes  les  pro- 
positions plus  générales  énoncées  au  paragraphe  précédent.  Ainsi 
deux  éléments  Çk)  et  ([jl)  seront  correspondants  pour  le  nombre  n, 
si  Ton  a 

1  fXj  —  Aj  {Xj  —  O, 

cette  formule  simple  est  d'un  usage  fort  commode  et  permet 
d'énoncer  de  nouvelles  propriétés. 

Si  /  a  un  élément  cuspidal,  il  n'y  a  plus  d'éléments  correspon- 
dants pour  le  nombre  n. 

En  général,  3/?  éléments  (X),  (jjl),  (v),  ...  appartiendront, 
dans  le  cas  où /a  un  élément  double  ordinaire,  à  une  inéme  série 
de  degré  /?,  si  l'on  a 

Trois  éléments  (X),  (jjl),  (v)  seront  les  éléments  de  contact  d'une 
série  quadratique  triplement  tangente  à  /,  si  l'on  a 

ou,  ôtant  la  solution  qui  correspond  à  une  série  linéaire  double, 

Si /a  un  élément  cuspidal,  3^  de  ses  éléments  appartiendront 
à  une  même  série  de  degré/?,  si  Ton  a 

SXjfjLi vj . .  .  =  o; 

on  voit  qu'il  n'existe  pas  de  série  quadratique  proprement  dite 
triplement  tangente  à  /. 

On  peut  encore  chercher  à  construire  des  suites  à  la  fois  inscrites 
cl  circonscrites  à/,  ce  qui  est  possible  quand /n'a  pas  d'élément 
cuspidaV;  et  ainsi  de  suite. 

32o.  On   peut  encore   rattacher   l'étude   de   la   série   cubique 
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rationnelle  à  celle  de  la  forme  linéoquadratique  à  deux  séries  de 
variables  binaires;  et  cela  de  deux  façons  diOTérenles. 

Si  ^().,  y-)  est  la  forme  donnée,  et  si  l'on  cherche  le  lieu  de 
l'élément  commun  aux  deux  séries  linéaires 

sous  la  condition  g  =  o^  on  obtient  une  série  cubique  /,  admet- 
tant (tjvJ)  comme  élément  double,  et  contenant  (Ox),  si  g  est  du 
second  degré  par  rapport  aux  (X).  On  voit  que  les  couples  d'élé- 
ments de  y  qui  appartiennent  aux  différents  éléments  ([jl)  forment 
une  involution,  dont  les  éléments  doubles  sont  les  éléments  de 
contact  des  éléments  tangents  à /contenant  (Bx).  L'élément  (t,!J) 
sera  cuspidal  pour/,  si  la  série  linéaire  définie  par  (rX)  et  (6x) 
correspond  à  l'un  des  éléments  doubles  de  l'involulion  signalée 
ci-dessus. 

Nous  pouvons  maintenant  regarder  (X)  et  ([jl)  comme  définis- 
sant deux  éléments  d'une  série  quadratique  F,  et  chercher  le  lieu 
de  l'élément  commun  aux  éléments  tangents  à  F  correspondants, 
sous  la  condition  g^o.  On  obtient  une  série  cubique  /,  trois 
fois  tangente  à  F,  et  rationnelle.  Les  éléments  de  contact  de /et  F 
sont  déterminés  pour  ^(X,  X)  =  o;  l'élément  double  se  trouvera 
en  résolvant  les  équations  ^(X,  jjl)  =  o,  g{\>-j  X)  =  o,  et  suppri- 
mant les  solutions  précédentes;  les  éléments  tangents  communs 
à  F  et  /,  autres  que  ceux  déjà  connus,  sont  déterminés  par  les 
équations 

Les  éléments  communs  à  /  et  à  un  élément  (Ç)  tangent  à  F  se 
partagent  en  deux  groupes;  ceux  qui  sont  accouplés  déterminent 
une  involution,  dont  les  éléments  doubles  sont  les  éléments  de 
contact  des  éléments  tangents  communs  à /et  F. 

Si  l'élément  double  appartient  à  F,  il  devient  cuspidal.  On 
verra  encore  sans  peine  que,  réciproquement,  toute  involution 
sur/  correspond  à  une  des  deux  représentations  que  nous  venons 
de  signaler.  La  série  linéaire  définie  par  un  couple  de  Tinvolution 
contient  un  élément  fixe  de  /,  ou  touche  une  série  quadratique 
fixe  triplement  tangente  à/. 

On  engendrera  encore  une  série  cubique  rationnelle  en  établis- 
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sant  une  relation  homographique  entre  les  éléments  (Ç)  d'un  fais- 
ceau et  les  éléments  tangents  d'une  série  quadratique,  considérée 
comme  rationnelle;  cette  série  qu'adratiquc  sera  triplement  tan- 
gente à  la  série  cubique.  Enfin,  les  développements  du  n®  230 
enseignent  un  nouveau  moyen  d'engendrer  une  série  cubique  qu'il 
suffit  de  signaler. 
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326.  Considérons  une  forme  /  linéaire  à  la  fois  par  rapport  à 
des  variables  (x),  (y),  (z)  :  ces  variables  définissent  elles-mêmes 
des  éléments  qui  remplissent  trois  espaces  X,  Y,  Z;  ces  éléments 
peuvent  être  supposés  de  l'une  ou  de  l'autre  espèce;  ces  espaces 
peuvent  être  supposés  distincts  ou  coïncidants,  en  tout  ou  en 
partie. 

L'étude  générale  d'une  telle  forme  comprend,  en  particulier, 
celle  d'un  réseau  d'homographies  ou  de  réciprocités  entre  de^ 
espaces  coïncidants  ou  non,  celle  d'un  réseau  de  séries  quadra- 
tiques et  celle  d'une  série  cubique.  Nous  allons  donner  quelques 
indications  sur  cette  étude,  qui,  développée  complètement,  pren- 
drait une  trop  grande  extension. 

Nous  supposerons  d'abord  que  les  espaces  X,  Y,  Z  sont  dis- 
tincts :  dans  ce  cas,  les  (j?),  (j^),  (z)  peuvent  être  supposés 
de  première  espèce,  sans  diminuer  la  généralité,  et  les  (Ç),  (tj), 
(Ç)  désigneront  les  éléments  de  seconde  espèce  des  mêmes 
espaces  X,  Y,  Z. 

La  forme  /=  YtaijkOCiyjZk  dépend  de  vingt-sept  coefficients,  et 
par  &uite  possédera  trois  invariants  multiples  proprement  dits  dis- 
tincts, au  moins  :  un  calcul  simple  montre  qu'il  n'y  en  a  pas 
davantage.  Ceci  admis,  nous  prendrons  immédiatement  y  sous  la 
forme  canonique  suivante,  possible  en  généra),  puisqu'elle  nous 
fournira  trois  invariants  proprement  dits  distincts  : 

/=  ctiXxyxZi-^-  axXty^z<i-^r  a^xzy^z^ 
-\-  bxXxyiZ^-\-  6,x,^3  5i-4-  bsx^yizt 
-+-  CiXiyiZt-^-  CtXiyiZz-h  c^x^y^Zi. 

Nous  désignerons  respectivement  par  /,  m,  n  les  trois  lignes  du 
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second  membre  de  cette  formule,  et  nous  ferons  de  même 

v=  c,C3$ir,3Ç»-h  C3Ci{iT,iÇ3-+-  CiCjÇaTiîCi. 

Nous  ferons  aussi 
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5  =  a  -+-  3  -h  Y, 


q  =  pY-f-ya+afi, 


Y  =  CiCjCa, 

^  =  «Py- 


327.  La  forme  /  fait  correspondre  à  un  élément  (a:)  de  X,  par 
exemple,  une  réciprocité  entre  les  espaces  Y  et  Z,  d'éqnationy=  o  ; 
à  l'ensemble  des  éléments  de  X  correspond  ainsi  un  réseau  de 
réciprocités  entre  Y  et  Z.  Cherchons  le  lieu  des  éléments  (^), 
tels  que  la  réciprocité  correspondante  soit  singulière  :  on  a  pour 
définir  ces  éléments  et,  en  même  temps,  les  éléments  singuliers 
correspondants  (^)  et  (^)  dans  Y  et  Z,  les  deux  systèmes  d'équa- 
tions 


«1^1^!-*-  <^^^^y^^  6jX,7,=  o,  a,Xi^i-h  b^r^z^ 
bzX%y^->ra^x^y^-\-  c^x^y^z^  o^  c^x^Zx-\- a^x^z^ 
C\Xtyx^  bxXxyi-\-  a^x^y^=i  o,         6,ar,zi-+-  c^x^z^ 

Le  lieu  des  (a:)  est  donc  la  série  cubique 


CtX^Zi 

biXiZ^ 
diX^z^ 


o, 
o, 
o. 


o  =  J?i  = 


/ri  = 


aiTi 

C^Xs 

biXi 

biXs 

a,xi 

C\Xx 

CiXt 

biXi 

a^xi 

=  — axbxCxx\  —  a^biCiXl  —  aib^c^xl  -h  sxix^x^; 


celui  des  (y)  est  de  même 


0  =  ^1  = 


«1^1        ^Î^S        ^3^1 
Cl^S       «î^ï        ^3^1 

biyt     Ctyi     a^y^ 


=  —aibiCiy\'-aibxC$yl—aibiCiyl-hsy,yiyi; 


et  celui  des  (z) 


0=  £•%  = 


=  ^J 


a^Zi  CtZi 
biZi  ci^Zi 
CiZf      biZi 


biZi 

C3-3, 

d^Z^ 


=  —  aib^c^z]  —  aibiCiz\  —  a^biCtzl-^-  sziZfZ^, 


On  voit  tout  de  suite  que,  de  même,  g2  est  le  lieu  des  (y)  tels  que 
la  réciprocité  correspondante  entre  X  et  Z  soit  singulière,  et  que 
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g^  et  g^  sont  les  lieux  des  éléments  singuliers  de  cette  réciprocité 
dans  X  et  Z  ;  .... 

A  un  élément  (^  de  X,  considéré  comme  lieu  d'éléments  (a:), 
correspond  un  faisceau  de  réciprocités  entre  Y  et  Z;  les  éléments 
singuliers  de  ce  faisceau  correspondent  aux  éléments  communs 
à  gi  et  (i);  deux  d'entre  eux  sont  confondus  si  (Ç)  touche/;  ils 
sont  confondus  tous  trois  si  (Ç)  est  élément  tangent  stationnaire 
pour  /. 

Si  l'on  considère  le  réseau  de  réciprocités  entre  Y  et  Z  défini 
par/,  on  peut  dire  que  g2  et  g^  sont  les  lieux  des  élémenls  sin- 
guliers des  réciprocités  singulières  de  ce  réseau;  on  peut  dire 
aussi  que  ^2>  ps'r  exemple,  est  le  lieu  des  éléments  {y)  tels  que  les 
éléments  (Ç)  correspondants  dans  Z  en  vertu  de  toutes  les  réci- 
procités du  réseau  aient  en  commun  un  même  élément  {z)  dont  le 
lieu  est  ^3;  la  relation  entre  {y)  et  {z)  est  d'ailleurs  fournie  par 
les  équations 

«l7l^l-l-  ^1^2^3-4-   CiJ'352=  O, 
^371  ^2  +    C3  Vj  .Si  -h  «3^3  ^3  =  O. 

Les  séries  ^2  et  ^3  sont  ainsi  définies  indépendamment  de  l'es- 
pace X.  Comme  d'ailleurs  ce  sont  des  séries  cubiques  générales, 
on  a,  de  cette  façon,  une  génération  intéressante  de  la  série 
cubique. 

328.  Les  séries  cubiques  g^^  g^^  gn  sont  réduites  en  même 
temps  à  la  forme  canonique.  Leurs  invariants  proprement  dits 
sont  les  mêmes  et  ont  pour  valeurs,  avec  les  notations  du  Chapitre 
précédent, 

1296  ' 

j  =  -  j^(^«- 540/753- 58:i2/>*). 

Ce  sont  deux  invariants  proprement  dits  pour/,  respectivement 

du  douzième  et  du  dix-huitième  degré  par  rapport  aux  coefficients. 

Les  autres  invariants  des  séries  gt ,  g^^  g^  sont  faciles  à  calculer. 

329.  Si  l'on  considère  la  réciprocité  entre  Y  et  Z  qui  corres- 
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pond  à  (x),  elle  admet  comme  invariant  la  forme  en  (y,)  et  (Ç) 

—  a:|(  6â  Ci  T)2  ^2  -+-  Cs  aj  T<3  Cl  -^  «ï  ^2  'î  1  Î3  ) 
-h  3^3  J-,  (  «3  Cti  r^î  Cj  4-  63  ^>l  Y)3  îl  +  C3C1  T^l  Î3  ) 

—  ^5  (  ^3  C3 103  Ï3  -+-  C3  «3  T, ,  Ç, -h  «3  63  TJ j  Ç|  ) 

ar,iF2(rt,aîr^3!;3+6,62T,iÇjH-CiC2T,2;,), 


dont  la  formation  est  évidente. 

On  obtient  de  même,  en  remplaçant  X  par  Y  ou  Z,  deux  autres 
formes  analogues  ^2  et  Çs,  dont  nous  n'écrivons  que  les  premiers 

termes 

?î=— 7Î(^3C2Ci$i-4-ai^»3ss$3-+-aiOï;3Îî) 

-H72r3(«2«3Ïl?l-^C,C3Ç2Î3-t-6l6îÏ3Îî)-t-...; 

?3=  —  ^1(^2^3  tiTji -ha,  C3$,T)3-f- ai  ôj^s  732) 

■ 

L'opération  symbolique 

\4ri    ^'il  ^72    <>Tr^2  C!r3    àTii/\0^i    âZy  Ô^^     ÔZf  <^Î3    àZ^J 

conduit  à  ^invariant 

-+-  6i(P  — 2Y  — 2a)^î53-+-Ci(Y  — aa  — 2[5)73  52] 


et  l'on  a  de  même  deux  invariants  analogues  t]/^  ^t  ^3,  qu'il  est 
inutile  d'écrire. 

Si  maintenant  nous  effectuons  Topération  symbolique 

±/à^à^_^_    y/^^^.    \(^^^,  ) 

nous  trouvons  l'invariant  proprement  dit 

le  =  5' —  12^, 

du  sixième  degré  par  rapport  aux  coefficients. 
A*,  i  et  y  sont  les  invariants  fondamentaux  de  /, 

330.   Calculons  maintenant,  en  considérant '^^  comme  ne  dépen- 
dant que  des  (Ç),  la  fonction  K-(g'j,  '!^^);  on  obtient  un  invariant 
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semblable  à/,  soit  y —  ^  A*/,  en  faisant 

Opérons  de  même  en  remplaçant  g^  par  son  hessien  A|  ;  on  a 


en  faisant 


K«(Ai,4',)  =  8.7+^15/', 


/'  =  [a(5»— io8/))-t- 18  Py«*  +  ^«6/>5]/-+- [3(5»— 108 /?)-!- 18  Y««*-f-2i6/?5]m 
[y  (5»  —  1 08  jD) -h  1 8  a3  5* -h  a  1 6/)*] /i . 


On  peut  donc  regarder  comme  invariant  relatif  à  /,  le  réseau 
tout  entier  des  formes/,  y,  y",  correspondant  à 

• 

Considérons  la  cajieyenne  •j'i  de  ^i,  et  la  forme  <Ï>|,  jouant  par 
rapport  à  F  le  même  rôle  que  cp,  par  rapport  à  /  :  formons  la 
fonction  K2(yi,  <Ï>|),  en  considérant  <ï>4  comme  ne  dépendant  que 
des  (x),  et  prenons-y  les  coefficients  de  X'f,  X1X2  et  XiXj;  nous 
obtenons  trois  invariants  semblables  de  la  forme 

^       „/ l__  ^ir ]_  „/w 

3-2/,    '   '  169.    •    '  l6'2  ^    ' 

où  Ton  a  fait 

<p'  =(54  Py «-♦-*'+ 5 i/?)X  4-(54Ya«-+-5»-+-  54jD)fJH-(54ap5-h5»-h54/?)v, 

ç'  =  [Py(21** — 43^^5  —  3a4/?)-l-  «5(5»-+-  216/?) 

—  8^5'  —  i89/?s*  —  43t&/79]X  -h. . ., 

cp'"=[PY«'(455'-H9720/?)-f-a(56—  54oy?53  — 5832/?») 

-l-/?5(675s»H-  i458ojD)]X  -h 

D'ailleurs,  on  a 

9   J   *         97V    • 

en  faisant 

(p  =  (6a  -  55)X -h  (6p  —  55)  jx  4- (6y  —  5*)v, 

et  ce  nouvel  invariant  remplacera  cp''';  on  pourrait  l'obtenir  plus 
naturellement  en  suivant  une  autre  voie  :  il  suffirait  de  chercher 

le  coefficient  de  —  dans  l'invariant  k  relatif  à  la  forme 

2 

/+o>(î|«)(r,|^)(Ç|5), 

mais  celle  forme  n'esl  pas  réduile  à  la  forme  canonique  el,  par 
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suite,  son  étude,  qui  mènerait  aux  résultats  précédents,  deman- 
derait de  nouveaux  calculs  en  général. 

On  a  un  nouveau  réseau  invariant  d'espèce  opposée  à  F,  corres- 
pondant à 

Si  l'on  fait  la  somme  des  produits  obtenus  en  multipliant  chaque 
coefficient  de  F  par  le  coefficient  correspondant  de  <ï>,  on  obtient 
un  invariant  proprement  dit,  dont  la  valeur  estj  au  facteur  3  près, 

X, iiik  -+-  X, |jij(—  1296 1)  -f-  X,  fji3(—  1080 tX:  —  97V )  -+■  ^if^i  (|  X**—  432t ) 

-+-  X,  jJt2(—  loSoik  —  9727)  4-  X,  {ji3(-—  864 «A-s—  i458yÂ:  -h  189968 1«) 
H-  XafJiiC—  865  t'A-  — 19447)  H-  X3  (JLî(—  972yA"  4-1399680**) 
-*-  ^3  H^3(—  6487 A*  -h  1 166400  i^k  -+- 1469664  7  ). 

Si  l'on  se  donne  une  forme  F  par  exemple,  on  voit  qu'il  existe 
un  faisceau  de  formes  ^  telles  que,  pour  chacune  de  ces  formes  et 
la  forme  F,  l'invariant  précédent  soit  nui;  ces  formes  <ï>  peuvent 
être  dites  conjuguées  de  F. 

Les  réciprocités  définies  par  ces  formes  ^  entre  les  espaces  Y 
et  Z,  quand  (Ç)  est  considéré  comme  donné  quelconque,  forment 
un  système  cinq  fois  infini;  chacune  d'elles  est  conjuguée  des 
réciprocités  entre  les  mêmes  espaces  définies  par  la  forme  F, 
c'est-à-dire  que  si  l'on  pose 

F  =  2  aijytZj,         *  -  S  a/y  r,,  Çy, 

Tin  variant  ^aijoLij  est  nul.  Les  réciprocités  <ï>  ainsi  définies  sont 
d'ailleurs  les  seules  qui  soient  conjuguées  de  la  réciprocité  F. 

Les  séries  cubiques  qui  résultent  des  formes  F  et  ^  comme  gi^ 
g2f  g%  résultent  de/,  appartiennent  toutes  aux  faisceaux  déter- 
minés par  ces  dernières  et  leurs  hessiennes. 

331.  Supposons  les  espaces  Y  et  Z  coïncidants,  et  les  éléments 
(^)  et  (5)  de  même  espèce.  Les  invariants  précédemment  définis 
gardent  leur  sens;  mais  il  faut  en  ajouter  d'autres,  que  nous  ne 
calculerons  pas,  et  qui  seront  les  invariants  simultanés  des  séries 
cubiques  ^2  et  ^3,  qui  ne  peuvent  plus  être  supposées  réduites 
simultanément  à  la  forme  canonique. 

Il  y  aura  lieu  aussi  de  considérer  le  réseau  de  séries  quadratiques 
obtenu  en  faisant  dans /les  (y)  égaux  aux  (5)5  le  lieu  de  i'élé- 
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ment  (yz)^  quand  (y)  et  (z)  se  correspondent  sur  g'a  et  ^3  ;  .... 
Si  les  éléments  (y)  et  (z)  sont  d'espèce  opposée,  nous  rempla- 
cerons les  (z)  par  les  (Ç),  et  inversement.  La  forme /définit  alors 
un  réseau  d'homographies  dans  les  espaces  coïncîdanls  Y  et  Z;  la 
série  g^  est  le  lieu  des  (y)  tels  que  leurs  correspondants  dans 
toutes  ces  homographies  soient  alignés  sur  un  élément (ÎJ),  dont  le 
lieu  est  la  série  ^3.  En  particulier,  Tune  des  homographies  du 
réseau  peut  être  la  correspondance  identique  définie  par  (^îO» 
on  est  alors  ramené  au  cas  d'un  faisceau  d'homographies  ordi- 
naires. 

332.  Revenons  au  premier  cas,  les  éléments  (y)  et  (z)  étant  de 
même  nature,  et  supposons  la  forme  /  symétrique  par  rapport 
aux  (y)  et  aux  (z).  La  forme  canonique  employée  précédemment 
subsiste  alors,  avec  les  hypothèses  6,  =  Ci,  62  =  ^2»  63  =  <"3« 

On  est  ramené  à  une  nouvelle  étude  d'un  réseau  de  séries  qua- 
dratiques, dont  la  jacobienne  est  la  série  g2  ou  ^3. 

Les  invariants  k,  i  et  y  ne  sont  plus  distincts.  En  gardant 

et  faisant 

on  a 

/:«-+- 48/1 


1296 


•^*  =  "5àï^('^''-^7^*-i). 


On  remarquera  que 

A-«-f-64M=a(a-h83)% 


i} 


La  forme  /"  n'est  pas  distincte  des  formes/ et/',  et  à  celle-ci 
nous  substituerons 

On  a  aussi 

cp  =  (a  -  10 fi) A  -  ( 5a  H- 4  ?)(|a -f- v), 

et  laissant  de  côté  ©",  nous  ferons 
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Nous  remarquerons  la  combinaison 

Au  réseau  de  réciprocités  involutivQS  défini  par  ÎM/+^2/'n 
correspond  un  réseau  conjugué  de  réciprocités  involutives  aussi, 
de  la  forme  [jL|  ©  -|-  \t.2^\ ^  avec  la  condition 

Xi  |JiiA--h  SXjfXji'i-t-  16X2  [Xi^  —  2Xj|jiïiiX:  =  o. 

En  particulier,  au  réseau  /  correspond  le  réseau  cp*. 

La  même  équation  convient  pour  déûnir  le  réseau  conjugué  du 
réseau  de  séries  quadratiques  obtenu  en  faisant  les  (y)  égaux 
aux  [z). 

Les  séries  g^  et  g2  sont  chacune  la  hessienne  de  trois  autres 
séries  cubiques;  ici  ces  séries  se  séparent  en  deux  groupes,  dont 
l'un  est  composé  des  séries  g\  et  g[^^ 

4 

k 

4 

Ai  et  A2  étant  les  hessiennes  de  g^  et  g^^ 
La  cayleyenne  de  g\  est  i\^\,  avec 

celle  de  g'^  est  i\^'.,^  avec 

Yi  =  aia^bxr^\-\-  azaibiTil-^  axaib^T^l-^  {7.  —  ^^)r,^r,^r,^\ 

cette  dernière  série  est  la  cayleyenne  du  réseau  de  séries  quadra- 
dr.atiques  défini  par  /,  quand  leS  {z)  sont  égaux  aux  (y);  ces 
formes  yî  et  y^  correspondent  d'ailleurs  à  cp'J  comme  g\  et  ^2  à/i, 
à  des  facteurs  près. 

La  condition  pour  que  le  réseau  F  de  séries  quadratiques  défini 
par  /i  ait  un  élément  singulier  est  k^-\-  64*1  =  o;  celle  pour  que 
le  réseau  conjugué  ^  ait  un  élément  singulier,  ou  encore  que  le 
réseau  F  lui-même  contienne  un  élément  double,  est  £,  =:  o;  on 
obtient  ces  résultats  en  faisant  un  calcul  déjà  indiqué. 

333.  Examinons  les  différentes  particularités  qui  se  présentent 
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et  les  différentes  formes  canoniques  que  l*on  peut  attribuer  à  la 
forme  /,  lorsque  cette  forme  correspond  aux  différentes  espèces 
possibles  de  réseaux  quadratiques  proprement  dits. 

a.  Cas  général,  —  Tout  ce  qui  précède  s'applique  entièrement. 

b.  Le  réseau  4>  contient  un  élément  simplement  singulier. 

La  forme  canonique  générale  s'applique  avec  b\  =opar  exemple, 

et,  par  suite,  p  :=  o. 

On  a 

k  =  a',        1*1=  o; 

g2  se  compose  de^i  =  o  et  d'une  série  quadratique;  g'^  est  ^i  =  o 
trois  fois;  y!,  a  un  élément  double;  g^  a  un  élément  double  et  ^'^ 
se  compose  de  trois  éléments  alignés. 

c.  Le  réseau  4>  contient  deux  éléments  simplement  singuliers. 
La  forme  canonique  subsiste  avec  02==  ^3=  o,  par  exemple. 
g2  se  compose  de  trois  éléments  non  alignés  ;  g[^  disparaît;  y^  se 

compose  d'une  série  quadratique  et  de  r^  1  =^  o  ;  gi  est  formée  d'une 
série  quadratique  et  de  X\  =  o,  et  g\  se  compose  d'un  élément 
triple. 

d:  Le  réseau  ^  contient  trois  éléments  simplement  singuliers. 

La  forme  canonique  subsiste  avec  bi=  0^=  bz^=  o. 

g2  se  compose  de  trois  éléments  non  alignés,  ainsi  que  yi  et  ^,; 
g\  et  g[^  disparaissent. 

e.  Le  réseau  F  contient  un  élément  simplement  singulier. 

La  forme  canonique  subsiste  avec  ai  =  o. 

On  a 

Les  séries  ^2,  g[^,  ^,,  g\  ont  chacune  un  élément  double;  yi  se 
compose  d'une  série  quadratique  et  de  t),  =  o. 

/,  Le  réseau  F  contient  deux  éléments  simplement  singuliers. 

La  forme  canonique  subsiste  avec  «2  =  <^3=  <>• 

Les  séries  g2,  g'^i  gty  g\  se  décomposent  chacune  en  une  série 
quadratique  et  une  série  linéaire;  y^  se  décompose  en  trois  séries 
linéaires. 

g.  Le  réseau  F  contient  trois  éléments  simplement  singuliers. 

On  a  de  plus  qu'au  cas  précédent  a^  =  o. 

Les  séries  g2,  g[^^  g^^  g\  se  décomposent  chacune  en  trois 
séries  linéaires;  il  en  est  de  même  de  y^. 
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A.  Les  réseaux  F  et  ^  admettent  chacun  un  élément  simple- 
ment singulier. 

On  peut  alors  employer  la  forme  canonique  suivante  pour/: 

Il  vient 

^;  =  aJ6}6jc«jrJ, 

ffi  =•— (63c|a:5-4-ai6|a7|a:,), 
g\  =  3a|6*^>3CÎa?|ar3, 

A'  =  o,         il  =  o. 

gi  et  Y2  se  décomposent  en  une  série  quadratique  et  une  série 
linéaire;  gi  a  un  élément  cuspidal;  etc. 

I.  Le  réseau  F  admet  un  élément  doublement  singulier  et  le 
réseau  4>  deux  éléments  simplement  singuliers. 

On  peut  employer  la  forme  canonique 

on  a  alors 

^i  =  O, 

^,  =  — a:î(a,6}a;,-i-a3c}a;3), 
/?i  =  o, 

X:  =  o,         t'i  =  o. 

y.  Le  réseau  F  admet  deux  éléments  simplement  singuliers,  et 
le  réseau  4>  un  élément  doublement  singulier. 
On  peut  prendre  pour/ 

aiXi}r^zi-Jt-biXi(yiZi-hyzZ2)-hbzT3{yzZi-hytZ3)-hCiXi(yiZi-^yiZi)\ 

alors 

^j  =  ai6,7Î(^>3j^3— C371), 

ff-  =  62a7j(2  63Cja:|  — a,  6,a:iX,), 
^;  =  -  2a\hlbiC3xl, 

k  =  o,         il  =  o. 
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k.  Le  réseau  F  admet  un  .élément  doublement  singulier;  le 
réseau  4>  admet  un  élément  simplement  singulier  et  un  élément 
doublement  singulier. 

La  forme  canonique  du  cas  {h)  convient  avec  C3=o,  ou  bien 
celle  du  cas  (i)  avec  6|  =  o  ou  c^  =  o. 

Les  particularités  sont  faciles  à  énoncer. 

/.  Le  réseau  F  admet  un  élément  simplement  singulier  et  un 
élément  doublement  singulier;  le  réseau  4>  admet  un  élément 
doublement  singulier. 

La  forme  canonique  du  cas  (A)  convient  avec  63=0,  ou  bien 
celle  du  cas  (y)  avec  63=  o  ou  03=  o. 

m.  Les  réseaux  F  et  <ï>  admettent  chacun  un  élément  triplement 
singulier. 

La  forme  canonique  générale  convient  à  nouveau  avec  les  hypo- 
thèses ai  =  62=  o?  par  exemple. 

On  a 

les  autres  invariants  sont  nuls. 

/i.  Le  réseau  ^  admet  un  élément  quadruplement  singulier. 
On  peut  conserver  les  formules  du  cas  précédent,  avec  az=  o. 
o.  Le  réseau  F  admet  un  élément  quadruplement  singulier. 
On  peut  conserver  les  formules  du  cas  (/tî),  avec  63=  o. 

334.  Si  les  espaces  X,  Y,  Z  coïncident,  on  aura  encore  de 
nouveaux  invariants,  obtenus  en  considérant  les  trois  séries 
cubiques  g^^  g2j  gz  non  réduites  en  même  temps  à  la  forme 
canonique  en  général.  Si  les  éléments  (j?),  {y)^  {z)  sont  de 
même  nature,  il  y  aura  lieu  d'envisager  la  série  cubique /"o  obtenue 
en  faisant,  dans/,  les  {y)  et  les  {z)  égaux  aux  {x). 

En  particulier,  on  peut  supposer  la  forme  /  symétrique  par 
rapport  aux  (^),  [y)  et  (^). 

La  forme  canonique  générale  est  alors  applicable,  sauf  excep- 
tion,* avec  61  =  62=^3=^1  =  ^2=^3;  si  b  est  la  valeur  com- 
mune de  ces  quantités 

/o=  aix\-\-  aix\-^  a30p\-\-  (SbxiXiX^\ 
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les  invariants  f  ety  de  y*o  sont,  avec  les  notations  du  n"^  332,  y^i'i 
et  A*;  g^  et  ^2  sont  la  hessienne  de /o  qui  coïncide  à  un  facteur 
près  avec  g\  et  g\^ . 

Les  formes/',,  '^',  et  cp  jouent  le  même  rôle,  à  des  facteurs  près, 
par  rapport  à  la  hessienne,  la  cayleyenne  et  l'invariant  e  de  la 
série /o^  que  la  formel  par  rapport  à  cette  même  série. 

Sans  insister  davantage,  on  voit  que  l'on  retrouve  toute  la 
théorie  des  séries  cubiques,  le  réseau  F,  défini  par  y,  étant  celui 
des  polaires  quadratiques  des  divers  éléments  (j?)  par  rapport  à /o» 

Les  différents  cas  particuliers  possibles  sont  en  évidence.  Il  y  a 
deux  autres  formes  exceptionnelles  qui  correspondent  à 

/o  =  ût  j?}  -4-  3  bx\  jTs, 
et 

dans  le  premier  cas,  f^  admet  un  élément  cuspidal;  dans  le  second, 
/*o  se  compose  d'une  série  quadratique  et  d'une  série  linéaire  tan- 


gente. 


On  voit  que  les  réseaux  de  séries  quadratiques  proprement  dits 
qui  peuvent  être  considérés  comme  le  réseau  des  polaires  quadra- 
tiques des  divers  éléments  (:r)  par  rapport  à  une  série  cubique  sont 
ceux  qui  correspondent  aux  cas  (a),  («f),  (e),  (/),  (^),  (A*),  (m). 

Réciproquement,  si  l'on  se  donne  uniquement  le  réseau  dans 
l'un  de  ces  cas,  on  pourra  trouver  au  moins  une  série  cubique  telle 
que  ce  réseau  coïncide  avec  celui  de  ses  polaires  quadratiques;  il 
n'y  aura  qu'une  seule  solution  dans  les  cas  (a),  (e),  (/),  (^);  il  y 
en  aura  une  double  infinité  dans  les  cas  (rf),  (A),  (aw),  comme  on 
le  constatera  facilement. 

335.  Revenons  au  cas  où  les  espaces  Y  et  Z  seuls  coïncident, 
la  forme  y  étant  symétrique  par  rapport  aux  (^)  et  (^)  et  définis- 
sant, comme  précédemment,  un  réseau  F  de  séries  quadratiques, 
proprement  dit.  Si  f^  est  ce  que  devient/* quand  on  y  fait  les  (s) 
égaux  aux  (^),  on  peut  considérer  cette  forme  comme  définissant 
une  correspondance  quadratique  entre  les  espaces  X  et  Y  :  à  l'élé- 
ment (.r)  de  X  correspond  dans  Y  une  série  du  réseau  F,  d'équa- 
tion/o=  o. 

Cette  série  quadratique  se  décompose  si  (x)  appartient  à  ^1,  et 
le  lieu  de  son  élément  double  est  la  jacobienne  ^2  du  réseau  F, 
An.  —  I.  33 
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tandis  que  le  lieu  des  éléments  de  seconde  espèce  dans  lesquels 
elle  se  décompose  est  la  cayleyenne  y^  du  même  réseau. 

A  une  série  linéaire  (Ç)  deX  correspondra  un  faisceau  de  séries 
quadratiques  appartenant  au  réseau  F  ou,  si  l'on  veut,  l'ensemble 
des  quatre  éléments  communs  aux  séries  de  ce  faisceau.  Les  séries 
décomposables  de  ce  faisceau  correspondront  aux  éléments  com- 
muns à  (Ç)  et  à  g^  ;  le  faisceau  sera  donc  composé  de  séries  tan- 
gentes ou  même  osculatrices,  si  (Ç)  touche  g^  ou  bien  est  élément 
tangent  stationnaire  pour  g^.  Les  propositions  du  n°  289  s'ap- 
pliquent sans  difficulté. 

Si  F  est  la  série  qui  correspond  à  (  J?),  aux  six  éléments  tangents 
à  gi  contenant  (j:),  correspondent  six  faisceaux  de  séries  tan- 
gentes dont  les  éléments  singuliers  doubles  sont  communs  à  F 
et  g2^  et  dont  les  éléments  singuliers  simples  sont  communs  à  F  et 
à  la  série  tangentielle  de  yg- 

A  une  série  d'éléments  [x)  correspondra  l'enveloppe  des  séries 
quadratiques  correspondant  à  ces  divers  éléments,  et  cette  enve- 
loppe sera  aussi  le  lieu  des  éléments  associés  qui  correspondent 
aux  divers  éléments  (Ç)  tangents  à  la  série  considérée.  Par  exemple, 
a  une  série  quadratique  correspondra  une  série  quartique  de  Y, 
d'équation  facile  à  former. 

A  un  élément  (y)  correspond  un  élément  (Ç)  défini  par/o  =  «; 
le  même  correspond  aux  trois  autres  éléments  associés  à  {y)*  A 
un  élément  (•/;)  correspond  une  série  quadratique  de  seconde 
espèce  de  X,  lieu  des  éléments  (Ç)  qui  correspondent  aux  diffé- 
rents éléments  de  (t]). 

A  une  série  d'éléments  (  )')  correspond  le  lieu  des  éléments  ($) 
correspondant  aux  divers  éléments  de  cette  série,  et  ce  lieu  est 
aussi  l'enveloppe  des  séries  quadratiques  qui  correspondent  aux 
différents  éléments  (tj)  tangents  à  la  série  considérée.  Par  exemple, 
à  une  série  quadratique  en  [y)  correspondra  une  série  quartique 
en  (Ç)  rationnelle. 

Quand  les  séries  quadratiques  du  réseau  F  ont  trois  éléments 
communs,  on  retrouve  la  correspondance  quadratique  birationnelle. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  l'étude  que  nous  venons  d'esquisser  : 
nous  en  trouverons  d'ailleurs  un  cas  particulier  dans  le  Chapitre 
suivant. 


■•••■ 


CHAPITRE  XIV. 

LA    SÉRIE    QUARTIQUE. 


I.  —  Les  invariants  de  la  série  quartique. 

336.  Nous  donnerons  quelques  indications  seulement  sur  la 
théorie  des  invariants  des  séries  quarliques. 

Soit  f  la  forme  qui  déGnit  une  telle  série,  renfermant  quinze 
coefficients.  Les  principaux  invariants  que  Ton  peut  former  sont 
les  suivants  :  si  dans  /  on  fait  x/=:  Xiy/4- ).2^/,  on  obtient  une 
forme  biquadratique  en  (X),  dont  les  invariants  i  ety  s'expriment 
à  Taide  des  quantités  \i  ou  {yz)i\  ils  sont  respectivement  des 
degrés  4  et  6  par  rapport  aux  (ç),  2  et  3  par  rapport  aux  coeffi- 
cients (a)  de  f  :  leur  signification  géométrique  est  évidente.  La 
forme  équivalente  /  est  ï^ —  '^lj^\  '^^  séries  i  et  j  contiennent 
les  24  éléments  tangents  slationnaires  de  y,  et  ne  contiennent 
aucun  autre  élément  tangent  de  y. 

Un  autre  invariant  évident  est  le  hessien  h  de  /,  des  degrés  6 
et  3  par  rapport  aux  (x)  et  aux  (a). 

Deux  invariants  proprement  dits,  des  degrés  3  et  6  par  rapport 
aux  (a),  sont  K^(/,  «),  K®(A,y);  une  fonction  de  ces  invariants 
est  le  déterminant  des  coefficients  des  variables  dans  les  six  déri- 
vées partielles  du  second  ordre  de/. 

Ce  déterminant  est  nul,  s'il  existe  une  relation  linéaire  entre 
ces  dérivées  partielles;  or,  c'est  ce  qui  arrive  évidemment  si  f  est 
sous  la  forme  d'une  somme  de  cinq  quatrièmes  puissances  de 
fonctions  linéaires.  On  ne  peut  donc,  en  général,  mettre  /  sous 
cette  forme,  bien  qu'elle  contienne  aussi  quinze  coefficients. 

On  voit,  de  même,  que  les  mineurs  du  premier  ordre  ou  du 
second  ordre  de  ce  déterminant  sont  tous  nuls,  si  /peut  se  réduire 
à  une  somme  de  quatre  ou  trois  quatrièmes  puissances. 

On  obtient  deux  invariants  quadratiques  en  (x)  et  (Ç),  des 
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degrés  5  et  4  par  rapport  aux  (a),  par  les  opérations  K*(A,  i), 
K*(y,  y);  si  on  les  désigne  par  /  et  m,  K2(/,  /?j)  et  K*(/,  m-) 
donnent  deux  invariants  du  degré  g  par  rapport  aux  (a)  ;  et  ainsi 
de  suite. 

On  remarquera  encore  Tinvariant  analogue  a  fy  obtenu  en  cal- 
culant rinvariant  i  de  la  série  cubique  qui  est  la  première  polaire 
de  {x)\  on  peut  alors,  par  la  considération  du  faisceau  formé  par/ 
et  cet  invariant,  engendrer  de  nouveaux  invariants. 

II.  —  La  série  quartique  comme  enveloppe  de  séries  quadratiques. 

337.  Nous  allons  maintenant  envisager  la  série  quartique  comme 
correspondant  à  une  série  quadratique,  dans  le  mode  de  corres- 
pondance défini  à  la  fin  du  Chapitre  précédent. 

Soit  un  réseau  F  de  séries  quadratiques,  d'équations 

les //  étant  des  formes  quadratiques  quelconques  en  (jr);  nous 
supposons  d'ailleurs  ce  réseau  proprement  dit,  c'est-à-dire  que  les 
formes  yi  sont  linéairement  distinctes.  Nous  appellerons  y  et  y  les 
séries  jacobienne  et  cayleyenne  de  ce  réseau;  nous  appellerons 
aussi  k  la  série  cubique,  lieu  des  éléments  (j')  dans  l'espace  auxi- 
liaire Y,  tels  que  la  série  F  correspondante  se  décompose;  enfin  / 
.sera  la  série  cubique  de  l'espace  Y  dont  k  est  la  hessienne,  et  qui 
se  dislingue  des  deux  autres,  inséparables,  jouissant  de  la  même 
propriété.  Rien  n'empêche  d'ailleurs  de  supposer  les  espaces  X 
et  Y  coïncidants  et  rapportés  aux  mêmes  coordonnées;  et  si  le 
réseau  F  peut  être  regardé  comme  le  réseau  des  polaires  quadra- 
tiques d'une  série  cubique  g^  on  pourra  supposer  que  la  série  F 
qui  correspond  à  (^)  est  précisément  la  polaire  quadratique 
de  (j^)  par  rapport  à  (^)  :  alors  les  séries  j  et  k  coïncident,  et  g 
remplace  /.  On  peut  ainsi  énoncer,  d'une  façon  plus  caractéris- 
tique, les  propositions  que  nous  allons  rencontrer,  et  les  rattacher 
à  la  théorie  d'une  série  cubique  simplement.  Mais  nous  ne  ferons 
pas  cette  transposition  facile,  laissant  aux  théorèmes  toute  leur 
généralité. 

338.  Nous  savons  qu'à  un  élément  (^)  correspond  une  série 
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quadratique  F;  si  (y)  appartient  à  A",  celte  série  F  se  décompose 
en  deux  éléments  dont  le  lieu  est  y,  l'élément  singulier  de  F 
appartenant  alors  à  y. 

A  un  élément  (t,)  de  Y  correspond  un  groupe  de  quatre  élé- 
ments (x)  associés  déterminant  un  faisceau  de  séries  F;  les  séries 
singulières  de  ce  faisceau,  déterminées  par  ces  quatre  éléments 
d'une  façon  évidente,  correspondent  aux  éléments  communs  à  (Ç) 
et  k.  Ce  faisceau  est  composé  de  séries  tangentes  si  (Ç)  touche  k. 
En  un  mot,  toutes  les  propriétés  des  réseaux  s'appliquent  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  les  répéter. 

Considérons  maintenant  une  série  quadratique  q  d'équation 

g  =  «iirî  -^  «2î7l  -^  «33^3  -»-  2«î3^îr3  -+"  aasi^j/i  -+-  2«iî7irî  =  o, 

de  l'espace  Y.  Les  séries  F  qui  correspondent  aux  différents  élé- 
ments (y)  de  q  ont  une  enveloppe  dont  l'équation  est  évidemment 

/  =  3^i  i/î  -+-  «ii/l  -^  «33/9  -H  '2  a,3/j/3  -h  2 «31/3/1  -h  7.  atî/i/î  =  o, 

les  a/y  étant  les  coefficients  de  la  forme  tangentielle  '^  de  q.  La 
série  /  est  une  série  quarlique,  que  nous  allons  étudier  comme 
enjçendrée  de  cette  façon.  Il  est  clair,  d'ailleurs,  que  cette  forme 
convient  à  toute  série  quartique,  les  coefficients  a/y  et  le  réseau  F 
étant  convenablement  choisis. 

Si  la  série  q  est  décomposable,  la  série  /  est  la  série  quadratique 
qui  correspond  à  l'élément  singulier  de  gr,  comptée  deux  fois. 

La  série  /  est  aussi  le  lieu  des  éléments  associés  qui  corres- 
pondent aux  différents  éléments  tangents  à  la  série  y  :  des  éléments 
associés  forment  d'ailleurs  un  groupe  d'éléments  de  contact  avec/* 
pour  une  série  F  quadruplement  tangente  à/. 

On  voit  par  là  que  si  l'on  établit  entre  les  éléments  (x)  la  cor- 
respondance qui  fait  correspondre  à  un  tel  élément  Tun  de  ses 
associés  en  vertu  du  réseau  F,  la  série  /  se  transformera  elle- 
même,  les  séries  quadratiques  du  réseau  F  qui  lui  sont  quadru- 
plement tangentes  ne  changeant  pas. 

Si  l'on  prend  q  sous  la  forme  simple 

g  =JÎ- 4rO'3, 
on  aura 

/=4(/î/a-/î). 
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On  peut  d'ailleurs,  dans  ce  cas,  poser 

et  y  est  Tenveloppe  des  séries 

Xî/î-+-2X,X2/,-+-X|/3--=o; 

on  voit  donc  que  l'on  peut  encore  faire  correspondre  l'étude  de 
la  série  f  à  celle  de  la  forme  doublement  quadratique  à  variables 
binaires  et  ternaires. 

Si  l'on  prend  q  sous  la  forme 

de  sorte  que  les  séries  F,  qui  correspondent  aux  éléments  fonda- 
mentaux de  Y,  soient  quadruplement  tangentes  à/,  on  aura 

cette  forme  particulière  nous  sera  utile  plus  tard. 

» 

339.  Soient  (y)  un  élément  de  Y,  (t^')  et  (V')  les  éléments  tan- 
gents à  q  contenant  (y)]  {y')  et  (y")  leurs  éléments  de  contact. 

La  série  F  qui  correspond  à  (y)  contient  évidemment  les  deux 
groupes  d'éléments  de  contact  avec  /  des  séries  quadruplement 
tangentes  à /qui  correspondent  à  (y')  et  (j^')  :  ainsi  les  huit  élé- 
ments communs  à  /  et  à  une  série  F  se  décomposent  en  deux 
groupes  d'éléments  de  contact  pour  des  séries  quadruplement 
tangentes  kf]  les  éléments  de  contact  de  deux  séries  F'  et  F"  qua- 
druplement tangentes  à /appartiennent  à  une  même  série  quadra- 
tique F;  et  si  (y)^  {y)y  {y")  correspondent  respectivement  à  F, 
F',  F",  {y)  est  le  pôle  de  {y' y")  par  rapport  à  (7;  la  série  F  peut 
donc  être  Aile  pôle  par  rapport  à /du  faisceau  (F',  F''). 

Si  les  équations  de  F'  et  F"  sont 

-     Mfi  -^  aXi  X,/,  -4-  X2/3  =  o,        fif/î  -r-  2 [X,  [1,/,  -^  [if/a  =  o, 

celle  de  F  sera 

X|^tl/î-^(XlIX2-i-  Xjj^O/iH-  Xj;aï/3--r  o. 

Les  séries  q  ni  k  admettent  en  général  douze  éléments  tangents 
communs;  aux  éléments  de  contact  avec  q  de  ces  douze  éléments 
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correspondront  des  séries  quadruplement  tangentes  à  /,  mais  avec 
deux  éléments  de  contact  confondus;  ces  éléments  de  contact 
seront  d'ailleurs  les  douze  éléments  communs  à/ et  ày. 

Les  séries  q  ei  k  ont  six  éléments  communs;  à  ces  six  éléments 
correspondent  six  couples  d'éléments  ($)  bitangents  à  y.  Si  Ton 
applique  à  ces  couples  les  propositions  générales  connues,  on 
verra,  en  particulier,  que  si  (a)  et  (6),  (c)  et  (cl)  sont  les  élé- 
ments de  contact  de  deux  éléments  bitangents  d'un  même  couple, 
les  six  éléments  {ab)j  {cd)^  («c),  (bel),  (aci)^  (bc)  appartiennent 
â  Y,  et  que  les  trois  éléments  \^{cib){cd)\^  [(«c)(6rf)],  [(arf)(6c)] 
appartiennent  ày  ;  que  les  huit  éléments  de  contact  des  éléments 
bitangents  de  deux  couples  appartiennent  à  une  même  série  F;  et, 
puisqu'il  y  a  six  couples,  il  y  a  quinze  telles  séries  F. 

En  appliquant  les  théorèmes  de  Pascal  et  de  Brianclion  à  la 
suite  formée  par  les  éléments  {y)  qui  correspondent  aux  couples 
d'éléments  bitangents  à  /  et  à  leurs  groupes  d'éléments  de  con- 
tact, on  trouvera  de  nouvelles  propriétés  faciles  à  énoncer. 

Si  (a  I  x)  et(a'|  x)y  (  j3  |  .r)  et  (p'|  x)  forment  deux  couples  d'élé- 
ments bitangents  à  /,  et  si  /'  est  la  série  qui  contient  leurs  élé- 
ments de  contact,  on  peut  écrire /sous  la  forme 

340.  Une  série  quartique  admet,  d'une  façon  générale,  28  élé- 
ments bitangents,  qui  forment  par  suite  878  couples.  Chacun  de 
ces  couples  détermine  une  façon  de  représenter  /  comme  une 
enveloppe  de  séries  quadratiques,  et  comme  chacune  de  ces  façons 
détermine  elle-même  six  couples,  on  voit  qu'il  existe  en  tout 
63  telles  façons.  Il  existe,  en  d'autres  termes,  63  systèmes  de 
séries  quadratiques  quadruplement  tangentes  kf. 

Si  (a  I  x)  et  (a'I  ^),  (^  |  x)  et  ( ^'1  x)  sont  deux  couples  d'éléments 
bitangents  appartenant  à  un  même  système,  l'équation  écrite  ci- 
dessus  montre  que  (a|x)  et  {^\x),  (a'|^)  et  0'|^)  forment 
encore  deux  couples  appartenant  à  un  même  système  autre  que  le 
précédent,  et  qu'il  en  est  de  même  de  (a|x)  et  {^'\x),  {(x!\x)  et 
(PI  a:).  On  en  conclut  qu'il  existe  en  tout  3i5  séries  quadratiques 
contenant  les  huit  éléments  de  contact  de  deux  couples  d'éléments 
bitangents. 
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341.  Désignons  par  a  el  a',  ^  et  3',  y  et  v'  trois  couples  d'élé- 
ments bitangents  d'un  même  système,  et  par  les  mêmes  lettres, 
afin  d'abréger  les  notations,  les  premiers  membres 

de  leurs  équations.  L'équation  de /sera  alors  de  la  forme 

a«a«a'«-i-6«pî3'«-^cîY'Y'*— '^•^^PP'TY'— '-^c^ïï'»»'— ^«^*«'PP'"~<>- 

Soient  71  et  7)'  un  couple  de  deux  éléments  bitangents  apparte- 
nant au  système  a^',  a'P,  de  sorte  que  l'équation  de  /  pourra 
encore  s'écrire 

-^7.b'c'oL'^rir/--ic'a'r,ri'<x^'-'ia'b'a^'a'^^o. 

Les  équations  précédentes  peuvent  être  mises  sous  la  forme 

(aaa'  -^-6pp'  —  cyy')*  —  4«^=ta'PP'    ^  o, 
{a'a^'~   b'oi'^-c'rir;)^-  ia'b'aa'^^'r-o^ 

et,  par  suite,  on  a  identiquement 

ou  bien 

D'après  cela,  on  voit  que  y  et  7^,  par  exemple,  ne  peuvent  coïn- 
cider; car  si  cela  était,  l'équation  de  y  serait  7.\  aa'  -{-  ^  \lbb'—-  o 

ou   bien  a'y/a6'-h  p'\/r/'6r^o,  et  il  est  évident  que  /  aurait  un 
élément  double,  ce  que  nous  ne  supposons  pas. 

Ceci  posé,  on  voit  encore  sur  l'équation  précédente  que  les  élé- 
ments des  deux  couples  (yTi)  et  (y'V)^  (y^/)  ^Kt'^)  appartiennent 
les  uns  à  l'élément  d'équation  ay/'aa'-f-  p^bb':=  o,  et  les  autres  à 
celui  d'équation  cf!\Jab' -{-  ,3'y'a'6r^  o  :  en  d'autres  termes,  (a^). 
(ï^)î  (t'^'^  par  exemple  sont  alignés,  et  il  en  est  de  même  de  (a'^')? 

342.  Soient  aa,  ^p',  yy',  38',  ee',  I^Ç',  les  six  couples  d'éléments 
bitangents  d'un  même  système. 

lies  systèmes  déterminés  par  ajS'eta'^,  a,3  et  a'^',  d'après  ce 
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qui  précède,  contiendront  les  seize  autres  éléments  bitangentsà /*; 
soient  7)7}',  66',  xx',  W  les  couples  qui  correspondent  à  a^'  et  a'p; 
|jl|jl',  vv',  ÇÇ',  ttk'  ceux  qui  correspondent  à  a^  et  a'^'. 

Envisageons  maintenant  le  sjstème  déterminé  par  ay'  et  a'y; 
chacun  des  quatre  autres  couples  de  ce  système  contiendra  un  des 
éléments  Tj,  V,  6,  6',  x,  x',  X,  V  et  un  des  éléments  p.,  u.',  v,  v',  Ç,  Ç', 
TT,  -ï:',  sans  quoi  il  y  aurait  absurdité;  nous  supposerons  que  ces 
couples  soient  7i[jL,  6v,  xÇ,  Xir. 

Pour  préciser  davantage,  supposons  que  t)  soita:^  —  o,  et  que 
ses  éléments  de  contact  avec  y  soient  $2=0  et  Ç3=:::io.  aa',  p^', 
YY^  étant  des  couples  d'un  même  système,  l'équation  de  y  est  de 
la  forme 

écrivant  que  /  contient  les  éléments  $2  =  0  ^^  $3=^0,  on  a 
d'abord 

^=  (/ïjY'î  «sa's  —  /ïsïi «sa'j  )'»         c  =  (  v/^z «ï  ?3 Pa  —  /«sai  PsP'J'- 
Ecrivant  alors  que  tiV  et  7)[jl  sont  des  couples  d'éléments  bitan- 

gents  des  systèmes  a^',  a'^  et  ay',  a'y,  on  trouve  sans  peine  les 

conditions 

On  en  conclut  que  Tj  est  aussi  un  des  éléments  bîtangents  qui 
appartiennent  au  système  Py',  p'y 

Alors  on  voit  que  les  autres  couples  des  systèmes  ay  et  a' y',  ^y' 
et  P'y,  Py  et  p''f  sont  respectivement  V[J^',  ô'v',  x'Ç',  a'tî';  tijjl',  6v', 
xi',  Xir';  VîJ^,  8'v,  x'Ç,  Vtî. 

Si  enfin  on  suppose,  comme  on  peut  le  faire,  que  les  couples  t^v', 
7jÇ',  v^Tc'  appartiennent  respectivement  aux  systèmes  déterminés 
par  aS'  et  a'o,  ae'  et  a' s,  aJ^'  et  a'^,  on  dresse  sans  peine  le  Tableau 
suivant  des  couples  d'éléments  bitangents  à/,  répartis  en  soixanle- 
trois  systèmes,  comme  il  a  élé  dit  précédemment  : 


aa'. 

??', 

vy'. 

88'. 

tz\ 

!;!:■; 

ap', 

«'P. 

'■il'. 

66', 

xx'. 

XX'; 

«p. 

a'P', 

Kt''. 

vv', 

er, 

int'; 

n'. 

a'Y, 

1f^. 

Ôv, 

xS, 

Xic; 

«ï. 

«'r, 

iV, 

Ôv, 

x'?', 

X'tc'; 

' 
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?T'. 

P'ï. 

T^[^', 

Ov', 

■<^\ 

Xit'; 

H 

P'Y', 

T^>, 

e'v, 

x'5. 

X'r; 

«3', 

a' 8, 

V', 

ei-', 

x'tt, 

X'Ç; 

«3, 

«'8', 

Vv, 

6'k. 

xt:', 

X5'; 

p3', 

P'8, 

IV, 

6(ii, 

x't:', 

X'S'; 

P3, 

P'8', 

Vv', 

Ô'(-'. 

xit, 

X$; 

ï5', 

ï'8, 

rfi\ 

ve, 

?^', 

i'r.; 

y3, 

ï'S'. 

xX', 

x'X, 

l^v', 

(i'v; 

as', 

a' s. 

-,r, 

e'->r, 

^^', 

X'v; 

ae, 

«'s', 

V?', 

Ox', 

x>, 

Xv'; 

Pt', 

P'e, 

Ti?, 

6'';:', 

^K> 

X'v'; 

P^. 

P'^', 

V«', 

Oit, 

>;>', 

Xv; 

ï^', 

Y'^- 

r^x' 

r/x, 

vit', 

v'it: 

Yî. 

ï'^'. 

GX', 

6'X, 

Kl', 

l^'î: 

0£  , 

8' s. 

r^X, 

r/X', 

[ir, 

IX' it'; 

0£, 

8'e', 

ex, 

O'x', 

vî, 

vT; 

«r, 

«'Ç. 

tjtt', 

6'$. 

x'v, 

X|x'; 

«î. 

»'!:', 

.  "n'^T 

6$', 

xv'. 

X'(x: 

P'!:. 

TiTT, 

6'Ç', 

x'v'. 

Xix; 

Pî. 

P'Ç'. 

ti'tt', 

8?, 

XV, 

X'ix'; 

ïî:', 

Y'î. 

r,X', 

t/X, 

vî'. 

v'^ 

Y'C, 

ex', 

O'x, 

fii:', 

H'it; 

0-*  I 

6'!:, 

T,X, 

Vc'. 

l^l 

H'?': 

8'' 

S''" 

GX, 

O'X', 

vt:, 

vV: 

sC. 

^'î:. 

TjO, 

T.'O', 

[JIV. 

(i'v': 

<, 

e'î', 

xX, 

x'X', 

b. 

{'ir'; 

ar/. 

?'1, 

Y(-'. 

Sv, 

e$ 

Çit; 

«'1, 

PV. 

YI-. 

8v', 

s?'. 

Çr': 

<"i. 

P'V, 

y'^ 

8'v', 

^'î'. 

""it'- 

«'V. 

p^. 

Y'!-'. 

8'v, 

^'ï. 

aO', 

P'e. 

rA 

ÔJl, 

s'ir. 

r't- 

a'O, 

80', 

T'. 

aiJi', 

s'ir', 

rr: 

aO, 

p'e', 

Y'v, 

0  ^t , 

Eit', 

«'; 

a' 6'. 

P6, 

Y'"'. 

5'îi., 

ETC, 

«: 

ax'. 

P'x. 

Yr, 

0     «.. 

£(i. 

Ç'v: 

a'x. 

P"'- 

Y?. 

0  t:  , 

^î-'. 

ï'v'; 

ax, 

P'x'. 

Y'5. 

S'|i', 

iiv'; 

a'x'. 

P". 

Y'{'. 

OTt, 

S'|i, 

îv; 

aX'. 

P'>^. 

Y''', 

ô'I 

s'v. 

«'À, 

?X'. 

Yit. 

ô'ï', 

s'v', 

ïf-': 

«X, 

3'X', 

Y'^r. 

oî', 

sV, 

C(x': 

a'X'. 

px, 

Y'':'. 

ol, 

EV, 

Ck: 

«!-'. 

Pfr 

P)'. 

a'e, 

6'x. 

«>. 

5   H, 

Y^. 

o'O', 

e'x'. 

«K. 

Pi-'. 

Y'v 

ae'. 

ex'. 

a': 

«>'. 

P>. 

Y'V. 

80, 

SX, 

a; 
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or/, 

Pv, 

ï"', 

8'r;, 

êX, 

Cx; 

a'v. 

P'v', 

ï8, 

S't)', 

eV, 

Cx: 

av, 

Pv', 

fO. 

8t)', 

S  A  y 

Cx'; 

a'v', 

P'v, 

ï'O'. 

8ti, 

e'X, 

î'x; 

«ï'. 

PI 

V'. 

oX, 

t'r„ 

Ç9; 

«'î, 

P'?', 

T*. 

8X', 

^'V. 

ce'; 

«?, 

pr, 

ï'''. 

8'X', 

ei', 

Ç'e': 

«'?'. 

P'5. 

Y'"'. 

8'X. 

e»!, 

ç'6; 

air', 

pic, 

tV, 

8x, 

eO. 

s  1  • 

a'TT, 

P'^', 

ïX, 

OX  , 

sO', 

ŒTt, 

pit', 

ï'^. 

S'x', 

e'O', 

?V; 

P'^, 

ï'V, 

8'x, 

e'O, 

ÇiQ 
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Ce  Tableau  peut  suggërer  de  nombreuses  propositions.  Remar- 
quons seulement  que  les  éléments  tels  que  (aa'),  (t^jx'),  (V^*-)  sont 
alignés,  en  vertu  de  ce  qui  a  été  dit  plus  haut.  On  voit  sans  peine 
que  (aa')  par  exemple  est  aligné  avec  ^o  couples  tels  que  (t^JJ'-O 
et  (t/jjl),  et  par  suite  qu'il  y  a  5o4o  groupes  alignés  tels  que  (aa']., 

(V).(ViA). 

III.  —  Les  séries  quartiques  à  éléments  singuliers. 

343.  Nous  allons  maintenant  cnumérer  les  diverses  espèces  de 
séries  quartiques,  et  nous  rechercherons  de  quelles  façons  on  peut 
les  considérer  comme  des  enveloppes  de  séries  quadratiques. 

La  série  quartique  générale,  sans  éléments  singuliers,  sera  dési- 
gnée par  (A).  Elle  peut  présenter  les  particularités  suivantes  : 
1**  admettre  un  ou  plusieurs  éléments  tangents  ayant  avec  / 
quatre  éléments  communs  confondus;  un  tel  élément  tangent 
compte  pour  un  élément  tangent  double,  et  pour  deux  éléments 
tangents  stationnaires  ;  2^  admettre  une  ou  plusieurs  séries  qua- 
dratiques quadruplement  tangenles,  dont  les  éléments  de  contact 
sont  confondus  deux  à  deux  ;  ou  dont  trois  éléments  de  contact 
sont  confondus;  ou  dont  les  quatre  éléments  de  contact  sont  con- 
fondus. 

Les  réseaux  F  qui  correspondent  à  une  série  quartique  générale 
sont  de  l'une  des  espèces  (a),  (6),  (c)  ou  (d)  du  n**  333,  puisque 
sans  cela /aurait  un  élément  double. 

D'une  façon  générale,  si  l'on  considère  l'un  de  ces  réseaux,  on 
notera  les  particularités  suivantes  :  les  séries  q  et  k  définies  pré- 
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cédemment  ont  leurs  six  éléments  communs  distincts,  la  série  q 
étant  indécomposable;  si  un  élément  (y),  commun  aux  séries  q 
et  A",  est  tel  que  réléinent  tangent  à  y  en  (  )')  soit  aussi  tangent  à  A' 
en  un  élément  autre  que  (j'),  à  (^)  correspond  un  couple  d'élé- 
ments bilaugenlSy  Tun  de  ces  éléments  ayant  ses  deux  éléments 
de  contact  confondus;  si  l'élément  tangent  à  y  en  (y)  contient  un 
élément  double  de  Xr,  à  (y)  correspond  un  couple  d'éléments 
bilangents,  tous  deux  à  contacts  confondus. 

SI  la  série  q  touche  en  (^y)  un  élément  tangent  stationnaire  de  /r, 
à  (^)  correspond  une  série  quadratique  quadruplement  tangente 
à  y,  avec  trois  éléments  de  contact  confondus*,  si  la  série  q  touche 
en  (j^)  un  élément  contenant  un  élément  double  de  A,  à  (j^)  cor- 
respond une  série  quadratique  quadruplement  tangente  à  y,  aux 
éléments  de  contact  confondus  deux  à  deux;  si  la  série  q  touche 
en  (jk)  un  élément  tangent  à  k  en  un  élément  double  de  A-,  à  (jr') 
correspond  une  série  quadratique  quadruplement  tangente  à  /, 
aux  quatre  éléments  de  contact  confondus. 

On  peut  ajouter  que  si  un  élément  (j^)  commun  à  ^  et  Ar  est 
inflexionnel  pour  A",  à  (  r)  correspond  un  couple  d'éléments  bitan- 
gents  à  /,  l'un  de  ces  éléments  étant  inflexionnel  pour  y,  l'autre 
tangent  à  j  et  appartenant  à  y,  de  telle  sorte  que  son  élément  de 
contact  avec  y  soit  tangent  à  v. 

344.  Considérons  maintenant  une  série  quartique  (B),  douée 
d'un  élément  double  ordinaire.  Elle  sera  de  la  dixième  classe  et 
possédera  dix-huit  éléments  inflexiônnels,  dont  deux  au  plus 
pourront  coïncider  avec  l'élément  double.  Par  cet  élément  double 
on  pourra  mener  six  éléments  tangents  à  y,  avec  éléments  de  con- 
tact différents  de  l'élément  double;  ces  six  éléments,  comptés  deux 
fois,  peuvent  être  considérés  comme  éléments  bitangcnls  singu- 
liers à  f\  il  y  a  seize  éléments  bitangents  à  /  d'une  façon  propre- 
ment dite.  Les  mêmes  particularités  que  dans  le  cas  général 
peuvent  se  présenter. 

Si  l'on  veut  appliquer  à  ce  cas  le  Tableau  général  des  systèmes 
de  couples  d'éléments  bitangents,  on  voit  tout  de  suite  que,  pour 
ne  pas  obtenir  d'absurdités,  il  faut  supposer  par  exemple  que  a 
et  a'  coïncident  avec  un  élément  bitangent  singulier,  et  qu'il  en 
est  de  même  de  fi  et  j3',  y  et  y',  S  et  8',  e  et  s',  X^  et  X^ .  Le  premier 
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groupe  du  Tableau  ne  fournit  alors  aucun  système  de  séries  qua- 
dratiques quadruplement  tangentes  à  /;  les  trente  groupes  sui- 
vants fournissent  trente  systèmes  de  séries  quadratiques  quadru- 
plement tangentes  à  y,  chacun  d'eux  contenant  un  couple  double 
formé  avec  des  éléments  bitangents  singuliers  différents,  et  quatre 
couples  d'éléments  bitangents  proprement  dits;  enfin,  les  trente- 
deux  derniers  groupes  se  réduisent  à  seize,  et  chacun  de  leurs 
couples  est  composé  d'un  élément  bitangent  singulier  et  d'un  élé- 
ment bitangent  proprement  dit;  ils  correspondent  à  seize  sys- 
tèmes de  séries  quadratiques  contenant  l'élément  double  de  y  el 
triplement  tangentes  k  f. 

Aux  trente  systèmes  de  séries  quadratiques  quadruplement  tan- 
gentes à  y  correspondent  des  réseaux  qui  sont,  comme  dans  le  cas 
précédent,  des  espèces  (a),  (6),  (c)  ou  (c/).  Mais  la  série  quadra- 
tique q  qui  correspond  à  f  est  ici  tangente  à  la  série  k  :  deux  des 
éléments  communs  à  A  et  à  ^  sont  confondus,  et  pas  davantage;  si 
d'ailleurs  k  possède  un  élément  singulier,  la  série  q  ne  peut  con- 
tenir cet  élément.  Si  q  touche  k  en  un  élément  inflcxionnel,  l'un 
des  éléments  intlexionnels  de  /  coïncide  avec  l'élément  double; 
si  q  touche  une  série  linéaire  appartenant  à  k,  dans  les  cas  (c) 
ou  (rf),  deux  des  éléments  inflexionnels  de /"coïncident  avec  l'élé- 
ment double.  Les  autres  particularités  du  cas  général  continuent 
à  s'appliquer. 

Aux  seize  systèmes  de  séries  triplement  tangentes  à  y  corres- 
pondent des  réseaux  qui  ont  un  élément  simplement  singulier, 
c'est-à-dire  des  espèces  (e)  ou  (h). 

Les  éléments  communs  aux  séries  k  et  q  sont  tous  distincts^ 
les  observations  déjà  faites  se  transportent  aisément  à  ce  cas  ;  de 
plus,  on  voit  que  si  un  élément  tangent  h  q  en  (j')  commun  à  k 
et  q  contient  l'élément  double  de  k,  un  élémenj,  inflcxionnel  de/ 
coïncide  avec  l'élément  double. 

343.  Si  la  série  quartique  /  a  un  élément  cuspidal,  nous  la 
désignerons  par  (C);  elle  est  de  la  neuvième  classe  et  possède 
seize  éléments  inflexionnels.  Elle  admet  six  éléments  bitangents 
singuliers,  c'est-à-dire  contenant  l'élément  cuspidal,  et  chacun 
d'eux  compte  trois  fois;  il  reste  dix  éléments  bitangents  propre- 
ment dits. 
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On  peut  appliquer  le  Tableau  général  en  supposant  que  a,  a' 
etT^  coïncident  avec  un  élément  bitangent  singulier,  et  qu'il  en  est 
de  même  de  p,  p'  et  V;  Y?  y'  et  [jl;  8,  8'  et  v';  s,  e'  et  Ç';  J^,  XJ  et  tc'. 
Par  suite,  on  obtient  d'abord  quinze  sjrstèmes  de  séries  quadru- 
plement  tangentes  à/*,  comptant  chacun  deux  fois;  chacun  de  ces 
systèmes  contient  un  couple  triple  d'éléments  bitangenls  singu- 
liers et  trois  couples  d'éléments  bitangents  proprement  dits;  le 
réseau  correspondant  est  des  espèces  (a),  (6)  ou  (c),  mais  trois 
des  éléments  communs  aux  séries  k  et  q  sont  confondus,  et  pas 
davantage  ;  q  ne  peut  d'ailleurs  contenir  aucun  élément  double  de  A*. 

On  obtient  ensuite  quinze  systèmes  de  séries  triplement  tan- 
gentes à  y  et  contenant  l'élément  cuspidal,  comptant  chacun  deux 
fois.  Chacun  de  ces  systèmes  contient  un  couple  double,  formé  de 
deux  éléments  bitangents  singuliers,  et  quatre  couples,  formés  par 
les  quatre  autres  éléments  bitangents  singuliers  associés  à  quatre 
éléments  bitangents  ordinaires.  Le  réseau  correspondant  à  un  de 
ces  systèmes  est  de  l'espèce  (e);  la  série  q  contient  l'élément 
double  de  k]  ses  quatre  autres  éléments  communs  avec  k  sont 
distincts. 

Enfin,  trois  systèmes  disparaissent. 

346.  Désignons  par  (D)  une  série  quartique  /à  deux  éléments 
doubles  ordinaires;  elle  est  de  la  huitième  classe  et  possède  douze 
éléments  intlexionnels.  Elle  admet  deux  systèmes  de  quatre  élé- 
ments bitangents  singuliers,  c'est-à-dire  contenant  un  élément 
double,  et  chacun  d'eux  compte  deux  fois;  elle  admet  aussi 
comme  élément  bi tangent  doublement  singulier,  comptant  quatre 
fois,  l'élément  de  seconde  espèce  commun  aux  deux  éléments 
doubles;  il  reste  huit  éléments  bitangents  proprement  dits. 

Pour  appliquer  le  Tableau  général,  on  supposera  que  a,  a',  p, 
p'  coïncident  avec  l'élément  bitangent  doublement  singulier 5  que 
7i  et  r/,  8  et  6',  x  et  x',  A  et  V  coïncident  respectivement  avec  les 
éléments  bitangents  singuliers  de  l'un  des  systèmes,  et  qu'il  en  est 
de  même  de  [x  et  jx',  v  et  v',  Ç  et  Ç',  iz  et  tt'  pour  l'autre  système. 

On  obtient  alors,  outre  deux  systèmes  qui  disparaissent  : 

1"  Un  système  de  séries  quadratiques  quadruplement  tangentes 
à  /,  contenant  un  couple  double  formé  de  l'élément  bitangent 
doublement  singulier,  et  quatre  couples  d'éléments  bitangents 
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proprement  dits;  le  réseau  correspondant  est  de  l'espèce  (6),  (c) 
ou  (rf)  ;  la  série  q  contient  un  élément  double  de  k^  les  quatre 
autres  éléments  communs  à  Xr  et  à  ^  étant  distincts; 

2°  Douze  systèmes  de  séries  quadratiques  quadruplement  tan- 
gentes à  y,  contenant  chacun  deux  couples  doubles  formés  d'élé- 
ments bitangents  singuliers,  et  deux  couples  formés  d'éléments 
bitangents  proprement  dits;  le  réseau  correspondant  est  de  l'es- 
pèce (a),  (6),  (c)  ou  (<i);  la  série  q  touche  k  en  deux  éléments 
distincts  et  les  deux  autres  éléments  communs  à  A:  et  à  ^  sont 
distincts;  q  ne  contient  aucun  élément  double  de  k\ 

3"  Seize  systèmes  de  séries  quadratiques  triplement  tangentes 
à  f\  celles  de  huit  d'entre  eux  contiennent  un  des  éléments 
doubles  de  y  et  celles  des  huit  autres  contiennent  l'autre  élément 
double;  chacun  de  ces  systèmes  compte  deux  fois;  chacun  d'eux 
contient  un  couple  double  formé  par  l'élément  bitangent  double- 
ment singulier  et  un  élément  bitangent  singulier,  et  quatre  autres 
couples  formés  par  quatre  éléments  bitangents  singuliers  associés 
avec  quatre  éléments  bitangents  proprement  dits;  le  réseau  cor- 
respondant est  de  l'espèce  (e)  ou  (A);  la  série  q  est  tangente  à  k 
et  ne  contient  pas  d'ailleurs  l'élément  double  de  k\  les  quatre 
autres  éléments  communs  à  /:  et  à  y  sont  distincts; 

4"  Quatre  systèmes  de  séries  quadratiques  doublement  tan- 
gentes à  y  et  contenant  les  deux  éléments  doubles  de/*;  chacun 
d'eux  compte  quatre  fois,  contient  quatre  couples  d'éléments 
bitangents  singuliers  et  deux  couples  formés  chacun  de  l'élément 
bitangent  doublement  singulier  et  d'un  élément  bitangent  ordi- 
naire; le  réseau  correspondant  est  de  l'espèce  (y*)  ou  (y);  les  six 
éléments  communs  aux  séries  q  qI  k  sont  distincts;  comme  k  se 
décompose,  ces  six  éléments  communs  se  partagent  en  deux 
groupes,  l'un  de  deux,  l'autre  de  quatre  éléments;  les  couples 
d'éléments  bitangents  correspondants  sont  indiqués  par  ce  qui 
précède. 

347.  Envisageons  une  série  quartique  (E)  possédant  un  élément 
double  ordinaire  et  un  élément  cuspidal  ;  elle  est  de  la  septième 
classe  et  possède  dix  éléments  inflexionnels.  Elle  admet  un  élé- 
ment bitangent  doublement  singulier  comptant  six  fois,  quatre 
éléments  bitangents  singuliers  comptant  trois  fois,  trois  éléments 
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bllangenls  singuliers  comptant  deux  (ois  et  quatre  éléments  bitan- 
gents  proprement  dits. 

On  appliquera  le  Tableau  général  avec  les  hypothèses  précé- 
dentes et  supposant,  en  outre,  que  yj  coïncide  avec  a,  y'  avec  y., 
S'  avec  V,  s'  avec  Ç,  ^'  avec  it.  Donc  a  désigne  l'élément  bitangent 
doublement  singulier;  0,  x,  X  sont  les  éléments  bitangents  singu- 
liers doubles;  |jl,  v,  J,  ti  les  éléments  bitangents  singuliers  triples; 
Y,  8,  e,  JJ  les  éléments  bitangents  proprement  dits. 

Alors,  outre  quatre  systèmes  qui  disparaissent,  on  obtient  : 

1"  Six  systèmes  de  séries  quadratiques  quadruplement  tan- 
gentes à  /]  les  couples  d'éléments  bitangents  contenus  dans  un 
système  sont,  par  exemple,  |jlv  trois  fois,  xX  deux  fois  et  yS^  le 
réseau  correspondant  est  de  l'espèce  (a),  (b)  ou  (c);  les  éléments 
communs  aux  séries  q  et  k  forment  trois  groupes  distincts  de  un, 
deux  et  trois  éléments;  q  ne  contient  aucun  élément  double  de  k: 

'2"  Un  système,  comptant  trois  fois,  de  séries  quadratiques  tri- 
plement tangentes  à  y  et  contenant  l'élément  cuspidal  de  y";  les 
couples  de  ce  système  sont  aa  deux  fois,  vjji,  ôv,  sÇ,  Çir;  le  réseau 
correspondant  est  de  l'espèce  (A);  la  série  q  contient  l'élément 
double  de  A";  les  quatre  autres  éléments  communs  k  k  et  k  q  sont 
distincts; 

3**  Six  systèmes,  chacun  comptant  trois  fois,  de  séries  quadra- 
tiques analogues  aux  précédentes;  mais  les  couples  d'un  de  ces 
systèmes  sont,  par  exemple,  a8  deux  fois,  Çtî  deux  fois,  v>y  et  0[jl; 
le  réseau  correspondant  esL  de  l'espèce  (e);  la  série  q  contient 
l'élément  double  de  A"  et  est  tangente  à  k\  les  deux  autres  éléments 
communs  à  ^  et  A'  sont  distincts; 

4'*  Quatre  systèmes,  chacun  comptant  deux  fois,  de  séries  qua- 
dratiques triplement  tangentes  à/* et  contenant  l'élément  double 
de  /;  les  couples  d'un  de  ces  systèmes  sont,  par  exemple,  ajji  trois 
fois,  56,  €x,  SJX;  le  réseau  correspondant  est  de  l'espèce  (e)ou  (A); 
la  série  q  ne  contient  pas  l'élément  double  de  A:  et  a  trois  éléments 
communs  confondus  avec  k]  les  autres  éléments  communs  à  q 
et  k  sont  distincts; 

5"  Quatre  systèmes,  comptant  chacun  six  fois,  de  séries  qua- 
dratiques doublement  tangentes  à/et  contenant  les  deux  éléments 
doubles  de/;  les  couples  d'un  de  ces  systèmes  sont,  par  exemple, 
a[jL   deux   fois,  av,    8v,  xÇ,    At:;    le   réseau  correspondant  est  de 
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l'espèce  (/);  la  série  q  est  assujettie  simplement  à  contenir  un 
élément  double  de  k  ;  les  autres  éléments  communs  à  ^  et  ^  forment 
deux  groupes  distincts,  faciles  à  interpréter. 

348.  Si  la  série  quartique  (F)  a  deux  éléments  cuspidaux,  elle 
est  de  sixième  classe  et  n'a  que  huit  éléments  inflexionnels  ;  elle 
admet  un  élément  bitangent  doublement  singulier  comptant  neuf 
foiç,  deux  groupes  de  trois  éléments  bitangents  singuliers  comp- 
tant trois  fois  et  un  seul  élément  bitangent  proprement  dit.  On 
passera  du  cas  précédent  à  celui-ci  en  supposant  que  a  et  [jl,  o 
et  0,  e  et  X,  s  et  X  coïncident  respectivement.  On  trouve  alors, 
outre  six  systèmes  qui  disparaissent  : 

i"  Trois  systèmes  de  séries  quadratiques  quadruplement  tan- 
gentes à  /;  les  couples  d'éléments  bitangents  contenus  dans  un 
système  sont,  par  exemple,  Ox  trois  fois  et  vÇ  trois  fois;  le  réseau 
correspondant  est  de  l'espèce  (a)  ou  (6)  ;  la  série  q  a  ses  éléments 
communs  avec  k  confondus  trois  par  trois  et  ne  contient  pas 
d'élément  double  de  k] 

2^  Six  systèmes,  comptant  chacun  trois  fois,  de  séries  quadra- 
tiques triplement  tangentes  à  /  et  contenant  :  celles  de  trois 
d'entre  eux,  un  élément  cuspidal  de  f\  celles  des  trois  autres, 
l'autre  élément  cuspidal  de/;  les  couples  d'un  système  sont,  par 
exemple,  a8  trois  fois,  Çtt  deux  fois,  yv;  le  réseau  correspondant 
est  de  l'espèce  (e);  la  série  q  contient  l'élément  double  de  A",  et 
trois  des  autres  éléments  communs  à  ^  et  à  A:  sont  confondus; 

3®  Trois  systèmes,  comptant  chacun  neuf  fois,  de  séries  qua- 
dratiques doublement  tangentes  à  /  et  contenant  les  deux  élé- 
ments cuspidaux;  les  couples  d'un  système  sont,  par  exemple, 
aO  deux  fois,  av  deux  fois,  xîc  et  XÇ;  le  réseau  correspondant  est 
de  l'espèce  (/)  et  la  série  q  contient  les  deux  éléments  doubles 
de  k\ 

4®  Un  système,  comptant  neuf  fois,  de  séries  quadratiques  ana- 
logues aux  précédentes;  les  couples  de  ce  système  sont  aa  deux 
fois,  ay,  Ov,  xÇ,  X-rc;  le  réseau  correspondant  est  de  l'espèce  (y)  et 
la  série  q  contient  l'élément  double  de  k, 

349.  Une  série  quartique  (G),  à  trois  éléments  doubles  ordi- 
naires non  alignés,  est  de  la  sixième  classe  et  possède  six  éléments 
An.  —  I.  24 
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inflexionnels;  elle  admet  trois  éléments  bitangenls  doublement 
singuliers,  comptant  chacun  quatre  fois,  trois  groupes  de  deux  élé- 
ments bi  tangents  singuliers,  comptant  chacun  deux  fois,  et  quatre 
éléments  bitangents  proprement  dits. 

On  passe  du  cas  général  à  celui-ci  en  supposant,  par  exemple, 
que  les  systèmes  qui  disparaissent,  et  qui  correspondent  aux  trois 
éléments  doubles,  sont  formés  des  couples  aa,  aa,  yv,  w,  es,  JJ!J: 
aa,  aa,  r^f\,  TjT,,  xx,  11;  y^',  yy,  7|7),  r^r,,  Çç,  tzk.  u,  v,  [x',  v'  sont  les 
éléments  bitangents  proprement  dits.  On  obtient,  outre  les  trois 
systèmes  qui  disparaissent  : 

1°  Un  système  de  séries  quadratiques  quadruplement  tangentes 
à/,  contenant  comme  couples  d^éléments  bitangents  eJJ  deux  fois, 
xX  deux  fois  et  Çtt  deux  fois;  le  réseau  correspondant  est  de 
l'espèce  (a),  (6),  (c)  ou  (rf);  la  série  q  est  tangente  trois  fois  à  k 
et  ne  contient  aucun  élément  double  de  A*;  en  outre,  dans  le 
cas  (a),  la  série  q  ne  doit  pas  être,  parmi  les  séries  à  triple  con- 
tact pour  A",  une  de  celles  qui  correspondent  à  la  série  /dont  A'  est 
la  hessienne,  sans  quoi  les  éléments  doubles  de/ seraient  alignés; 
dans  le  cas  (rf),  on  voit  que  les  éléments  inflexionnels  de  y  sont 
confondus  deux  par  deux  avec  les  éléments  doubles; 

2°  Trois  systèmes  analogues  au  précédent;  les  couples  de  l'un 
d'eux  sont  aa  deux  fois,  Çt  deux  fois  et  [ji[jl',  vv';  le  réseau  corres- 
pondant est  de  l'espèce  (6),  (c)  ou  (rf);  la  série  q  contient  un 
élément  double  de  A,  et  est  encore  simplement  tangente  à  A; 

3°  Douze  systèmes,  comptant  chacun  deux  fois,  de  séries  triple- 
ment tangentes  à  y  et  contenant  l'un  des  éléments  doubles  de/; 
les  couples  d'un  de  ces  systèmes  sont,  par  exemple,  ax  deux  fois, 
yÇ  deux  fois,  eiji',  î^v';  le  réseau  correspondant  est  de  l'espèce  (e) 
ou  (A);  la  série  q  est  doublement  tangente  k  k  elne  contient  pas 
l'élément  double  de  A; 

4**  Six  systèmes,  comptant  chacun  quatre  fois,  de  séries  qua- 
dratiques doublement  tangentes  à  /  et  contenant  deux  des  élé- 
ments doubles  de  /;  les  couples  d'un  de  ces  systèmes  sont,  par 
exemple,  ay  deux  fois,  xÇ,  T^tt,  tjjji,  yjv;  le  réseau  correspondant  est 
de  l'espèce  (/)  ou  (y);  la  série  q  touche  simplement  la  série  qua- 
dratique qui  fait  partie  de  A*  et  ne  contient  pas  d'élément  double 
de  k; 

5®  Un  système,  comptant  huit  fois,  de  séries  quadratiques  tan- 
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génies  à/ et  conlenanl  les  trois  éléments  doubles  de/;  les  couples 
de  ce  sjrslème  sont  ait,  aÇ,  yx,  v),,  7|£,  r^',  le  réseau  correspondant 
est  de  l'espèce  (g),  et  les  éléments  communs  à  ^  et  ^  sont  tous 
distincts;  si  q  est  conjuguée  par  rapport  à  la  suite  triple  qui  con- 
stitue A",  les  éléments  inflexionnels  de  /  sont  confondus  avec  les 
éléments  doubles. 

350.  Supposons  que  l'un  des  éléments  doubles  devienne  cus- 
pidal  ;  on  obtient  ^insi  une  quartique  (H),  de  cinquième  classe,  à 
quatre  éléments  inflexionnels;  il  y  a  trois  éléments  bitangents 
doublement  singuliers  comptant  l'un  quatre  fois,  et  les  deux 
autres  six  fois;  quatre  éléments  bitangents  singuliers  dont  deux 
comptent  trois  fois,  et  les  deux  autres  deux  fois;  enfin  deux  élé- 
ments bitangents  proprement  dits.  On  passe  du  cas  précédent  à 
celui-ci  en  supposant  que  y  et  Ç,  r,  et  a,  v  et  ir,  v'  et  ^  coïncident 
respectivement. 

On  obtient,  outre  cinq  systèmes  qui  disparaissent  : 

1°  Un  système  de  séries  quadratiques  quadruplement  tangentes 
à  y,  dont  les  couples  d'éléments  bitangents  sont  aa  deux  fois, 
Çt:  trois  fois,  et  |jlul';  le  réseau  correspondant  est  de  l'espèce  (6) 
ou  (c);  la  série  q  contient  un  élément  double  de  /r,  et  trois  des 
autres  éléments  communs  à  ^  et  A*  sont  confondus*, 

2°  Quatre  systèmes  de  séries  quadratiques  triplement  tangentes 
à  y  et  contenant  un  élément  double;  ces  systèmes  comptent 
deux  fois*,  l'un  d'eux,  par  exemple,  contient  les  couples  as  deux 
fois,  TjS  trois  fois,  xa;  le  réseau  correspondant  est  de  l'espèce  (e) 
ou  (h);  les  éléments  communs  k  q  el  k  sont  répartis  en  trois 
groupes  de  un,  deux  et  trois  éléments;  q  ne  contient  pas  Télément 
double  de  k; 

3^  Un  système,  comptant  trois  fois,  de  séries  quadratiques  tri- 
plement tangentes  à /et  contenant  l'élément  cuspidal  ;  les  couples 
de  ce  système  sont  ye,  tjx,  Çt:  chacun  trois  fois;  le  réseau  corres- 
pondant est  de  l'espèce  (e);  la  série  q  contient  l'élément  double 
de  k,  et  est  simplement  tangente  à  A*  en  deux  autres  éléments  dis- 
tincts ; 

4®  Deux  systèmes  comptant  trois  fois,  et  analogues  au  précé- 
•dent;  les  couples  d'un  de  ces  systèmes  sont  '^ry  deux  fois,  tjx  deuK 
fois,  Ç[Ji,  ita';  le  réseau  correspondant  est  de  l'espèce  (A)  ;  la  série  q 
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coulient  rélémeot  double  de  k,  cl  esl  simpiemenl  tangente  à  k 
upe  fois  ; 

5°  Un  sjslème,  comptant  quatre  fois,  de  séries  quadratiques 
doublement  tangentes  à/,  et  contenant  les  deux  éléments  doubles; 
les  couples  de  ce  système  sont  yyi  trois  fois,  ex,  aji,  ajx';  le  réseau 
correspondant  est  de  l'espèce  (/)  ou  (y);  la  série  q  est  osculatrice 
à  la  série  quadratique  qui  fait  partie  de  Âr,  sans  contenir  un  élé- 
ment double  de  k\ 

6°  Quatre  systèmes,  comptant  chacun  six  fois,  de  séries  quadra- 
tiques doublement  tangentes  à/*  et  contenant  l'élément  cuspidal 
et  un  élément  double;  les  couples  d'un  tel  système  seront,  par 
exemple,  ay  deux  fois,  r^iz  deux  fois,  xç,  tijjl;  le  réseau  correspon- 
dant est  de  l'espèce  {/)',  la  série  q  touche  la  série  quadratique  qui 
fait  partie  de  A*,  et  contient  un  élément  double  de  A*; 

']^  Un  système,  comptant  douze  fois,  de  séries  quadratiques 
tangentes  à/*,  et  contenant  les  trois  éléments  doubles;  les  couples 
de  ce  système  sont  yYj  deux  fois,  yx,  r^e,  aÇ,  ait;  le  réseau  cor- 
respondant est  de  l'espèce  (g');  la  série  q  contient  un  élément 
double  de  A\ 

3ol.  Si  un  second  élément  double  devient  cuspidal,  la  série/, 
alors  d'espèce  (I),  est  de  quatrième  classe,  avec  deux  éléments 
inflexionnels;  il  y  a  trois  éléments  bitangents  doublement  singu- 
liers dont  l'un  compte  neuf  fois,  et  les  deux  autres  six  fois;  deux 
éléments  bitangents  singuliers  comptant  trois  fois;  enfin,  un  seul 
élément  bitangent  proprement  dit. 

On  passe  du  cas  précédent  à  celui-ci  en  faisant  coïncider  a  et  e, 
71  et  Tc,  X  et  [Ji';  et  l'on  obtient,  outre  sept  systèmes  qui  dispa- 
raissent : 

1°  Un  système,  comptant  deux  fois,  de  séries  quadratiques  tri- 
plement tangentes  à  /*  et  contenant  l'élément  double;  les  couples 
de  ce  système  sont  ax  et  yÇ  trois  fois;  le  réseau  correspondant  est 
de  l'espèce  {e)  ou  (A);  la  série  q  a  ses  éléments  communs  avec  k 
confondus  trois  par  trois; 

2®  Deux  systèmes,  comptant  trois  fois,  de  séries  quadratiques 
triplement  tangentes  à  y,  et  contenant  un  élément  cuspidal;  les 
couples  d'un  des  systèmes  sont  aa  deux  fois,  t,Ç  trois  fois,  et  xjjl; 
le  réseau  correspondant  est  de  l'espèce  (/i);  la  série  q  contient 
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l'élément  double  de  /:  et  a  en  commun  avec  k  trois  éléments  con- 
fondus; 

3**  Deux  systèmes,  comptant  six  fois,  de  séries  quadratiques  dou- 
blement tangentes  à/,  et  contenant  l'élément  double  et  un  élément 
cuspidal;  les  couples  de  l'un  de  ces  systèmes  sont  ax  deux  fois, 
yri  trois  fois  et  a[ji;  le  réseau  correspondant  est  de  l'espèce  (/);  la 
série  q  contient  un  élément  double  de  k  et  est  osculatrice  à  la 
série  quadratique  qui  figure  dans  k] 

4°  Un  système,  comptant  neuf  fois,  de  séries  quadratiques  dou- 
blement tangentes  à/*,  et  contenant  les  deux  éléments  cuspidaux; 
les  couples  de  ce  système  sont  ay,  yjx,  r^Ç,  chacun  deux  fois;  le 
réseau  correspondant  est  de  l'espèce  {/))  la  série  q  contient  les 
deux  éléments  doubles  de  k  et  touche  A*; 

5^  Un  système  comptant  neuf  fois  et  semblal)le  au  précédent; 
les  couples  de  ce  système  sont  rj-/)  deux  fois,  ay  deux  fois,  xÇ,  Tijx; 
le  réseau  correspondant  est  de  l'espèce  (y);  la  série  q  contient 
l'élément  double  de  k  et  touche  la  série  quadratique  qui  figure 
dans  k\ 

6^  Un  système,  comptant  dix-huit  fois,  de  séries  quadratiques 
tangentes  à  y,  et  contenant  les  trois  éléments  singuliers  de/;  les 
couples  du  système  sont  av^  deux  fois,  yri  deux  fois,  aÇ,  yx;  le 
réseau  correspondant  est  de  l'espèce  {g)]  la  série  q  contient  deux 
éléments  doubles  de  k. 

332.  L'espèce  (J)  correspond  aux  séries  quartiques  à  trois  élé- 
ments cuspidaux;  elles  sont  de  troisième  classe,  et  n'ont  pas 
d'élément  inflexionnel;  elles  possèdent  trois  éléments  bitangents 
doublement  singuliers  comptant  chacun  neuf  fois  et  un  élément 
bitangent  proprement  dit. 

On  passe  du  cas  précédent  à  celui-ci  en  faisant  coïncider  a  et  x, 
Y  et  5.  On  trouve  alors,  outre  neuf  systèmes  qui  disparaissent  : 

1°  Trois  systèmes,  comptant  chacun  neuf  fois,  de  séries  quadra- 
tiques doublement  tangentes  à/ et  contenant  deux  des  éléments 
cuspidaux;  les  couples  d'un  de  ces  systèmes  sont  aa  deux  fois, 
yr^  trois  fois,  au.;  le  réseau  correspondant  est  de  l'espèce  (y);  la 
série  q  contient  l'élément  double  de  k  et  est  osculatrice  à  la  série 
quadratique  qui  figure  dans  k] 

7?  Un  système,  comptant  vingt-sept  fois,  de  séries  quadratiques 
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tangentes  à  /  et  contenant  les  trois  éléments  cuspidaux;  les 
couples  de  ce  système  sont  ay,  y•r^,  a-zj  chacun  deux  fois;  le  réseau 
correspondant  est  de  l'espèce  (g);  la  série  q  contient  les  trois  élé- 
ments doubles  de  k. 

353.  Une  série  cubique  et  une  série  linéaire  forment  une  série 
quartique  (K)  à  trois  éléments  doubles  alignés.  La  série  linéaire 
est  un  élément  bitangent  triplement  singulier,  comptant  quatre 
fois;  les  éléments  tangents  à  la  série  cubique  contenant  les  élé- 
ments doubles  de  /  sont  douze  éléments  bitangents  singuliers, 
comptant  chacun  deux  fois. 

On  passe  du  Tableau  général  à  ce  cas  en  faisant  coïncider  a,  ^, 
a',  P'  avec  l'élément  bitangent  triplement  singulier,  et  supposant 
que  Y  et  y',  8  et  ô',  . . .,  tt  et  tt',  sont  respectivement  identiques. 

Outre  trois  systèmes  qui  disparaissent,  on  a  : 

1°  Douze  systèmes  de  séries  quadratiques  quadruplement  tan- 
gentes k/'j  l'un  d'eux  contient  le's  couples  y^,  v^O,  Çtt  chacun  deux 
fois;  le  réseau  correspondant  est  de  l'espèce  («);  la  série  q  est 
trois  fois  tangente  à  A:  et  correspond  à  la  série  particulière  /  dont 
k  est  la  hessienne,  comme  on  le  voit  en  cherchant  la  série  quadra- 
tique de  l'espace  Y  qui  correspond  à  une  série  linéaire  de  l'es- 
pace X; 

2°  Douze  systèhies,  comptant  chacun  quatre  fois,  de  séries  qua- 
dratiques doublement  tangentes  à  /  et  contenant  deux  des  élé- 
ments doubles  de  /',  les  couples  d'un  de  ces  systèmes  sont  av 
deux  fois,  7]|jl,  9v,  xÇ,  At:;  le  réseau  correspondant  est  de  l'es- 
pèce (/)  ou  (y),  et  la  série  q  est  tangente  à  la  série  linéaire  con- 
tenue dans  k, 

354.  Une  série  quartique  de  l'espèce  (L)  sera  composée  de 
deux  séries  quadratiques  quelconques;  elle  a  donc  quatre  éléments 
doubles  dont  trois  ne  sont  pas  alignés.  Elle  possède  six  éléments 
bitangents  doublement  singuliers,  comptant  chacun  quatre  fois,  et 
quatre  éléments  bitangents  proprement  dits.  On  passe  du  cas  (G) 
à  celui-ci  en  faisant  coïncider  e  et  Ç,  x  et  ).,  Ç  el  tî. 

Outre  quatre  systèmes  qui  disparaissent,  et  un  autre  comptant 
huit  fois,  et  auquel  ne  coirespond  pas  de  réseau  déterminé,  on 
trouve  : 
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1^  Trois  systèmes  de  séries  quadratiques  quadruplemenl  tan- 
gentes k /'y  Tun  d'eux  contient  les  couples  aa  deux  fois,  Ç^  deux 
fois,  |jl[jl'  et  vv';  le  réseau  correspondant  est  de  Tespèce  (c)  ou  (d); 
la  série  q  contient  deux  éléments  doubles  de  À*; 

2®  Douze  systèmes,  comptant  chacun  quatre  fois,  de  séries  dou- 
blement tangentes  à/,  et  contenant  deux  éléments  doubles  de  /] 
les  couples  de  Tun  des  systèmes  sont  ay  deux  fois,  xÇ  deux  fois, 
TijjL,  7|v;  le  réseau  correspondant  est  de  l'espèce  (/)  ou  (y);  la 
série  q  est  doublement  tangente  à  la  série  quadratique  qui  fait 
partie  de  k. 

3oo.  Une  série  quartique  composée  d'une  série  cubique  à  élé- 
ment double  et  d'une  série  linéaire,  a  quatre  éléments  doubles 
dont  trois  sont  alignés;  elle  est  de  l'espèce  (M).  Elle  a  un  élément 
bitangent  triplement  singulier  comptant  quatre  fois,  trois  éléments 
bitangents  doublement  singuliers  comptant  quatre  fois,  et  six  élé- 
ments bitangents  singuliers  comptant  deux  fois.  On  passe  du 
cas  (G)  à  celui-ci  en  faisant  coïncider  Ç  et  tt,  [x  et  [jl',  v  et  v'. 

Outre  quatre  systèmes  qui  disparaissent,  il  existe  : 

I**  Trois  systèmes  de  séries  quadratiques  quadruplement  tan- 
gentes à  /;  l'un  d'eux  contient  les  couples  yy,  xX,  jjlv,  chacun 
deux  fois;  le  réseau  correspondant  est  de  l'espèce  (6),  et  la  série  q, 
doublement  tangente  à  k,  contient  en  outre  l'élément  double  de  k  ; 

2"  Quatre  systèmes,  comptant  chacun  deux  fois,  de  séries  qua- 
dratiques triplement  tangentes  à  /  et  contenant  l'élément  double 
de  la  série  cubique  qui  fait  partie  de  /;  les  couples  de  l'un  de  ces 
systèmes  sont  ye,  r,x,  t^\  chacun  deux  fois;  le  réseau  correspon- 
dant est  de  l'espèce  (c),  et  la  série  q  est  trois  fois  tangente  à  A*; 

3°  Six  systèmes,  comptant  chacun  quatre  fois,  de  séries  qua- 
dratiques doublement  tangentes  à  /,  et  contenant  deux  des  élé- 
ments doubles  alignés  de  /;  les  couples  de  l'un  de  ces  systèmes 
sont  as  deux  fois,  r,Ç  deux  fois,  x[jl,  Xv;  le  réseau  correspondant 
est  de  l'espèce  (/)  ou  (y),  la  série  q  étant  tangente  à  la  fois  à  la 
série  quadratique  et  à  la  série  linéaire  qui  constituent  k; 

4®  Trois  systèmes,  comptant  chacun  huit  fois,  de  séries  qua- 
dratiques tangentes  à  /,  contenant  l'élément  double  de  la  série 
cubique  qui  fait  partie  de/,  et  deux  des  éléments  doubles  alignés 
de  /;  les  couples  d'un  de  ces  systèmes  sont  ay  deux  fois,  tjjjl,  TjV, 


;j 
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xÇ,  XÇ;  le  réseau  correspondant  est  de  l'espèce  (g),  la  série  q  étant 
tangente  à  A*. 

356.  On  obtiendra  l'espèce  (N)  en  supposant  que  la  série 
cubique  du  numéro  précédent  a  un  élément  cuspidal;  alors  y  a 
un  élément  bitangent  triplement  singulier,  comptant  quatre  fois; 
trois  éléments  bitangents  doublement  singuliers  comptant  six 
fois,  et  trois  éléments  bitangents  singuliers  comptant  deux  fois. 
On  passe  du  cas  (H)  à  celui-ci  en  faisant  coïncider  Ç  et  it,  [jl  et  [x'. 

On  a,  outre  six  systèmes  qui  disparaissent  : 

I**  Trois  systèmes,  comptant  trois  fois,  de  séries  quadratiques 
triplement  tangentes  à  /,  et  contenant  l'élément  cuspidal  ;  les 
couples  de  l'un  d'eux  sont  yy,  v^x,  Ç[ji,  chacun  deux  fois;  le  réseau 
correspondant  est  de  l'espèce  (A),  la  série  q  contenant  l'élément 
double  de  k  et  étant  doublement  tangente  à  A*; 

2**  Trois  systèmes,  comptant  quatre  fois,  de  séries  quadratiques 
doublement  tangentes  à  /,  et  contenant  deux  éléments  doubles 
de/;  les  couples  de  l'un  d'eux  sont  ae  deux  fois,  TjJ  trois  fois,  xix; 
le  réseau  correspondant  est  de  l'espèce  (/)  ou  (y),  la  série  q  étant 
osculatrice  à  la  série  quadratique  qui  fait  partie  de  A*,  et  tangente 
à  la  série  linéaire  qui  complète  Ar; 

3®  Trois  systèmes,  comptant  douze  fois,  de  séries  quadratiques 
tangentes  à  y  et  contenant,  outre  l'élément  cuspidal,  deux  élé- 
ments doubles;  les  couples  de  l'un  de  ces  systèmes  sont  av  deux 
fois,  YiS  deux  fois,  ïijjl,  xÇ;  le  réseau  correspondant  est  de  l'es- 
pèce (g);  la  série  q  contient  un  élément  double  de  k  et  est  tan- 
gente à  k. 

357.  Une  série  quartique  de  l'espèce  (O),  à  cinq  éléments 
doubles,  se  compose  d'une  série  quadratique  et  de  deux  séries 
linéaires;  elle  admet  deux  éléments  bitangents  triplement  singu- 
liers, quatre  doublement  singuliers  et  deux  singuliers,  chacun 
d'eux  comptant  quatre  fois,  sauf  les  deux  derniers  qui  ne  comptent 
que  deux  fois.  On  déduit  ce  cas  du  cas  (L)  en  faisant  coïncider  ;j. 
et  |jl',  V  et  v' . 

On  trouve,  outre  les  cinq  systèmes  qui  disparaissent,  et  celui, 

comptant  huit  fois,  qui  ne  correspond  pas  à  un  réseau  déterminé  : 

I**  Deux  systèmes  de  séries  quadratiques  quadruplement  tan- 
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geôles  à  /;  les  couples  d'un  des  systèmes  sont  yv,  xx,  jjlv  deux 
fois;  le  réseau  correspondant  est  de  l'espèce  (c),  la  série  q  conte- 
nant les  éléments  doubles  de  k  et  étant  tangente  à  k; 

2**  Quatre  systèmes,  comptant  quatre  fois,  de  séries  quadra- 
tiques doublement  tangentes  à  y  et  contenant  deuK  éléments 
doubles  de  /*,  communs  à  la  série  quadratique  et  à  Tune  des 
séries  linéaires  qui  forment/;  les  couples  de  l'un  d'eux  sont  ye 
deux  fois,  y|x  deux  fois,  Çjjl  deux  fois;  le  réseau  correspondant  est 
de  l'espèce  (/),  la  série  q  étant  trois  fois  tangente  à  k, 

3^  Quatre  systèmes,  comptant  huit  fois,  de  séries  quadratiques 
tangentes  à/  et  contenant  trois  éléments  doubles  non  alignés, 
n'appartenant  pas  ensemble  à  la  série  quadratique  qui  figure 
dans  /;  les  couples  de  Tun  de  ces  systèmes  sont  ay  deux  fois, 
x$  deux  fois,  yijjl,  TjV;  le  réseau  correspondant  est  de  l'espèce  {g)j 
la  série  q  élant  doublement  tangente  à  k, 

3o8.  La  dernière  espèce  générale  (P)  de  séries  quartiques  com- 
prend celles  qui  sont  composées  de  quatre  séries  linéaires  et, 
par  suite,  à  six  éléments  doubles;  elles  admettent  quatre  éléments 
bitangents  triplement  singuliers  et  trois  doublement  singuliers; 
chacun  d'eux  compte  quatre  fois.  On  passe  du  cas  précédent  à 
celui-ci  en  supposant  l'identité  de  [jl  et  v. 

On  trouve,  outre  six  systèmes  qui  disparaissent  et  trois  systèmes 
comptant  huit  fois,  auxquels  ne  correspondent  pas  de  réseaux 
déterminés  : 

1°  Un  système  de  séries  quadratiques  quadruplement  tangentes 
à/,  contenant  les  couples  ss,  titi,  [jljjl,  chacun  deux  fois;  le  réseau 
correspondant  est  de  l'espèce  (rf)  et  la  série  q  contient  les  trois 
éléments  doubles  de  /r; 

2**  Quatre  systèmes,  comptant  huit  fois,  de  séries  quadratiques 
tangentes  k/et  contenant  trois  éléments  doubles  non  alignés;  les 
couples  d'un  des  systèmes  sont  ay,  xÇ,  T^^  deux  fois  chacun;  le 
réseau  correspondant  est  de  l'espèce  (^),  et  la  série  q  est  trois 
fois  tangente  à  k, 

359.  Nous  avons  examiné  tous  les  cas  dans  lesquels  la  série 
quartique/a  des  éléments  doubles  ordinaires  ou  cuspidaux  comme 
seules  singularités.  Mais  elle  peut  encore  posséder  des  singularités 
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d'un  ordre  plus  élevé  que  nous  allons  passer  en  revue,  en  nous 
bornant  toutefois  aux  cas  où  la  série /est  indécomposable  :  l'élude 
des  autres  cas  sera  en  effet  rendue  très  facile  par  ce  que  nous 
allons  dire. 

Si  une  série  quartique  indécomposable  a  un  élément  double  à 
éléments  tangents  confondus,  et  si  cet  élément  n'est  pas  simple- 
ment cuspidal,  on  peut,  en  choisissant  convenablement  les  coor- 
données, écrire  son  équation  sous  la  forme 

x\xl  -+■  o.XxX^{ax\  -\-  bxiX^~\-  cx\) 

-+■  x\-\-  dxXx^-^-  ex\x\  'i-fx^x'l-\-lix\  =  0; 

les  éléments  (Ç)  contenant  l'élément  singulier  0|,  et  tangents  à/ 
en  un  élément  autre  que  Oi,  ont  pour  équation 

6  =(i  —  a^)x\->t-{d—  iab)x\x^ 

-r-{e  —  b^—iac)x\x\-h{f — '3Lbc)XiXl-^{h  —  c^)x\  =  o. 

Ce  sont  les  particularités  de  cette  équation  qui  nous  fourniront 
les  divers  cas  particuliers  possibles  où  la  série  f  a  un  élément 
double  qui  n'est  ni  ordinaire  ni  cuspidal. 

Remarquons  tout  d'abord  que  le  premier  membre  de  cette 
équation  ne  peut  être  un  carré  parfait  sans  que  la  série  f  se 
décompose,  puisque  son  équation  prendrait  alors  la  forme 

{x^Xz-^  ax\-^  bx^Xz-^  cxiy-\-  g^=o, 

g  étant  une  forme  quadratique  en  x^  et  ^^3. 
Nous  avons  les  espèces  suivantes  ; 

A'.  L'équation  0  =  o,  où  l'inconnue  est— >  n'a  pas  de  racine 

Xt 

nulle,  et  ses  racines  sont  distinctes. 

Alors,  on  vérifie  sans  peine  les  résultats  suivants  :  la  série  y  n'a 
pas  d'autre  élément  singulier  que  0|,  est  de  la  huitième  classe, 
admet  douze  éléments  inflexionnels  dont  aucun  ne  peut  coïncider 
avec  0|  (et  il  en  est  de  même  dans  les  cas  suivants),  et  enfin  admet 
six  éléments  bilangents  proprement  dits;  les  quatre  éléments  tan- 
gents à/  contenant  Oi  sont  éléments  bitangents  singuliers  comp- 
tant quatre  fois;  rélémènt  tangent  à  /  en  O^  est  bitangent  sin- 
gulier spécial,  comptant  six  fois. 

B'.  L'équation  6  =  0  n'a  pas  de  racine  nulle  et  admet  une 
racine  double. 
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Alors  la  série /a  un  élément  double  ordinaire  autre  que  Oi; 
elle  est  de  la  sixième  classe,  admet  six  inflexions  et  deux  éléments 
bitangents  proprement  dits;  il  existe  deux  couples  d^éléments 
bitangents  singuliers  comptant  les  uns  quatre  fois,  les  autres 
deux  fois;  un  élément  bitangent  singulier  spécial  comptant  six 
fois,  et  un  élément  bitangent  doublement  singulier  comptant  huit 
fois. 

C  L'équation  6  =  0  n^a  pas  de  racine  nulle  et  admet  une 
racine  triple. 

La  série /admet  un  élément  cuspidal  autre  que  Oi  ;  elle  est  de 
cinquième  classe  et  n'a  que  quatre  inflexions;  il  n'y  a  aucun  élé- 
ment bitangent  proprement  dit,  mais  seulement  un  tel  élément, 
singulier,  comptant  quatre  fois;  deux  singuliers,  comptant  trois 
fois;  un  singulier  spécial  comptant  six  fois;  et  un  doublement 
singulier  comptant  douze  fois. 

D'.  L'équation  0  =  o  a  une  racine  nulle,  et  les  autres  sont 
distinctes. 

La  série  /  n'a  pas  d'autre  élément  singulier  que  0^,  est  de  la 
septième  classe  et  admet  neuf  inflexions,  ainsi  que  trois  éléments 
bitangents  proprement  dits;  les  trois  éléments  tangents  à /conte- 
nant 0|  sont  éléments  bitangents  singuliers  comptant  cinq  fois; 
l'élément  tangent  à /en  O^  est  bitangent  singulier  spécial,  comp- 
tant dix  fois. 

E'.  L'équation  6  =  o  a  une  racine  nulle  et  une  racine  double. 

La  série /a  un  élément  double  ordinaire  autre  que  O^  ;  elle  est 
de  la  cinquième  classe,  admet  trois  inflexions  et  un  seul  élément 
bitangent  proprement  dit;  elle  admet  aussi  deux  éléments  bitan- 
gents singuliers  comptant  l'un  deux  fois,  l'autre  cinq  fois,  un  élé- 
ment bitangent  doublement  singulier  et  un  autre  singulier  spécial, 
comptant  chacun  dix  fois. 

F'.  L'équation  ©  =  o  a  une  racine  nulle  et  une  racine  triple. 

La  série/  a  un  élément  cuspidal  autre  que  O^  ;  elle  est  de  la 
quatrième  classe,  admet  une  seule  inflexion  et  ne  possède  aucun 
élément  tangent  proprement  dit,  mais  un  tel  élément  singulier 
comptant  trois  fois,  un  autre  doublement  singulier  comptant 
quinze  fois,  et  un  singulier  spécial,  comptant  dix  fois. 

G'.  L'équation  ©  =0  a  deux  racines  nulles. 

La  série  /  n'a  d'autre  élément  singulier  que  Oi  ;  elle  est  de  la 
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sixième  classe  et  admet  six  inflexions;  elle  possède  un  seul  élé- 
ment bitangenl  proprement  dit,  deux  éléments  bîtangents  singu- 
liers comptant  six  fois,  et  un  élément  bitangent  singulier  spécial, 
comptant  quinze  fois. 

H'.  L'équation  8  =  o  a  trois  racines  nulles. 

Lasériey*n*a  d'autre  élément  singulier  que  Oi;  elle  est  de  cin- 
quième classe  et  admet  trois  inflexions;  elle  ne  possède  aucun 
élément  bitangent  proprement  dit,  mais  un  tel  élément  singulier 
comptant  sept  fois,  et  un  autre  singulier  spécial,  comptant  vingt 
et  une  fois. 

360.  On  peut  maintenant  supposer  à  j  un  élément  triple  el 
ceci  donne  lieu  aux  trois  espèces  suivantes  : 

F.  Les  éléments  tangents  en  l'élément  triple  O^  sont  distincts. 

Alors  la  série  f  est  de  la  sixième  classe  et  admet  six  éléments 
inflexionnels  et  quatre  éléments  bitangents  proprement  dits,  avec 
trois  éléments  bitangents  singuliers  comptant  cbacun  huit  fois. 

J'.  Deux  des  éléments  tangents  en  O^  sont  confondus. 

La  série/  est  de  cinquième  classe,  admet  quatre  inflexions  et 
deux  éléments  bitangents  proprement  dits;  des  deux  éléments 
bitangents  singuliers,  l'un  compte  seize  fois,  l'autre  dix  fois. 

K'.   Les  éléments  tangents  en  Oi  sont  tous  confondus. 

La  série/ est  de  quatrième  classe,  admet  deux  inflexions  et  un 
élément  bitangent  proprement  dit;  l'élément  tangent  en  O^  est  un 
élément  bitangent  singulier  comptant  vingt-sept  fois. 

361.  Indiquons  maintenant  comment  les  séries  quartiques  pré- 
cédentes peuvent  être  considérées  comme  des  enveloppes  de 
séries  quadratiques. 

A',  On  peut  passer  du  cas  général  (D)  à  celui-ci  en  faisant 
coïncider  a  avec  y  et  y'?  "h  avec  [jl,  8  avec  v,  x  avec  $,  A  avec  n.  On 
obtient,  outre  six  systèmes  qui  disparaissent  : 

1**  Un  système  de  séries  quadratiques  quadruplement  tangentes 
à/,  dont  les  couples  sont  aa  trois  fois,  83',  ee',  ÇÇ' ;  le  réseau  cor- 
respondant est  d'espèce  (6),  (c)  ou  (rf);  la  série  q  contient  un 
élément  double  de  k  et  touche  A*  en  cet  élément; 

2®  Six  systèmes  de  séries  quadratiques  quadruplement  tangentes 
à/;  les  couples  de  l'un  d'eux  sont  r^  quatre  fois;  eÇ',  s'Ç;  le  réseau 


CHAPITRE   XIV.   —    L.V   SÉRIE   QUARTIQUE.  38 1 

correspondant  est  de  l'espèce  (a),  (6),  ou  (c),  la  série  q  ayant 
quatre  éléments  comirTuns  confondus  avec  k; 

3*^  Huit  systèmes,  comptant  quatre  fois,  de  séries  quadratiques 
triplement  tangentes  à  y  et  contenant  l'élément  singulier;  les 
couples  de  Tun  d'eux  sont  ay^  trois  fois,  38,  ex,  ÎJX;  le  réseau  cor- 
respondant est  de  l'espèce  (ô),  la  série  q  contenant  l'élément 
double  de  k  et  touchant  A*  en  cet  élément; 

4*^  Trois  systèmes,  comptant  six  fois,  de  séries  quadratiques 
doublement  tangentes  à /et  contenant  l'élément  double  de/,  avec 
élément  tangent  commun;  les  couples  de  l'ui)  d'eux  sont  r^Q  deux 
fois,  xX  deux  fois,  ao,  a3';  le  réseau  correspondant  est  de  l'espèce  (£*) 
ou  (/:),  la  série  q  étant  quelconque. 

B'.  On  peut  passer  du  cas  général  (G)  à  celui-ci  en  faisant 
coïncider  y  et  ti,  s  et  x,  Ç  et  A,  a  avec  jjl  et  ijl'. 

On  trouve,  avec  sept  systèmes  qui  disparaissent  : 

1°  Un  système  de  séries  quadratiques  quadruplement  tangentes 
à  y,  dont  les  couples  sont  eÇ  quatre  fois,  Çt:  deux  fois;  le  réseau 
correspondant  est  de  l'espèce  (a),  (b)  ou  (c);  la  série  q  a  ses  élé- 
ments communs  avec  k  répartis  en  deux  groupes  de  deux  et 
quatre  éléments;  dans  le  cas  (a),  on  évitera  les  séries  q  qui  don- 
neraient lieu  à  l'ensemble  d'une  série  cubique  et  d'une  série 
.linéaire; 

2"  Un  système  analogue  au  précédent,  dont  les  couples  sont 
aa  trois  fois,  Çit  deux  fois,  vv';  le  réseau  correspondant  est  de 
l'espèce  (fr),  (c)  ou  {d)\  la  série  q  contient  un  élément  double 
de  /:,  y  touche  k  et  touche  encore  k  en  un  autre  élément; 

3®  Deux  systèmes  comptant  deux  fois  de  séries  triplement  tan- 
gentes à/,  et  contenant  l'élément  double  ordinaire  de/]  les  couples 
de  l'un  sont  yc  quatre  fois,  Çv,  tîv';  le  réseau  correspondant  est  de 
l'espèce  (e)  ou  (/i),  la  série  q  ayant  quatre  éléments  communs 
confondus  avec  k  ; 

4°  Quatre  systèmes  comptant  quatre  fois  de  séries  triplement 
tangentes  à  /,  et  contenant  l'élément  singulier  spécial  de  /]  les 
couples  de  l'un  d'eux  sont  ae  trois  fois,  y-  deux  fois,  Çv;  le  réseau 
correspondant  est  de  l'espèce  (e);  la  série  q  contient  l'élément 
singulier  de  A*,  y  touche  k  et  touche  encore  une  fois  k] 

5^  Un  système,  comptant  six  fois,  de  séries  doublement  tan- 
gentes à/,  dont  les  couples  sont  yy  deux  fois,  t^  deux  fois,  av,  av'; 
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de  sorte  que  ces  séries  contiennent,  avec  élément  tangent  commun, 
l'élément  singulier  spécial  de  /;  le  réseau  correspondant  est  de 
Tespèce  (i)  ou  (A);  la  série  q  contient  l'un  des  éléments  auxquels 
correspond  une  série  linéaire  double,  et  cet  élément  est  commun 
deux  fois  seulement  k  q  et  k; 

6^  Deux  systèmes,  comptant  huit  fois,  de  séries  doublement 
tangentes  à  /,  et  contenant  les  deux  éléments  singuliers;  les 
couples  de  Tun  deux  sont  ay  trois  fois,  e$,  Çtï,  vv;  le  réseau 
correspondant  est  de  l'espèce  (/);  la  série  q  contient  un  élément 
double  de  A",  et  y  touche  la  série  quadratique  qui  fait  partie 
de  A*; 

'j^  Un  système  comptant  douze  fois,  de  séries  tangentes  à/,  con- 
tenant les  éléments  singuliers  de  /,  et  ayant  même  élément  tan- 
gent en  l'élément  singulier  spécial;  le  réseau  correspondant  est  de 
l'espèce  (/),  la  série  q  étant  quelconque;  les  couples  du  système 
sont  ye  deux  fois,  yJ^  deux  fois,  a$,  a-re. 

C  On  passe  du  cas  général  (H)  à  celui-ci  en  faisant  coïncider  a 
avec  [X  et  [x',  y  avec  r^,  e  avec  x. 

Outre  neuf  systèmes  qui  disparaissent,  on  trouve  : 

I®  Un  système  de  séries  quadratiques  quadruplementtangenles 
à  y,  dont  les  couples  sont  aa  trois  fois,  Çt:  trois  fois;  le  réseau 
correspondant  est  de  l'espèce  (b)  ou  (c);  la  série  q  touche  A*  en  un 
élément  double  de  A";  les  trois  autres  éléments  communs  k  k  elq 
sont  confondus; 

2®  Un  système,  comptant  trois  fois,  de  séries  triplement  tangentes 
à  y,  et  contenant  l'élément  cuspidal;  les  couples  sont  ye  quatre 
fois,  Çt:  deux  fois;  le  réseau  correspondant  est  de  l'espèce  (e);  la 
série  q  contient  l'élément  double  de  Ar,  et  les  quatre  autres  élé- 
ments communs  à  ^  et  A:  sont  confondus  ; 

S''  Deux  systèmes  comptant  quatre  fois  de  séries  triplement 
tangentes  à  /,  et  contenant  l'élément  singulier  spécial  de  /:  les 
couples  de  l'un  d'eux  sont  ae  et  y$,  chacun  trois  fois;  le  réseau 
correspondant  est  de  l'espèce  (e);  la  série  q  contient  l'élément 
double  de  A*  et  y  est  tangente  à  A*;  les  trois  autres  éléments  com- 
muns k  q  et  k  sont  confondus  ; 

4®  Deux  systèmes,  comptant  douze  fois,  de  séries  doublement 
tangentes  à  y,  et  contenant  les  éléments  singuliers  de  /;  les  couples 
de  l'un  deux  sont  ay  trois  fois,  yÇ  deux  fois,  tn;  le  réseau  corres- 
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pondant  est  de  l'espèce  (/);  la  série  q  louche  k  en  un  élément 
double  et  contient  Taiitre  élément  double; 

5®  Un  système,  comptant  dix-huit  fois,  de  séries  tangentes  à/ et 
contenant  les  éléments  doubles  de  f^  avec  même  élément  tangent 
et  l'élément  singulier  spécial  ;  les  couples  sont  yy  deux  fois,  ye  deux 
fois,  aÇ,  air;  le  réseau  correspondant  est  de  l'espèce  (/);  la  série  q 
contient  l'élément  de  k  auquel  correspond  une  série  linéaire 
double. 

D'.  On  passe  du  cas  général  (E)  à  celui-ci  en  faisant  coïncider 
0  et  V,  X  et  Ç,  X  et  TT,  a  avec  y  et  [jl.  Outre  dix  systèmes  qui  dispa- 
raissent, on  obtient  : 

I®  Trois  systèmes  de  séries  quadratiques  quadruplement  tan- 
gentes à/;  les  couples  de  Tun  d'eux  sont  8x  cinq  fois  et  8e;  le 
réseau  correspondant  est  de  l'espèce  (a)  ou  (6),  cinq  des  éléments 
communs  aux  séries  q  çX  k  étant  confondus; 

2®  Un  système  comptant  cinq  fois  de  séries  triplement  tangentes 
à  y*  et  contenant  l'élément  singulier;  ses  couples  sont  aa  trois  fois, 
ô8,  ex,  ÇX;  le  réseau  correspondant  est  de  l'espèce  (A);  la  série  q 
contient  l'élément  double  de  A"  et  y  est  tangente  à  k\ 

V^  Trois  systèmes,  comptant  cinq  fois,  et  analogues  aux  précé- 
dents; les  couples  de  l'un  d'eux  sont  a8  quatre  fois,  eA,  Çx;  le 
réseau  correspondant  est  de  l'espèce  (e);  la  série  q  contient  l'élé- 
ment double  de  A",  et  quatre  éléments  communs  k  q  ai  k  j  sont 
confondus  ; 

4®  Trois  systèmes,  comptant  dix  fois,  de  séries  doublement 
tangentes  à /et  contenant  l'élément  singulier,  avec  même  élément 
tangent;  les  couples  de  l'un  d'eux  sont  a8  trois  fois,  xX  deux  fois, 
aS;  le  réseau  correspondant  est  de  l'espèce  (t),  la  série  q  contenant 
l'élément  triple  de  k. 

E'.  On  passe  du  cas  général  (H)  à  celui-ci  en  faisant  coïncider 
a  avec  y,  yj  avec  |  et  [x',  x  avec  t:. 

Outre  onze  systèmes  qui  disparaissent,  on  a  : 

1**  Un  système,  comptant  deux  fois,  de  séries  triplement  tan- 
gentes à  /,  et  contenant  Télément  double  de  /;  ses  couples  sont 
axcinq  fois,  ejji;  le  réseau  correspondant  est  de  l'espèce  (e)  ou  (A), 
la  série  q  ayant  cinq  éléments  communs  avec  k  confondus; 

2**  Un  système,  comptant  cinq  fois,  de  séries  triplement  tan- 
gentes à  /,  et  contenant  l'élément  singulier  spécial  de  /;  ses 
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couples  sont  ae  deux  fois  et  TjX  quatre  fois;  le  réseau  correspon- 
dant est  de  Tespèce  (e);  la  série  q  est  tangente  à  A*,  et  ses  quatre 
autres  éléments  communs  avec  k  sont  confondus  avec  l'élément 
double  de  A"  ; 

3"  Un  système,  comptant  cinq  fois,  analogue  au  précédent,  et 
de  couples  y^r,  trois  fois,  ae  deux  fois,  xjjl;  le  réseau  correspondant 
est  d'espèce  (A);  la  série  q  touche  k  en  son  élément  singulier  et 
en  un  autre  élément; 

4®  Un  système,  comptant  dix  fois,  de  séries  doublement  tan- 
gentes à  /,  et  contenant  les  deux  éléments  doubles  de  /;  ses 
couples  sont  ay\  quatre  fois,  ex,  aix;  le  résea*j  correspondant  est  de 
l'espèce  (/),  la  série  q  étant  osculatrice  à  la  série  quadratique  qui 
figure  dans  k  en  un  élément  double  de  k] 

5°  Un  système,  comptant  dix  fois,  de  séries  doublement  tan- 
gentes à/,  et  contenant,  avec  même  élément  tangent,  l'élément 
singulier  spécial  de  /;  les  couples  du  système  sont  aa  deux  fois, 
TjX  trois  fois,  T;|jl;  le  réseau  correspondant  est  de  l'espèce  (i);  la 
série  q  contient  l'élément  triple  de  A",  et  l'un  des  éléments  de  A* 
auxquels  correspond  une  série  linéaire  double  ; 

6®  Un  système,  comptant  vingt  fois,  de  séries  tangentes  à/,  et 
contenant  les  deux  éléments  doubles  de  y,  avec  même  élément 
tangent  en  l'élément  singulier  spécial;  les  couples  sont  ar,  trois 
fois,  ax  deux  fois,  eY^;  le  réseau  correspondant  est  de  l'espèce  (/); 
la  série  q  contient  l'élément  triple  de  A*. 

F'.  Le  cas  général  (I)  conduit  à  ce  cas,  en  faisant  coïncider  a 
avec  X  et  [Ji,  Y  avec  'f\.  Outre  treize  systèmes  qui  disparaissent  on  a  : 

1**  Un  système,  comptant  cinq  fois,  de  séries  quadratiques  triple- 
ment tangentes  à  y,  et  contenant  l'élément  singulier  spécial;  les 
couples  sont  aa  trois  fois,  yç  trois  fois;  le  réseau  correspondant 
est  de  l'espèce  (A);  la  série  q  touche  k  en  élément  singulier,  et  les 
trois  autres  éléments  communs  à  ^  et  Ar  sont  confondus; 

2°  Un  système,  comptant  quinze  fois,  de  séries  doublement  tan- 
gentes à  y  et  contenant  les  deux  éléments  doubles*,  les  couples 
sont  ay  quatre  fois,  y$  deux  fois;  le  réseau  correspondant  est  de 
l'espèce  (/);  la  série  q  contient  les  deux  éléments  doubles  de  A",  et 
est  osculatrice  en  l'un  d'eux  à  la  série  quadratique  qui  figure 
dans  A'; 

3**  Un  système,  comptant  trente  fois,  de  séries  tangentes  k/,  et 
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contenant  les  deux  éléments  doubles  de  /,  avec  même  élément 
tangent  en  l'élément  singulier  spécial;  les  couples  sont  yy  deux 
fois,  ay  trois  fois,  aÇ;  le  réseau  correspondant  est  de  Tespèce  (/); 
la  série  q  contient  l'élément  triple  de  k  et  l'élément  de  k  auquel 
correspond  une  série  linéaire  double. 

G'.  Ce  cas  résulte  soit  du  cas  général  (F)  en  faisant  coïncider 
a  avec  8  et  v,  ît  avec  it,  \  avec  \\  soit  du  cas  général  (G)  en  faisant 
coïncider  a  avec  to,  y?  |J^>  ^  ^t  v,  e  avec  x  et  $,  Ç  avec  X  et  u;  dans 
le  premier  cas,  l'élément  tangent  double  proprement  dit  est  y, 
dans  le  second  v'. 

Outre  quinze  systèmes  disparaissant,  il  existe  : 

1°  Un  système  de  séries  quadratiques  quadruplement  tangentes 
à  y,  dont  les  couples  sont  xX  six  fois;  le  réseau  correspondant  est 
de  l'espèce  (a)  ou  (6),  les  six  éléments  tangents  communs  à  gr  et  A: 
coïncidant;  on  exclura  d'ailleurs  dans  le  cas  (a)  les  séries  q 
auxquelles  correspondraient  une  série  cubique  et  une  série 
linéaire; 

2**  Deux  systèmes,  comptant  six  fois,  de  séries  triplement  tan- 
gentes à  y  et  contenant  l'élément  singulier;  les  couples  sont,  par 
exemple,  ax  cinq  fois,  yX;  le  réseau  correspondant  est  de  l'es- 
pèce (e);  la  série  q  a  cinq  éléments  communs  avec  k  confondus 
avec  l'élément  double  de  /:; 

3°  Un  système,  comptant  quinze  fois,  de  séries  doublement 
tangentes  à  y,  et  contenant  l'élément  singulier  de/*,  avec  même 
élément  tangent;  les  couples  sont  aa  trois  fois,  xX  deux  fois,  ay; 
le  réseau  correspondant  est  de  l'espèce  {k)\  la  série  q  contient 
l'élément  triple  de  k\ 

4®  Un  système,  comptant  vingt  fois,  de  séries  tangentes  à /et 
osculatrices  en  l'élément  singulier  de/;  les  couples  sont  ax  et  aX, 
chacun  trois  fois;  le  réseau  correspondant  est  de  l'espèce  (/w),  la 
série  q  étant  quelconque. 

H',  Ce  cas  résulte  du  cas  (H)  en  faisant  coïncider  a  avec  y,  t^,  Ç, 
[X  et  [jl',  e  avec  x  et  it.  Vingt  et  un  systèmes  disparaissent,  et  il  reste  : 

1°  Un  système,  comptant  sept  fois,  de  séries  quadratiques  tri- 
plement tangentes  à  /  et  contenant  l'élément  singulier,  dont  les 
couples  sont  a2  six  fois  ;  le  réseau  correspondant  est  de  l'espèce  (e), 
et  la  série  q  a  ses  six  éléments  communs  avec  k  confondus  avec 
l'élément  double  de  k\ 

An.  —  I.  25 
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2°  Un  système,  comptant  trente-cinq  fois,  de  séries  quadra- 
tiques tangentes  à  /  et  osculatrices  en  l'élément  singulier;  les 
couples  sont  aa  et  as,  chacun  trois  fois;  le  réseau  correspondant 
est  de  l'espèce  (/w),  la  série  q  contenant  l'élément  de  k  auquel 
correspond  une  série  linéaire  double. 

r.  Ce  cas  résulte  du  cas  (G)  en  faisant  coïncider  a  avec  Ç  et  t:, 
Y  avec  X  et  \  ti  avec  e  et  Ç.  Outre  douze  systèmes  qui  dispa- 
raissent, on  trouve  : 

i**  Trois  systèmes  de  séries  quadruplement  tangentes  k  f]  les 
couples  de  l'un  d'eux  sont  aa  quatre  fois,  [jl[x',  vv';  le  réseau  cor- 
respondant est  de  l'espèce  (6)  ou  (c);  la  série  q  a  quatre  éléments 
communs  avec  k  confondus  avec  un  élément  double  de  A*; 

2®  Six  systèmes,  comptant  huit  fois,  de  séries  doublement  tan- 
gentes kfy  et  contenant  Télément  triple  de/avec  un  même  élément 
tangent;  les  couples  de  l'un  d'eux  sont  ay  quatre  fois,  tijjl,  tjv;  le 
réseau  correspondant  est  de  l'espèce  (i)  ou  (Ar),  la  série  ^r  touchant 
la  série  linéaire  qui  appartient  deux  fois  à  A*. 

J'.  On  arrive  à  ce  cas  en  partant  du  cas  (H)  et  faisant  coïncider 
a  avec  it  et  Ç,  y  avec  t^,  e  et  x. 

Outre  vingt  systèmes  qui  disparaissent,  on  trouve  : 

1°  Un  système  de  séries  quadratiques  quadruplement  tangentes 
à  y,  dont  les  couples  sont  aa  cinq  fois  et  [xjjl';  le  réseau  cor- 
respondant est  de  l'espèce  (i)  ou  (c),  cinq  des  éléments  communs 
k  q  et  k  étant  confondus  avec  un  élément  double  de  k] 

2°  Un  système,  comptant  dix  fois,  de  séries  doublement  tan- 
gentes à/,  et  contenant  Télément  triple  avec  même  élément  tan- 
gent; les  couples  sont  yy  quatre  fois,  ajx,  ai/';  le  réseau  corres- 
pondant est  de  l'espèce  (i)  ou  (/r),  la  série  q  étant  tangente  à  la 
série  linéaire  qui  figure  deux  fois  dans  Ar,  en  un  élément  auquel 
correspond  une  série  linéaire  double  ;  les  deux  autres  éléments 
communs  à  ^r  et  A"  sont  distincts; 

3"  Deux  systèmes,  comptant  seize  fois,  de  séries  analogues  aux 
précédentes;  les  couples  de  l'un  sont  ay  cinq  fois  et  yu;  le  réseau 
correspondant  est  de  l'espèce  (0  ;  la  série  q  touche  la  série  linéaire 
qui  figure  deux  fois  dans  k  en  l'élément  triple  de  k. 

K!.  Ce  cas  résulte  du  cas  général  (J)  en  faisant  coïncider  a,  y, 
et  'fi.  Trente-six  systèmes  disparaissent,  et  il  resle  un  syslème, 
comptant  vingt-sept  fois,  de  séries  quadratiques  doublement  tan- 
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gentes  à/,  et  contenant  rélément  triple  de /avec  même  élément 
tangent;  le  réseau  correspondant  est  de  l'espèce  (Âr),  et  la  série  q 
touche  la  série  linéaire  qui  figure  deux  fois  dans  A'  en  l'élément 
triple  de  k. 


IV.  —  Théorèmes  généraux  sur  les  séries  quartiques. 

362.  L'étude  qui  précède,  et  qui  est  nécessaire  pour  donner 
une  idée  nette  des  séries  quartiques,  conduit  par  elle-même  à  de 
nombreuses  propositions.  Nous  allons  en  énoncer  quelques-unes 
comme  exemples. 

Considérons  une  série  de  l'espèce  (D);  en  générai,  il  lui  cor- 
respond quatre  réseaux  de  l'espèce  (/),  dont  la  jacobienne  est 
composée  d'une  série  quadratique  et  d'une  série  linéaire;  en  con- 
sidérant les  couples  d'éléments  bitangents  appartenant  à  ces 
réseaux,  on  voit  que  l'on  peut  dire  :  les  seize  éléments,  déter- 
minés par  les  deux  systèmes  de  quatre  éléments  tangents  à  la 
série/  et  contenant  un  des  éléments  doubles  de/,  appartiennent 
quatre  par  quatre  à  quatre  séries  quadratiques  contenant  les  deux 
éléments  doubles  de  /;  ces  deux  systèmes  de  quatre  éléments 
déterminent  donc  le  même  rapport  anharmonique. 

Si  à  une  série /correspond  un  réseau  de  l'espèce  (c),  la  corres- 
pondance entre  éléments  associés,  qui  transforme  /  en  elle-même, 
comprend  en  particulier  une  homologie  involutive;  si  le  réseau 
est  de  l'espèce  (rf),  cette  correspondance  se  décompose  en  trois 
homologies  involutives. 

Si  le  réseau  est  de  l'espèce  (/),  la  correspondance  précédente 
est  une  inversion  ordinaire;  s'il  est  de  l'espèce  (/),  la  correspon- 
dance est  une  inversion  telle  que  la  série  quadratique  qui  sert  à  la 
définir  se  décompose;  si  enfin  le  réseau  est  de  l'espèce  (y)  ou  (Ar), 
la  correspondance  se  réduite  une  homologie  involutive,  cas  parti- 
culier de  l'inversion,  si  l'on  veut.  Nous  aurons  l'occasion  de 
revenir  plus  tard  sur  ces  inversions  qui  conservent  la  série /dans 
certains  cas. 

363.  Si  la  série  quartique  est  de  l'espèce  (L),  c'est-à-dire  com- 
posée de  deux  séries  quadratiques  g  et  A,  on  voit  qu'il  existe  trois 
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systèmes  de  séries  quadratiques  bitangentes  à  ^  et  A;  chacun  de 
ces  systèmes  contient  les  éléments  tangents  communs  à  ^  et  A, 
répartis  en  deux  couples;  si  (tj)  et  (Ç),  (8)  et  (x)  sont  ces  deux 
couples,  les  éléments  (rX)  et  (6x)  déterminent  un  élément  (i)  ayant 
même  pôle  (x)  par  rapport  à  ^  et  A;  les  éléments  (a)  et  (P)  de  la 
série  du  faisceau  (g,  h)  qui  a  (ar)  comme  élément  double,  comptés 
deux    fois,   forment  aussi   deux   couples  du  système   considéré. 
L^application  des  théorèmes  généraux  nous  fait  retrouver  celte 
proposition  connue  :  les  élément  de  contact  de  (to),  (Ç),  (0),  (x) 
avec  g  et  h  appartiennent  à  une  même  série  quadratique.  On  voit 
encore  que  si  une  série  du  système  considéré  plus  haut  touche  g 
en  (y)  et  (5),  h  en  (t)  et  (w),  les  éléments  (yz)  et  (tu)  con- 
tiennent (x)  et  sont  conjugués  harmoniques  par  rapport  à  (a)  et 
(P);  les  éléments  déterminés  par  (yt)  et  (zu)^  {yu)el  (zt)  appar- 
tiennent à  (5);  les  éléments  (yt)^  (-^m),  (yu)^  (zt)  touchent  une 
série  quadratique;  si  une  série  quadratique  contenant  (y),  {z)y 
(t),  (w)a  encore  avec^  et  h  en  commun  (^'),  (z')  et(/'),  («'),  ces 
quatre  éléments  déterminent  une  seconde  série  quadratique  dou- 
blement tangente  à  (g)  et  (A)  ;  etc. 

Ces  diverses  propriétés  se  retrouvent  sans  peine  de  la  façon 
suivante.  Si  F  =  o  est  l'équation  d'une  série  quadratique  double- 
ment tangente  aux  séries  ^  =  o  et  A  =  o,  on  a 

g^  et  A'  étant  des  fonctions  linéaires  ;  donc 

de  là  résulte  que  X|^  +  X2A=o  est  une  série  décomposable  du 
faisceau  (g^  A),  ce  qui  détermine  ).<  et  Xj.  Si  l'on  a  par  ce  calcul 

p  ei  q  étant  deux  fonctions  linéaires,  on  en  déduit 

^  —  (A?  X, A -+-(  jij/?  —  |X3<7  )î, 
les  ([jl)  étant  des  paramètres  liés  par  la  relation 

Jx}-^4fX,fX3  =  o. 
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On  pourra  employer  les  formes,  canoniques  de  g  et  A,  s'il  est 
nécessaire  de  développer  ces  résultats. 

364.  Voici  maintenant  énumérés  quelques  moyens  d'engendrer 
des  séries  quartiques,  et  se  rapportant  aux  études  déjà  faites. 

Si  l'on  fait  correspondre  homographiquement  les  séries  de  deux 
faisceaux  de  séries  quadratiques,  le  lieu  de  leurs  éléments  com- 
muns est  une  série  quartique  générale.  On  rapprochera  de  ceci  le 
théorème  suivant  facile  à  démontrer  en  employant  les  mêmes  con- 
sidérations qu'à  propos  des  séries  cubiques  :  Si  une  série  quadra- 
trique,  contenant  quatre  éléments  fixes  d'une  série  quartique/,  a 
en  commun  avec  f  quatre  autres  éléments  variables,  toute  série 
quadratique  contenant  ces  quatre  éléments  variables  et  un  élément 
fixe  de  /,  aura  encore  avec/ trois  autres  éléments  fixes. 

Si  Ton  fait  correspondre  homographiquement  les  séries  d'un 
faisceau  de  séries  cubiques  et  celles  d'un  faisceau  de  séries 
linéaires,  le  lieu  de  leurs  éléments  communs  est  une  série  quar- 
tique générale.  On  a  le  théorème  correspondant  :  Si  une  série 
cubique  variable  contient  neuf  éléments  fixes  d'une  série  quar- 
tique/, et  a  en  commun  avec /trois  autres  éléments  variables,  ces 
trois  éléments  appartiennent  à  une  même  série  linéaire  qui  a  en 
commun  avec/ un  quatrième  élément  fixe. 

On  engendrera  de  même  une  série  quartique  à  élément  triple 
en  faisant  correspondre  homographiquement  les  séries  d'un  fais- 
ceau de  séries  linéaires,  et  les  éléments  d'une  série  cubique  ration- 
nelle de  seconde  espèce;  la  série  équivalente  à  la  série  cubique  est 
cinq  fois  tangente  à  la  série  quartique.  En  faisant  correspondre 
homographiquement  les  éléments  (Ç)  d'un  faisceau  et  les  séries 
quadratiques  d'un  même  système  quadruplement  tangentes  à  une 
série  quartique,  on  engendrera  encore  une  série  quartique  à  un 
élément  double;  les  deux  séries  quartiques  sont  huit  fois  tan- 
gentes. En  faisant  correspondre  homographiquement  les  séries 
d'un  faisceau  de  séries  quadratiques,  et  les  éléments  tangents 
d'une  série  quadratique,  on  définit  une  série  du  cinquième  degré 
en  général,  à  quatre  éléments  doubles;  elle  se  compose  d'une 
série  quartique  à  deux  éléments  doubles  et  d'une  série  linéaire,  si 
l'une  des  séries  déterminées  par  deux  éléments  communs  aux  séries 
quadratiques  du  faisceau  se  correspond  à  elle-même  dans  la  cor- 


Sgo  LIVRE   II.    —   LA  GÉOMÉTRIE  TERNAIRE. 

respondance  indiquée;  la  série  quadratique  fixe  est,  en  général, 
cinq  fois  tangente  à  la  série  quin tique;  dans  le  cas  particulier,  elle 
sera  quadruplement  tangente  à  la  série  quartique. 

On  pourra  maintenant  supposer  que  des  éléments  de  différente 
nature  sont  mis  en  correspondance  non  plus  à  Taide  d^une  forme 
bilinéaire,  égalée  à  zéro,  mais,  par  exemple,  à  Taide  d'une  forme 
linéo-quadratique  ou  doublement  quadratique;  dans  ce  dernier 
cas,  en  employant  deux  faisceaux  de  séries  linéaires,  on  engendre 
une  série  quadratique  à  deux  éléments  doubles;  les  propriétés 
connues  de  la  forme  doublement  quadratique  nous  font  retrouver 
immédiatement  la  proposition  relative  à  Tégalilé  du  rapport  anhar- 
monique  des  deux  systèmes  d'éléments  tangents  à  la  série  quar- 
tique contenant  les  éléments  doubles.  On  voit  aussi  qu'il  existera 
une  infinité  de  suites  de  2n  éléments  inscrite  à  la  série  quartique 
et  telle  que  les  éléments  de  seconde  espèce  de  cette  suite,  pris  de 
deux  en  deux,  contiennent  les  uns  un  élément  double,  les  autres 
l'autre,  dès  qu'il  existe  une  telle  suite  proprement  dite. 

Si  l'on  se  donne  encore  une  relation  doublement  quadratique 
en  (X)  et  (|jl)  et  que,  considérant  (X)  et  ([x)  comme  définissant 
deux  éléments  d'une  série  quadratique,  on  cherche  le  lieu  de 
l'élément  commun  aux  éléments  tangents  correspondants  de  cette 
série  quadratique,  on  trouvera  une  série  quartique  à  deux  élé- 
ments doubles,  quadruplement  tangente  à  la  série  quadratique. 
On  voit  par  là  qu'étant  donnée  une  série  quadratique  quadruple- 
ment tangente  à  une  série  quartique  à  deux  éléments  doubles,  les 
éléments  communs  à  la  série  quartique  et  à  un  élément  tangent 
quelconque  de  la  série  quadratique  se  séparent  en  deux  groupes 
de  deux,  algébriquement. 

Enfin,  le  problème  résolu  au  n**  230  donne  encore  de  nouvelles 
générations  d'une  série  quartique.  Si  (x)  est  un  des  éléments 
d'une  suite  triple  circonscrite  à  une  série  quadratique  F  et  dont 
les  deux  autres  éléments  appartiennent  à  deux  séries  g  et  A,  le 
lieu  de  (^),  ou  plutôt  une  partie  du  lieu  de  (x)  sera  : 

ï*'  Une  série  quartique  à  trois  éléments  doubles,  quadruplement 
tangente  à  F,  si  ^  est  une  série  linéaire  ou  une  série  quadratique 
doublement  tangente  à  F,  et  A  une  série  quartique  à  trois  élé- 
ments doubles  quadruplement  tangente  à  F; 

2**  Une  série  quartique   pareille  à  la   précédente,    si  ^  et  A 
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sont  deux  séries  cubiques  rationnelles  triplement  tangentes  à  F; 

3^  Une  série  quartiqiie  à  deux,  éléments  doubles,  doublement 
tangente  à  F,  si  ^  est  une  série  linéaire  ou  une  série  quadratique 
doublement  tangente  à  F,  et  A  une  série  quadratique  ou  une  série 
quartique  rationnelle  triplement  tangente  à  F; 

4®  Une  série  quartique  à  un  élément  double,  si  ^  et  A  sont 
identiques  avec  une  série  quintique  à  quatre  éléments  doubles, 
cinq  fois  tangente  à  F;  et  Ton  obtient  alors  une  infinité  de 
suites  triples  inscrites  à  la  série  quartique  et  circonscrites  à  F,  de 
sorte  que  cette  série  quadratique  fait  partie  de  la  cajieyenne  de 
l'un  des  réseaux  des  espèces  (e)  ou  (h)  correspondant  à  la  série 
quartique. 

V.  —  La  série  quartique  rationnelle. 

365.  Les  séries  quartiques  rationnelles  sont  des  espèces  (G), 

(H),  (I),  (J),  (B'),  (C),  (E'),  (F),  (C),  (H'),  (F),  (J'),  (K')- 

La  plus  générale  est  celle  d'espèce  (G)  à  trois  éléments  doubles; 
si  ceux-ci  sont  pris  pour  éléments  fondamentaux,  on  peut  écrire 
l'équation  de  la  série/: 

-h  ^bix\XiXi-i-  !ibiXixlx2-h  iibiXiX^xl  =o; 
les  éléments  tangents  en  Oi,  O2,  O3  ont  pour  équations 

a^xl-h  ^biXiX^-^  anxl  =  Oj  . . .  ; 
ils  appartiennent  à  la  série  quadratique 

de  même  les  éléments  tels  que  ceux  qui  sont  déterminés  par  û|  et 
les  éléments  tangents  à/ en  O1,  appartiennent  à  une  même  série 
quadratique.  On  démontrera  les  mêmes  théorèmes  pour  les  six  élé- 
ments tangents  à /contenant  Oi,  ou  O2,  ou  O3. 

Nous  laisserons  le  soin  d'étudier  les  modifications  que  subissent 
ces  propositions  dans  les  divers  cas  particuliers,  et  de  calculer 
explicitement  les  difi^érenls  éléments  particuliers  de  la  série  /, 
quand  elle  est  rationnelle,  en  se  servant  de  l'équation  ci-dessus. 

Les  propositions  générales  fourniront  de  nouveaux  énoncés 
particuliers;  ainsi  dans  le  cas  (I),  la  série  /  se  transforme  en 
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elle-même  par  une  homologie  involutive  :  si  donc  O  el  û  déter- 
minent celte  involution,  les  deux  éléments  cuspidaux  de  /  sont 
alignés  avec  O,  tandis  que  les  éléments  tangents  en  ces  éléments 
cuspidaux  sont  alignés  avec  û;  la  même  chose  a  lieu  pour  les  deux 
éléments  inflexionnels  de/;  Télément  double  de / appartient  à  û, 
et  son  élément  tangent  double  à  O. 

366.  Quand  la  série  quartique  est  rationnelle  sans  avoir  un  élé- 
ment triple,  on  peut  l'étudier  comme  résultant  d'une  série  quadra- 
tique par  une  correspondance  quadratique  birationnelle,  en  parti- 
culier par  une  inversion. 

Supposons  la  série  quartique  /  de  l'espèce  la  plus  générale  (G)  ; 
une  infinité  d'inversions  générales  lui  font  correspondre  une  série 
quadratique  quelconque  ;  il  suffit  de  définir  l'inversion  par  O^  par 
exemple,  et  une  série  quadratique  tangente  en  O2  et  O3  àûs  et  Û2; 
les  éléments  bi tangents  ou  tangents  stationnaires  de  la  série  quar- 
tique correspondent  aux  séries  quadratiques  contenant  Oi,  O2  el 
O3,  qui  sont  bitangentes  ou  osculalrices  à  la  série  quadratique 
qui  correspond  kf. 

Si  l'un  des  éléments  doubles  de /devient  cuspidal,  la  série  qua- 
dratique correspondante  devient  tangente  à  l'un  des  éléments  fon- 
damentaux û|,  Û2  ou  Û3. 

Si  la  série /est  de  l'espèce  (B'),  de  façon  que  0|  soit  l'élément 
double  ordinaire,  et  Os  l'élément  singulier  spécial,  on  fera  cor- 
respondre à /une  série  quadratique  en  employant  une  inversion 
singulière,  définie  par  O^  et  une  série  quadratique  décomposable 
d'élément  double  O3,  telle  que  la  polaire  de  O^  par  rapport  à 
cette  série  soit  l'élément  tangent  à /en  O3,  soit  Qi . 

Si  cette  série  touche  û|,  l'élément  double  0|  de  /  devientcus- 
pidal;  si  elle  touche  Û2,  l'élément  singulier  spécial  change  de 
nature  :  on  obtient  l'espèce  (E')  ou  (F'). 

Enfin,  si  la  série  /  est  de  l'espèce  (G'),  de  sorte  que  0\  soit 
l'élément  singulier  avec  ûa  comme  élément  tangent,  on  lui  fera 
correspondre  une  série  quadratique  en  employant  une  inversion 
singulière  définie  par  Oi  et  une  série  quadratique  tangente 
à  Uo  en  0|,  et  même  osculatrice  en  04  à  une  série  quadratique 
fixe  facile  à  déterminer;  si  /  est  de  l'espèce  (H'),  cette  série 
touche  Û2* 


h  = 
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367.  Étudions  maintenanl  la  série  quartique  rationnelle/  définie 
par  des  formules  de  la  forme 

pa?i  =  //(Xi,  X,), 

les  fi  étant  des  formes  quartiques  binaires  par  rapport  aux  (a), 
qui  n'ont  pas  de  racine  commune. 

Ceci  revient  aussi  à  Pélude  de  la  forme 

Nous  ferons 

/i=  aoXî-i-4<»iXjXt-i-6ajX{X|-4-  4«3XiX|-4-  a,,\\y 
/,=  6oX}-h46iXfX,  H- ôôiXfXJI  4-463X1X14- 64X*, 
/,=  coX}-i-  4ciXf X,H-  6c,XfX5-h  403X1X1+  CiXj. 

Les  coordonnées  d'un  élément  tangent  à  /  s'expriment  sans 
peine  à  l'aide  des  (X). 

L'invariant  multiple  fondamental  est  celui  dont  les  racines  cor- 
respondent aux  éléments  inflexionnels  de/;  soit 

aoXf-t- 201X1X2 H- ajXj     aiXf-h  205X1X2-1- «3X1     05X1-1-203X1X24-0^X1 
6oX}h-  261X1X24-  62X5     6iXf  4-  262A1X24-  63XJI     62X54-  263X1X24-  6vX|; 
OoXf  4- 2CiXiX24- C2XI      CiXf  4- 2C2X1X24- C3XÎ      C2X}4-  2C3X1X24- C4XI 

nous  avons  ainsi  une  forme  sextique  que  nous  ne  supposerons  pas 
identiquement  nulle,  de  sorte  que/*  n'est  pas  une  série  linéaire. 

368.  Cherchons  la  condition  pour  que  trois  éléments  (X),  (|jl), 
(v)  de  y*  soient  alignés;  si  l'on  fait 


XifiiVi=/>,  £X,fi,Vi=5r,  2Xi|i2V2=/', 

on  trouve  sans  peine  la  condition 

60  Cq         p     o 

-461    — 4ci    q    p 
662  6  Ci       r    q 


Xî|A2V2=  Sy 


«0 

—  4«i 

6O2  662  6C2 

—  4  «3     —  4  63     —  4  C3     s     r 

O4  64  C4  o      5 


=  o. 


Si  l'on  fait  les  (|jl)  et  les  (v)  égaux  aux  (X),  on  retrouve  l'équa- 
tion A  =  o;  si  l'on  fait  les  (v)  égaux  aux  (X),  la  relation  précédente 
est  une  équation  du  second  degré  en  (jjl);  en  écrivant  que  ses 
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racines  sont  égales,  on  obliendra  une  équation  pour  déterminer 
les  éléments  de  contact  des  éléments  bi tangents  kf. 

Si  Çk)  et  ((x)  sont  des  paramètres  qui  correspondent  à  un  élé- 
ment double  ou  triple  de/*,  considéré  comme  réunion  de  deux  ou 
trois  éléments  ordinaires,  les  éléments  (X),  (|jl),  (v)  sont  alignés 
quel  que  soit  (v).  Donc,  pour  déterminer  les  éléments  doubles, 
on  écrira  que  les  coefficients  de  vj,  v<V2  et  v^  sont  nuls  dans  la 
relation  précédemment  trouvée.  On  obtiendra  ainsi  trois  relations 
quadratiques  entre  /  =  X<jx<,  w  =:X<  (X2-+- XjjXi,  v  =  X2|jl2;  alors 
on  pourra  déterminer  ces  quantités  facilement;  si  Ton  veut  avoir 
une  équation  pour  déterminer  les  (X),  on  éliminera  linéairement 
/^,  w*,  ^^,  iisfy  vt,  tu  entre  les  trois  équations  précédentes  et  celles 
que  l'on  obtient  en  multipliant  le  premier  membre  de  la  relation 

respectivement  par  t,  a,  (^. 

Si  Ton  élimine  linéairement  les  mêmes  quantités  entre  les  trois 
mêmes  premières  équations  et  celles  que  l'on  obtient  en  multi- 
pliant le  premier  membre  de  la  relation 

respectivement  par  ^,  u,  Vy  on  obtiendra  une  équation  dont  le 
premier  membre  sera  une  forme  cubique  par  rapport  aux  (a) 
décomposable  en  trois  facteurs  linéaires;  si  dans  chacun  de  ces 
facteurs  on  remplace  ai,  ol^-,  ol^  respectivement  par  X^,  —  X1X2,  X^ 
on  obtiendra  trois  équations  du  second  degré,  et  les  racines  de 
chacune  d'elles  correspondent  à  un  élément  multiple  de/". 

La  discussion  des  difTérents  cas  qui  peuvent  se  présenter  est 
facile  à  faire;  voici  les  résultats  obtenus  :  pour  les  espèces  (G), 
(H),  (I),  (J),  les  trois  équations  du  second  degré  qui  correspon- 
dent aux  éléments  doubles  n'ont  pas,  deux  à  deux,  de  racines 
communes;  si  l'une  d'elles  a  une  racine  double,  il  lui  correspond 
un  élément  cuspidal;  dans  les  cas  (B')  et  (C'),  deux  des  équations 
dont  nous  venons  de  parler  ont  les  mêmes  racines  distinctes;  la 
troisième  a  deux  racines  distinctes  ou  confondues,  différentes  des 
précédentes;  dans  les  cas  (E')  et  (F'),  deux  des  équations  précé- 
dentes ont  les  mêmes  racines  confondues;  la  troisième  a  deux 
racines  distinctes  ou  confondues.  Dans  les  cas  (G')  et  (H'),  les 
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Irois  équations  qui  délermiDent  les  éléments  doubles  ont  les 
mêmes  racines  distinctes  ou  confondues;  dans  le  cas  (F),  ces 
trois  équations  ont  deux  à  deux  une  racine  commune,  et  d'ailleurs 
leurs  racines  sont  distinctes;  dans  le  cas  (J'),  Tune  déciles  a  une 
racine  double,  tandis  que  les  deux  autres  sont  identiques  et 
admettent  cette  racine  double  avec  une  autre  racine;  enfin,  dans 
le  cas  (K'),  les  trois  équations  admettent  la  même  racine  double. 


CHAPITRE  XV. 

LA  GÉOMÉTRIE  MÉTRIQUE  TERNAIRE  GÉNÉRALE. 


I.  —  Définitions  et  formules  générales. 

369.  Soit  un  espace  E  rempli  par  les  éléments  (x)  et  (Ç)  des 
deux  espèces.  Considérons  une  forme  quadratique  fixe 

F  r=  F.ja  =  Fii^:}  -4- ...  -4-  2Fj3a?ja73-i-  . . . 

que  nous  pouvons  toujours  supposer  donnée  de  première  espèce. 
Les   éléments  définis   par   cette  forme   constituent   Vabsolu  de 
l'espace  E;  il  y  a  des  éléments  absolus  des  deux  espèces. 
La  forme  équivalente  à  F  sera 

avec 

*ii  =  F„F33— Fî„ 

*t3=  F,îFi3— FjiFîs,         

Le  discriminant  de  F  sera  D  et,  par  suite,  D^  sera  celui  de  <ï>. 

La  Géométrie  métrique  ternaire  générale  correspond  à  rhjpo- 
ihèse  où  D  est  diff*érent  de  zéro. 

370.  Si  {y)  et  (z)  sont  deux  éléments  quelconques  de  première 
espèce,  la  distance  du  premier  de  ces  éléments,  considéré  comme 
origine,  au  second,  considéré  comme  extrémité,  sera  le  produit 
par  une  constante  m  du  logarithme  népérien  du  rapport  anharmo- 
nique  k  déterminé  par  (y),  (z)  et  les  deux  éléments  (/J  et  (t') 

communs  à  (yz)  et  à  Tabsolu  F.  Si  donc  yz  représente  cette 
distance,  on  aura 

yz  =  mlo^iyzW), 
ou 

yz=  mlogA-, 
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avec 


d'après  une  formule  connue. 

De  même,  la  distance  de  deux  éléments  de  seconde  espèce  {r\) 
et  (Q,  dont  le  premier  est  l'origine  et  le  second  l'extrémité,  est, 
en  désignant  par  jx  une  constante  et  (t),  (t')  les  éléments  com- 
muns à  (t^Ç)  et  ^, 

ou 

7)Ç  =  fX  logX, 

avec 

I  -f-  X  ~  ^f^i 

La  distance  yz  ou  t^!^  est  donc  la  môme  que  celle  définie  en 
Géométrie  binaire  pour  l'espace  {yz)  ou  ("^Ç),  à  condition  de 
prendre  pour  éléments  absolus  de  ces  espaces  {t)  et  (/'),  ou  bien 
(t)  et  (V).  Il  y  a  exception  si  {t)  et  (^'),  ou  bien  (t)  et  (t)  sont 
confondus. 

Dans  le  cas  général,  par  suite,  les  remarques  faites  en  Géométrie 
binaire  subsistent  entièrement  :  û{y)el{z)  coïncident,  on  déter- 
mineras en  prenant  {yz)  quelconque  contenant  {y). 

Si  (/)  et  (/'),  ou  bien  (t)  et  (t')  sont  confondus,  la  dislance  yz 

ou  Tjî^  devient  nulle,  à  un  multiple  près  de  ^innz  ou  ^î^jltz;  si,  de 
plus,  (y)  ou  (tj),  par  exemple,  appartient  àF  ou<^,  cette  dislance 
est  indéterminée. 

371.  On  peut  écrire,  en  vertu  d'identités  connues, 


COS ; =  —  »  Sin ; —    —  ■!=.  > 

^ï'?*        /Fj,»Fx>  2t/n        /Fj,»F.2 


' : —    —    — ,  —  *  SIU : —    —  .  ZZ:~  y 

at|x        /4y4>ça  '^^\^  /*ri^*Ç' 


dans  ces  formules,  les  radicaux  ont  des  déterminations  arbitraires  ; 

i  désigne  \J —  i. 

Pour  avoir  plus  de  précision,  appelons  (Ç)  l'élément  {yz)^  siip- 
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posé  donné,  et  faisons 

—7 —  -1 —  —T  —KJ^)y 

Çi  Çs  Ç3 

de  sorte  que  (yz)  est  une  quantité  parfaitement  déterminée  et  telle 
que  si  (u)  est  un  nouvel  élément  de  (Ç),  on  a 

{yz)-h(zu)-^{uy)  =  0; 
de  même,  (:r)  étant  l'élément  ("nÇ),  faisons 

Xi  Xi  x^ 

Orientons  l'espace  en  fixant  la  détermination  de  y/D;  de  plus, 
orientons  aussi  un  élément  tel  que  (x),  en   fixant  le  signe  du 

radical  y/Fa?',  et  un  élément  tel  que  (Ç),  en  fixant  le  signe  du 

radical  v^^ç»»  et  écrivons  alors 

yz  F  y-  .      yz         (rz)^^i^ 

,os  ^    -         ^^i^-  sin  ^    -  (J^ÇHWF^. 

COS — : —    =       .         — >.       ■■  >  Sin — : —   —    ■  — 7^= — , 


nous  voyons  que  la  distance  de  deux  éléments  orientés,  apparte- 
nant à  un  élément  lui-même  orienté,  est  définie  complètemenl 
à  ^im-K  ou  ^i^Tz  près.  Si  (x),  (y),  (^)  sont  orientés  et  appartien- 
nent à  un  mémo  élément  orienté,  on  a 

yz -\- zx -\- xy  ^^  o        (mod4iV?nr). 

La  distance  d'un  élément  [y)  à  lui-même  orienté  de  façon 
opposée  est  ^irm:. 

Deux  éléments  de  même  espèce  sont  dits  perpendiculaires 
quand  ils  conjugués  par  rapport  à  l'absolu.  Si  (y)  et  (z)  sonl 
deux  tels  éléments,  on  a 

yz  ==  im-rz        (  mod  2  im  ti  ), 

quelles  que  soient  les  orientations. 

Deux  éléments  d'espèce  opposée  qui  sonl  pôle  et  polaire  par 
rapport  à  l'absolu  sont  dits  normaux;  chacun  d'eux  est  le  lieu 
des  éléments  perpendiculaires  à  l'autre. 
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Si  un  élément  (y)  est  orienté,  on  peut  regarder  Télément  nor- 
mal (ri)  k  (y)  comme  orienté  luî-même;  en  effet,  on  peut  prendre 
pour  les  (y\i)  les  quantités  F^.,  et  alors  on  peut  écrire 


De  même,  si  (ri)  est  donné,  on  peut  prendre  pour  les  (yi)  les 
quantités  <^yii,  ®^  écrire 

Si  (y)  et  (z)  sont  respectivement  normaux  à  (v^)  et  (Ç)  et  sont 
orientés  de  façon  correspondante,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
on  a 


2  e/n       a  £  (Ji 


(mod27c). 


372.  Considérons  deux  éléments  d'espèce  différente  (  r)  et  (J^); 
si  {z)  est  normal  à  (^),  l'élément  {yz)  est  perpendiculaire  à  (J^); 
c'est  le  seul  qui  jouisse  de  cette  propriété  et  qui  contienne  (y),  si 
du  moins  (y)  et  (Ç)  ne  sont  pas  normaux.  Les  coordonnées  de  (yz) 
sont  les  quantités ^2^^,  —  .Ka^c»'  •  •  m  ^^  ''^^  ^ 

nous  orienterons  (yz)  en  donnant  une  détermination  fixe   au 

radical  ^/^V'^c' —  ^(y  I  0"- 

La  distance  (yz)  est  alors  facile  à  calculer;  on  a 

La  distance ^Ç  de  (y)  à  (ÎJ)  sera  définie  par  l'égalité 

yl^^=yz-hinnz        (mod4iVmr), 
de  sorte  que,  en  particulier, 

2tV/i       /f^V*:;* 

Si  (^)  est  l'élément  commun  à  (Ç)  et  (yz),  les  coordonnées 
de  (t)  sont  (y  I  C)<^/, — yi^^*f  •  •  -1  et  par  suite,  on  a 
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par  suite,  on  peut  considérer  (t)  comme  orienté,  si  l'on  se  donne 
l'orientation  de  (Ç)  et  celle  de  (jK^),  en  faisant 

alors,  on  a  sans  peine 

car  (l)  est  tel  que 

zt^imiz        (modiirmz). 

Des  considérations  analogues  définiraient  la  distance  ^y  de  (^) 
à  (y)',  {r\)  étant  normal  à  (y),  l'orientation  de  (r,s)  serait  déter- 
minée par  celle  de(y^),  et  en  effet  ces  deux  éléments  sont  nor- 
maux; (8)  étant  commun  à  (y)  et  (tjÇ),  l'orientation  de  (0)  est 
déterminée,  et  l'on  a 

Çj^  =  Ç6  =  Çtj  -h  i  lATT        (  mod  4  t  {Jiir  )  ; 
par  suite  aussi 

■^^  -i-  -^  =Tz        (moda-û). 

Quand  la  quantité  F^pi^^t — D(y|Ç)^  est  nulle,  c'est  que, 
comme  on  sait,  (y)  appartient  à  l'un  des  éléments  tangents  à  F 
qui  ont  pour  éléments  de  contact  les  éléments  communs  à  (JJ) 
et  F  ;  dans  ce  cas,  on  a 

yl^^  imiz        (modîimir), 

quelles  que  soient  les  orientations;  (y)  et  (s)  sont  perpendicu- 
laires. Quand  (y)  et  (Q  sont  normaux,  on  a 

jr^^irm:        (mod4i/W7:). 
Si  (y)  et  (z)  sont  respectivement  normaux  à  (y))  et  (Ç),  on  a 


n  ini        ii\3. 


(mod2ir). 


373.  Les  formules  développées  dans  ce  qui  précède  permettent 
d'énoncer  de  nombreuses  propositions  sous  une  forme  nouvelle 
en  y  introduisant  les  notions  de  dislance. 

En  voici  deux  exemples.  Si  quatre  éléments  (^),  {z)^  (f),  (w) 
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appartiennent  à  un  même  élément  (^),  leur  rapport  anharmonique 
peut  s'écrire 

en  adoptant  des  notations  indiquées  plus  haut;  et  par  suite, 

.      Yt  zu 

sin-^^ —  sin — -. — 

{yztu)=  = =r-- 

vu     .     zt 
sin-:^— sin— r— 
iim       iim 

Si  un  élément  (^)  appartient  avec  (ri)  et  (Q  à  un  même  faisceau, 
son  équation  peut  s'écrire 

Xi(a7|7))-4-X,(a?|0  =  o, 

et  réciproquement;  mais  cette  équation  s'écrit  aussi 

At  *rj»  sm  —r^  -4-  Aj  4>r«  sin  —A  =  o, 
d'où  une  proposition  facile  à  énoncer. 

374.  Considérons  une  suite  de  n  éléments  (:r),  (j^),  (-s),  (^), 
(w),  . . . ,  dont  le  dernier  soit  (pp)  ;  son  étendue  sera 

S  =  xy.-\-yz  -h  ^^  -h  f M  + . . .  -h  wx, 

La  suite  équivalente  de  seconde  espèce  {xy)^  {y^)^  (^^)î  ('"))  •  • 
ou  (Ç),  (tj),  (Ç),  (6),  . . .  aura  de  même  une  étendue 

Comme  on  peut  écrire 

S  =  {xy  -^-yz  -h  zx)  -h{xz  -{-  zt  -¥-  tx)  -f-  {xt  -t-  f m  -t-  ux)  -h.  . ., 

on  voit  qu'on  peut  ramener  le  calcul  de  S  à  celui  de  l'étendue 
d'une  suite  triple;  il  en  est  de  même  pour  2.  C'est  ce  calcul  seule- 
ment que  nous  allons  développer. 

Soit  donc  une  suite  triple  (x),  (y),  {z)\  désignons  par  (Ç),  (tj), 
(Ç)les  éléments  {yz)^  {^x)i  {^y)  ^^  ^^  suite  équivalente  et  sup- 
posons que  l'on  ait 

(r^)/=  iu       i^^)i=  î)/i       (^y)i=  î/. 

Am.  —  I.  a6 


/ 
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Un  calcul  direct  donne  d'abord 

.      S  Fxy  F^a  y/i^  -h  Fy^  Fy;^  y/^^  -H  F^.^  F^y  y/?^—  v/¥^  v^  y/i^ 

sin — : —  = ^j — p; — js > 

iim  r^'l^y'^x» 

S  Fy,  F„F,y-  Fy,/*^/*?— F^/*^v/*?-  F^^y  y/ïçi v^ 

COS — : —  =  ^ — ë; — =; • 

2  \m  r  X»  r  y»  r  ,» 

On  voit  que  Pétendue  S  est  définie  à  un  multiple  près  à^^imi^^ 
quand  l'orientation  de  (Ç),  (tj),  (Q  est  connue. 

Si  Ton  veut  ne  faire  figurer  dans  les  formules  précédentes  que 
les(j?),  (j^),  (^).  on  remplacera  4>|«,  par  exemple,  parFytF^t  —  FJ,. 

Supposons  maintenant  qu'au  contraire  on  ne  veuille  plus  faire 
figurer  dans  les  formules  ci-dessus  que  les  (Ç),  (rj),  (Ç)  ;  on  a  suc- 
cessivement 

(ar>^z)«=(57)Ç), 

D«(SïiO'=(*ç«*n«*cO, 
cette  dernière  notation  représentant  le  déterminant 

*l«     *5ti    *IC 

*Çri     *r/     *r): 
*U     *riJ:     *C' 

et,  par  suite,  après  suppression  d'un  facteur  commun  haut  et  bas, 

.  _S__^__j^  t  r\     *^^^^"*" ^g^^^^"^ *et)V^-»- y/^y/»^/»^ 
S        ,      D^hO' 

On  aurait  des  formules  analogues  pour  déterminer  l'étendue  2  de 
la  suite  (Ç),  (ti),  (Q. 

375.  Si  les  éléments  fondamentaux  n'appartiennent  pas  à  l'ab- 
solu, on  peut  prendre 

F  =  a?} -h  ir| -+- ar|  4-  2cosOi^s^3  +  2cos6s:r3:ri  + 2  cosOarrirrt; 

si  nous  supposons  m  =  jx  =  — .,  pour  simplifier,  et  si  nous  orien- 
tons les  éléments  fondamentaux  en  prenant  pour  O/,  wri=  i  et 
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y/F]^=:  I,  on  a  d'abord 

cosOjOj=  cosOi,        cosOjOi  =  cosOj,        cosOiOj=  cosOs. 
On  a  aussi 

4>  =  sîii*6ij}-h  sin*6j5|-+-  sin»63  5}-+-a(cos6iCose8 — cos6i)52Î3 
-h  2(cos03cos6i — cos62)58{i-+-  2(cos6i cos6,  —  COSÔs) $1  Jj ,' 

orientons  les  éléments  fondamentaux  de  seconde  espèce  en  faisant 
pour  Û|-,  Ç|=  I  et  ^<^^t=  sinO/;  alors  on  voit  que  Ton  peut  consi- 
dérer 0|,  62  et  63  comme  les  distances  O2OJ,  OgOi  et  0|  O2. 
D'ailleurs^  ici 

D  =  I  -h  acosBiCosôjCosOa — cos*6i      cos*6i —  005*63 

=  4  sin-î ^sin ■ = sin =sin-î = -" 

2  2  22 

On  a  aussi 

— — —      0086,00363 — cos6i  .  7-7-  /D 

cosÛ,Û3= •   ft  '.   ft '^        smQ>a3=    ■   ft    ■   ft  ; 

smO,  sia03  sin  0,51063 

.     „  /=r  H-C0s6|-i- C0S6,-H  COS63 

sin£  =  —  yu 


005  S  =  1  — 


(i-+-oos6i)(i-i-  oos6,)(i-4-cos63)' 
D 


(î-hcos6i)(i-h  oos6,)(n-cos63) 

Si  la  série  triple  formée  par  les  éléments  fondamentaux  est 
conjuguée  par  rapport  à  l'absolu,  les  formules  précédentes  sub- 
sistent, avec  0|  =  62  =  ^3  =  -  »  et  les  expressions  générales  relatives 

Ma 

aux  distances  se  simplifient  :  les  coordonnées  sont  alors  ortho- 
gonales. 

Remarquons  encore,  dans  le  cas  général,  que  l'on  a 


sinâ7i2/=  7='         sinÇO|=      

sin  6i  V  F^»  V  *Ç' 

d'où  une  interprétation  métrique  immédiate  du  rapport  de  deux 
coordonnées  d'un  élément. 

De  même,  si  (j;)  appartient  à  û|  de  sorte  que  x^  =  o,  on  a 

â;3sin6i  .  2r,5in6| 


sina70,= >        sina703= —  f 

et,  par  suite,  une  interprétation  nouvelle  du  rapport  — 

*  3 
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On  aurait  des  formules  analogues  pour  un  élément  de  seconde 
espèce  (Ç). 

Nous  n'insisterons  pas  sur  les  conséquences  de  ces  remarques. 
Nous  observerons  seulement  que,  si  Ton  considère  l'espace  E 
comme  un  point  tel  que  les  éléments  de  première  et  de  seconde 
espèce  soient  les  droites  et  les  plans  qui  passent  par  ce  point,  la 
théorie  que  nous  venons  de  développer  coïncide  manifestement 
avec  celle  des  angles  dans  cet  espace,  à  condition  de  remplacer  le 
moi  distance  par  angle,  et  de  prendre  comme  absolu  le  cône  iso- 
trope qui  a  son  sommet  au  point  considéré.  Par  suite  encore,  cette 
théorie  correspond  à  la  Géométrie  métrique  sphérique,  et  les  for- 
mules de  ce  numéro  sont  celles  de  la  Trigonométrie  sphérique. 

376.  Il  serait  facile,  avec  les  formules  que  nous  avons  indi- 
quées plus  haut,  de  retrouver  les  propositions  connues  de  la  Géo- 
métrie sphérique  relatives  aux  triangles,  aux  transversales,  etc. 
Nous  nous  contenterons  d'indiquer  quelques  résultats. 

Si  l'on  considère  la  suite  triple  fondamentale  O4  O2O3,  avec  les 
mêmes  notations  qu'au  numéro  précédent,  Télémeiit  Hi  perpendi- 
culaire à  Ûi  et  contenant  0|  aura  pour  équation 

a7t(cos63  cosôi  —  COSO2)  —  ar3(cos6i  cosôt —  cosOj)  =  o; 

les  trois  éléments  Hf,  lia  ^t  Ils  sont  par  suite  alignés. 

L'élément  P|,  perpendiculaire  à  0|  et  contenant  Ûi,  aura  de 
même  pour  équation 

5i  cos  62  —  ^8  cos  63  =  o  ; 

les  trois  éléments  P<  sont  alignés. 

La  distance  O2O5  a  deux  milieux;  l'un  M|,  intérieur,  tel  que 


MiOj-h  MiOj^o        (modaTi); 
l'autre  M', ,  extérieur,  tel  que 


m;  0,-h  m;  0,=  tt        (modaTr); 

ces  deux  milieux  M4  et  M '^  sont  évidemment  les  éléments  doubles 
de  l'involution  déterminée  par  O2  et  Os  d'une  part  et  les  élé- 
ments communs  à  Û|  et  à  Tabsolu  d'autre  part. 
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Les  équatioDs  de  0|Mj  et  OjM'^  sont  respectivement 

a?2  —  078  =  0        et        iFj  -4-  a?3  =  o. 

On  voit  que  les  O/M/  sont  des  éléments  alignés;  il  en  est  de  même 
de  OfMi,  OaMj,  O5M3  par  exemple;  les  M^.  sont  des  éléments 
alignés;  il  en  est  de  même  de  M\j  M2,  M3  par  exemple;  et  ainsi 
de  suite. 

Considérons  le  lieu  des  éléments  (a?)  tels  que  l'on  ait 


cosa70s=  dz  cosa703; 

ce  sont  les  séries  linéaires 

cosOaari-harj-H  cos6ia?8=  ih  ( cos Oj a?i -»-  cosOi^Tj-t-ara); 

elles  contiennent  respectivement  M|  et  M'^  et  sont  perpendicu- 
laires à  Û|  ;  on  peut  énoncer,  pour  les  six  séries  linéaires  ana- 
logues, des  propositions  semblables  à  celles  qui  précèdent  relati- 
vement aux  0/M|  et  0/M^-. 
On  envisagera  de  la  même  façon  les  milieux  des  distances  telles 

que  Û2Û3. 

On  n'oubliera  pas,  d'ailleurs,  que  la  plupart  des  propositions 
précédentes,  qui  prennent  un  intérêt  spécial  en  Géométrie  mé- 
trique, correspondent  à  des  propriétés  plus  générales  de  la  Géo- 
métrie projective,  qu'il  serait  facile  d'énoncer.  Mais  il  est  inutile 
de  donner  plus  d'indications  sur  ces  théorèmes  spéciaux  que  l'on 
peut  multiplier  à  volonté;  il  est  suffisant  d'avoir  montré  leur  ori- 
gine générale. 


II.  —  Les  mouvements  et  les  invariants  métriques. 

377.  La  distance  de  deux  éléments  quelconques  ne  change  pas 
quand  on  fait  un  changement  de  coordonnées,  ou  une  transfor- 
mation homographique  quelconque,  à  la  condition  que  les  con- 
stantes m  et  u.  gardent  leurs  valeurs,  et  que,  dans  le  dernier  cas, 
le  nouvel  absolu  soit  l'ancien  transformé. 

Transformons  maintenant  les  éléments  de  l'espace  E  par  une 
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homographie  quelconque  t 

a?!  =  Xi  a?j  -h  (i| x\  -h  vi  a?3 , 

Xi  =  Xja?i  -h  (Is^S  ~^~  ^3^8» 

a?3  =  \^x\  -+-  {Xsa/,  -h  vja7'3, 

les  (j;')  étant  rapportés  aux  mêmes  coordonnées  que  les  (^),  et 
laissons  l'absolu  invariable^  ainsi  que  les  constantes  m  et  [x. 

On  peut  rechercher  les  homographies  a-  qui  sont  telles  que  la 
distance  de  deux  éléments  quelconques  soit  égale  à  la  distance  des 
deux  éléments  correspondants,  au  degré  près  d'indétermination 
qui  se  présente  toujours  quand  il  s'agit  de  distances. 

La  considération  des  éléments  à  distance  infinie  montre  tout  de 
suite  qu'une  condition  nécessaire  est  que,  si  l'on  applique  la  sub- 
stitution T  à  l'absolu,  on  retrouve  l'absolu  lui-même,  et  cette  con- 
dition est  aussi  manifestement  suffisante.  Les  substitutions  (7  cher- 
chées sont  donc  telles  que  l'on  ait 


et  d'après  l'identité 


Fx« 

F,," 

itilé 

_  Fpt.  _    F^a  _  F, 

Fis       Fj3        F 

Fx«     FxpL     Fxv 

iv  _  FvX  _  FxpL . 

13           F31            Fi,' 

Fxjj.     F|it    F|4v 

=  D(X|iv)t, 

Fxv     F«v     Fv» 

la  valeur  commune  des  rapports  précédents  est  (X|jlv)'. 

378..  Pour  étudier  plus  facilement  les  homographies  que  nous 

venons  de  définir,  nous  prendrons  F  sous  la  forme  canonique 

déjà  employée  souvent, 

F  =a7Î—  ^XiXz^ 

alors,  on  a  Fjt«=o,  Fv«=o,  Fxjt=  o,  Fxv=o,  et  l'on  doit  par 
suite  écrire,  en  appelant  (0|,  (O2,  to'^,  w'^,  a  des  paramètres  arbi- 
traires, 

^i=aa)i(02«         V,  =  îûu'j  (Oj,         Xi  =  a(tJia)}-i- ci>s(i>i)i 

Xs  =  a(0|  u)', , 
V3  =  (i>  j* ,  X3  =  a(i>s  coJt . 

La  condition  —  =  -^  donne  alors  a^  =  i ,  et  il  est  clair  que  l'on 
ne  diminue  pas  la  généralité  en  faisant  a  =  i . 


Jl3  =  WÎ, 


—  i./2 
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Les  substitutions  (7  cherchées  sont  donc  de  la  forme 

Xx  =  (Ci>|(0j-h  0)10)1)3/,  +  20)ia)tâ72+20)|  0)^3?',, 

a?j  =  o),  0)  j  ar'i  -H        0)}  a?',  -h        o)\*  a?, , 

a7j  =  o)s  o)',  a?',  -h        0)  I  a? j  H-        o)  j*  x\ , 

et,  en  faisant  coi  w'^  —  (i>2  co',  =  co,  on  a  (Xjxv)  =  co*,  tandis  que  les 

rapports  tels  que  pA  sont  égaux  à  co^. 

Inversement,  on  a 

o)*a?|  =  (0)10)]  -+-  o)jO)'|)a?i  —  20)20)2^?] —  20)iO)'|â;3, 
o)»a7',  =  —  0)  j  o)  j  a?i  -h        o)  j*  a?»  4-        o)  j*  a?j, 

w'a?^  =  —  0)i0)sa7i-f-        o)|  a:j-+-        o)J  2:3. 

Si  F  était  donnée  sous  la  forme  la  plus  générale,  on  chercherait 
d'abord  une  substitution 

Xi  =  XiiX|-t-  XijXj-*-  XisXs, 
^i  =  Xti  Xi  -4-  XsiX]  -h  Au  X3, 

a?S  =  A31  Xi  -h  A3J  Xj  -h  A38  Xs, 

qui  mette  F  sous  la  forme  X^ —  4X3X3,  à  un  facteur  près;  appli- 
quant alors  aux  (X)  l'une  des  substitutions  a  précédemment 
définies  et  supposant  que  les  formules  précédentes  donnent 

8X,  =  î^u  ari  -+-  |A,i a?, 4-  |a,i  ars, 


8  étant  le  déterminant  des  coefficients  (X),  on  trouvera 

Sa?/  =  2  a?)  j  |iyi  [  X/i  (  o)|  o) ,  -h  o)^  o)\  )  -h  X/,  o)i  o)  j  -4-  X/3  0)3  o)  j  ] 

fA/l[2X/iO)i  0)3 -4- X/jO)?    -+-X/3  0)Î   ] 
{X;3[2X/|0)'j  O)',  -♦-  XrtO)'|*  -H  X/,0);2  ]  j. 

Si,  par  exemple,  on  a 

F  =  a^î-harf-i-a?!, 

on  fera 

^1  =  Xi, 

373=  —  1X3 —  (X3, 
ara  =  X3 — X3, 

d'où 

21X1  =  %ixi^ 
21X3=  — a73-h  tajj, 
7. 1X3  =  —  a73 —  ia?8, 


4o8  LIVRE  II.    —  LA  GÉOMÉTRIE  TERNAIRE. 

et  Ton  obliendra  des  formules  semblables  à  celles  connues  sous  le 
nom  d^Olinde  Rodrigues, 

379.  Les  subslitutions  a-  que  nous  venons  de  déterminer  sont 
des  mouvements.  Si  {x)  et  {x')  sont  correspondants,  on  a 

on  peut  donc  considérer  {x')  comme  orienté  en  se  donnant  la 
détermination  y/F^'»,  et,  par  suite,  {x)  comme  orienté,  en  fai- 
sant y/Fx«=  it:  (I)  y/F^'«,  le  signe  étant  toujours  le  même  ;  de  même, 
on  a,  si  (Ç)  et  ($')  sont  correspondants,  ^ç»=  (o^^ç»  et  l'on  peut 
considérer  (Ç)  et  (Ç')  comme  orientés  simultanément,  en  faisant 

^^ç'»=  zh  (o  ^<^ç«,  le  signe  étant  le  même  que  plus  haut.  De  même 

enfin,  la  quanti  té  y/Fx«^ç« — D(a:  |  \Y  peut  être  considérée  comme 
ne  changeant  pas  de  valeur  après  la  substitution  t.  Ces  conventions 
faites,  et  nous  les  conserverons  par  la  suite,  on  voit  que  la  distance 
de  deux  éléments  quelconques  est  toujours  égale  à  celle  des  deux 
éléments  qui  leur  correspondent,  et  cette  propriété  justifie  le  nom 
de  mouvement  donné  plus  haut  aux  transformations  (t  qui  nous 
occupent. 

Un  mouvement  est  une  homographie  dont  les  invariants  sont, 
avec  les  notations  du  n""  206, 

et,  par  suite,  vérifient  la  relation 

y  —  di^  =  o. 

Ces  formules  sont  d'ailleurs  valables  quelle  que  soit  la  forme  F. 
La  condition  p  —  dfi=o  exprime,  comme  l'on  sait,  que  si  la 
transformation T fait  correspondre  (^^*^)  à  (a;),  (x^^^)  à  (x^*^),  . . ., 

les  six  éléments  (x)^  (^^*0)  (^'^0?  (^^'0>  (^^*0»  (^^^0  appartien- 
nent à  une  même  série  quadratique,  qui  contient  aussi  par  suite 
tous  les  éléments  (a;^"^). 

L'équation  en  p  se  décompose  en 

p  —  (0  =  0 

et 

p*-t-((jj  —  i)p-h  u)*  =  o; 

(0  n'étant  pas  nul,  on  n'a  comme  cas  particuliers  possibles  que 
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ceux  qui  correspondent  aux  hypothèses  t  -|-  w  =  o,  i  —  3(0  =  o. 
Dans  le  cas  général,  à  la  racine  (o  de  Téquation  en  p  correspond 
un  élément  double  {x)  défini  par  les  relations 


X\  _      ^t       _  ^}i 


0)1  —  (0,  —  (l>j  O)] 

et  un  élément  double  (Ç),  normal  à  (a?), 

5,  U  h 


ti)i 0)',  20)j  2  0)i  ' 


nous  appellerons  ces  deux  éléments  O  et  û. 

Il  est  clair  alors  que  les  autres  éléments  doubles  sont  les  élé- 
ments communs  à  F  et  û,  ou  bien  à  $  et  O.  On  remarquera 
d'ailleurs  que  les  éléments  de  F  ou  ^  sont  soumis  par  la  transfor- 
mation 0-  à  une  transformation  homographique,  et  les  éléments 
doubles  de  ces  deux  homographies  sont  ceux  que  nous  venons  de 
trouver. 

D'après  une  proposition  connue,  si  [x)  et  (j?')  sont  deux  élé- 
ments correspondants,  la  distance  (0^)(0:r')  aura  une  valeur 
constante,  qui  sera  la  grandeur  du  mouvement;  si  (^)  et  {^)  sont 

de  même  deux  éléments  correspondants,  la  distance  (û^)(ûi') 
aura  la  même  valeur  constante,  [x  étant  remplacé  par  m.  En 
orientant  de  façon  correspondante  les  éléments  (O^)  et  (O^'), 
qui  sont  correspondants,  on  trouve 


{Ox){Ox')        i-^ta            .    (0a7)(0a?')        /(co -h  0(3w  —  i) 
cos : = )         sin : = : 

la  dernière  formule  contient  un  radical  dont  la  détermination  cor- 
respond à  l'orientation  de  O;  la  première  donne  la  signification 
de  / —  Cl)  =  o. 

De  plus,  les  distances  Ox  et  Ox'  sont  évidemment  égales,  et 

de  même  les  distances  ûç  et  û^';  comme  le  lieu  de  {x),  quand  O^; 
est  donnée,  est  manifestement  une  série  quadratique,  bitangente 
d'ailleurs  à  F  aux  deux  éléments  doubles  du  mouvement  autres 
que  O,  la  remarque  faite  plus  haut  sur  la  condition  j^  —  di^  =  o 
devient  évidente.  Ajoutons  qu'une  telle  série  quadratique  ne 
change  pas  par  la  substitution  o-,  comme  l'absolu. 

On  peut,  s'il  est  nécessaire,  simplifier  l'étude  d'un  mouve- 
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ment  en  supposant  que  O  soit  Télément  fondamental  Oi  ;  alors 
coa  =  tù\  =  o.  On  a 

Xi  =  (Oj  0)  j  x\ ,         Xi=  (ù\  a?', ,         arj  =  o)','  ar, , 
(O  =  0)1  b)', ,  t  =  te) t  («)',-+-  odJ  -h  O)',* , 


(Oa?)(Oar';        (uî-4-io'«  .    (0ar)(0j7')        (u)*— te)',«) /— i 

Examinons  maintenant  les  cas  particuliers. 

Si  i  —  3(1)  =  o,  la  racine  to  de  l'équation  en  p  est  triple,  et  il  ne 
lui  correspond  qu'un  élément  double  de  chaque  espèce.  Ce  cas  est 
limite  du  précédent;  O  appartient  à  F  et  û  est  tangent  à  F  en  O. 
Deux  éléments  correspondants  (x)  et  (œ^)  appartienn|nt  à  une 
même  série  quadratique  surosculatrice  à  F  en  O,  qui  ne  change 
pas  par  la  substitution  o*. 

Enfin,  si  t  -I-  Cl)  =  o,  la  racine  co  est  simple  pour  l'équation  en  p 
et  fournit,  comme  précédemment,  deux  éléments  doubles  normaux 
O  et  û,  qui  ne  se  contiennent  pas;  l'équation  en  p  a  en  outre  une 
racine  double  —  w,  à  laquelle  correspondent  tous  les  éléments 
de  û  et  de  O  comme  éléments  doubles;  l'homographie  c  est  donc 
ici  une  homologie  involutive.  On  a 


{Ox)(Ox')^iilJLTz        (mod4tfJnt); 

les  formules  simples  données  dans  le  cas  général  subsistent  avec 
l'hypothèse  Wi  -|-  w^  =:  o. 

Toutes  les  propriétés  générales  des  homographies  s'applique- 
ront aux  mouvements,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'insister. 

380.  Les  mouvements  forment  évidemment  un  groupe.  Si  deux 
mouvements  successifs  ont  pour  paramètres  C0|,  0)2,  io\,  (ù[^  comme 
précédemment,  et,  avec  le  même  sens,  6|,  63,  6'^,  6'^,  le  mouvement 
résultant  aura  pour  paramètres  correspondants 

û,  =  0)1  ô,  4-  o)'i  ô,,         Û'i  =  0)1  e'i  4-  o)'i  6', , 

û,  =  oj, 61  -+-  0)',  ôi,         û',  =  0),  6',  -+-  0)',  6',  ; 
d'ailleurs 

ûjû;— û,û'i=:(o)io)',  — o),o);)(eie;--ô,ô;). 

Ces  formules,  qui  donnent  la  loi  de  composition  des  mouve- 
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ments,  s'obtiennent  aisément  en  composant  les  deux  substitutions 
linéaires  suivantes,  qui  s'appliquent  à  des  variables  binaires  (X), 

Xt  =  (oiX'i  -h  a)'i  X',,      X',  =  0,  X';  -h  o't  x;, 
x,  =  a),x;-Hw;x'„      x;  =  e,xi[-+-e;x;, 

et  qui  donnent,  en  effet, 

A(  =  Q(  A|  +  Qj  A|| 
A j  ^  Mf  Aj  -H  Qj  Aj  • 

Ce  fait  est  rendu  évident  par  la  remarque  suivante  :  si  l'on  consi- 
dère un  élément  (x)  de  l'absolu  et  que  l'on  suppose  Xi  =  2X1X2, 
a?a=XJ,  ^s=X2,  cet  élément  devient,  après  la  transformation  c, 
{x'),  et  si  les  (X')  sont  les  paramètres  correspondants,  on  a  préci- 
sément 

Xj  =  (1)1  X'j  -+■  (u'jXj, 

Xj  =  (02  X  j  -H  («)',  X', . 

L'étude  du  mouvement  a*  est  donc  liée  d'une  façon  fort  simple  à 
celle  de  l'homographie  déterminée  par  cette  dernière  substitution 
sur  l'absolu;  les  invariants  de  celte  homographie  sont  d'ailleurs 

ci>4  -\-  cOg  =:  y/t  -f-  (0  et  (0. 

Cette  remarque  permet  d'écrire  facilement  la  substitution  0- 
quand  F  est  donnée  sous  une  forme  quelconque  :  il  suffira 
d'exprimer  rationnellement  les  coordonnées  d'un  élément  de  F  en 
fonction  de  X|  et  Xa,  d'effectuer  la  substitution  linéaire  précé- 
dente sur  les  (X),  et  finalement  de  remplacer  X'^^,  aX'^X^,  X^*  par 
leurs  expressions  linéaires  en  fonction  des  (^'). 

381.  Les  mouvements  formant  un  groupe  à  quatre  paramètres, 
on  peut,  pour  ce  groupe,  construire  des  invariants  absolus  d'un 
système  ternaire  S  quelconque.  En  gardant  les  notations  du  Cha- 
pitre I,  ces  invariants  seront  distincts  en  nombre  P  —  4>  en  général, 
et  seront  les  solutions  de  quatre  équations  aux  dérivées  partielles 
qu'il  sera  toujours  facile  de  former  en  remarquant  que  le  groupe 
contient  quatre  substitutions  infinitésimales  qui  correspondent 
aux  substitutions  infinitésimales  de  la  substitution  binaire  géné- 
rale relative  aux  (X)  définie  au  numéro  précédent. 

Dans  le   cas  étudié  précédemment,  où  F  =  a?, — 4^2^39  ces 
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quatre  équations,  formant  un  système  complet,  seront 

AnF-haA,iF  =  o,        aA,,F-4- AgiF  =  o, 
At,F-i-2A3jF=o,        2At,F-+- A„F  =o. 

On  fera  sur  ces  invariants  métriques  absolus  les  mêmes  re- 
marques qu^en  Géométrie  binaire. 

On  pourra  les  former  en  adjoignant  au  système  S  les  coefficienls 
de  l'absolu,  et  prenant  ceux  des  invariants  absolus  ordinaires  du 
système  S|  ainsi  formé  qui  sont  homogènes  et  de  degré  zéro  par 
rapport  aux  coefficients  de  Tabsolu.  Il  en  résulte  que  les  équations 
aux  dérivées  partielles  qui  les  déterminent  pourront  être  formées 
de  la  façon  suivante  en  général.  On  considérera  les  neuf  équa- 
tions 

.    ^        X7      àF  t,      (^F  „      àF 

AnF-^.F^^-.-    ^"JFT.-^    ^''ÔF7.=''^ 

.     17         X7      àF  r?      àF  ^      àF 

ov\i  vrjj  vris 

K    t,         T?      àF  j,      àF  r,      àF 

Ajsr-^     *'i»3Ë! *"     *"««  :Ip r- '^rjs  :ïËr-  =0, 

</rij  t/rj3  (71*88 

T-.         w-,       àF  r>       àF  _       dF 

oVii  at*j5  oVii 


on  leur  adjoindra  Téquation 

qui  exprime  que  l'invariant  F  est  homogène  et  de  degré  zéro  par 
rapport  aux  coefficients  de  l'absolu,  et  entre  ces  dix  équations 

on  éliminera  les  quantités  ^^p— »  •••>  jp~»  •"•  O"  trouvera  ainsi 

les  quatre  équations  cherchées.  On  remarquera  que  les  sym- 
boles A/yF  employés  plus  haut  se  rapportent  uniquement  aux  élé- 
ments du  système  S,  et  qu'au  surplus  il  n'y  a  pas  de  confusion 
possible  sur  la  signification  de  la  lettre  F,  déjà  employée  pour 
désigner  l'absolu. 

Si,  par  exemple,  on  a 
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les  quatre  équations  cherchées  seront 

.    A,,Fh- A,jF  -+-  AsjF  =o, 
AjsF  —  AaïF  =o,        A„F  —  A^F  =o,         Ai,F  -  A^F  =o 

382.  On  envisagera  de  même  des  invariants  non  absolus,  qui 
se  reproduiront  à  une  fonction  près  des  paramètres  des  substi- 
tutions qui  caractérisent  les  mouvements.  Dans  le  cas  où  l'ab- 
solu est 

ils  vérifient  les  équations 

AiiF-4-2A„F  =  fxF,        2AijF-+- A,iF=o, 
AitF-+-aA,aF=  jjiF,        aAisF -+- A,iF  =o, 

|JL  étant  une  constante  quelconque.  Ils  se  reproduisent  multipliés 
par  (oH-,  On  pourra  les  former  en  cherchant  les  invariants  ordi- 
naires du  système  S|  précédemment  indiqué,  et  excluant  le  dis- 
criminant de  Tabsolu. 

Ces  invariants  sont  indépendants  en  nombre  P  —  3  en  général; 
ce  sont  les  invariants  absolus  du  groupe  particulier  de  mouve- 
ments pour  lesquels  co  =  i . 

Les  invariants  métriques  absolus  ou  ordinaires  correspondent 
aux  propriétés  métriques  absolues  ou  accidentelles  du  système  S. 

383.  De  même  que  nous  avons  étudié  les  mouvements,  on 
pourrait  chercher  des  réciprocités  dans  l'espace  E,  telles  que 
l'absolu  restant  le  même,  et  les  constantes  m  et  [x  étant  échangées, 
la  distance  de  deux  éléments  correspondants  reste  la  même;  par 
suite  l'absolu  serait  changé  en  sa  série  tangentielle.  On  voit  tout 
de  suite  qu'on  obtiendra  toutes  ces  réciprocités  en  faisant  d'abord 
un  mouvement,  puis  en  remplaçant  chaque  nouvel  élément  par 
celui  qui  lui  est  normal,  c'est-à-dire  en  employant  une  réciprocité 
involutive,  dans  laquelle  les  éléments  correspondants  sont  pôle  et 
polaire  par  rapport  à  l'absolu.  Nous  n'insisterons  pas  sur  l'étude 
de  ces  transformations. 

III.  — -  Les  cercles. 

384.  Les  formules  de  la  Géométrie  métrique  ternaire  générale 
permettent  de  retrouver  facilement  tous  les  théorèmes  de  Géo- 
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métrie  sphérique  élémentaire.  Nous  ne  ferons  pas  cette  étude,  et 
nous  développerons  simplement  quelques  points  particuliers  d'une 
importance  capitale. 

Considérons  une  série  [quadratique  de  première  espèce  bitan- 
gente  à  Tabsolu,  de  sorte  que  son  équation  pourra  s'écrire 

Nous  pouvons  dédoubler  tout  d'abord,  en  quelque  sorte,  celte 
série  en  deux  autres  orientées,  puisque  son  équation  nous  permet 

d'exprimer  y/ —  F^»  en  fonction  rationnelle  des  coordonnées  (x) 

et  que  l'on  a  y/ —  Fx»=  î^Fl*  :  ces  deux  séries  seront  donc  com- 
posées d'éléments  orientés,  et  leurs  éléments  sont  les  mêmes, 
mais  orientés  en  sens  différent.  Une  telle  série  orientée  sera  donc 

0LiXi-\-  a^Xi-^  a^xz-h  «4  /—  Far«  =  o; 

nous  dirons  que  c'est  une  série  circulaire  de  première  espèce,  ou 
simplement  un  cercle;  l'équation  générale  des  cercles  contient 
d'une  façon  linéaire  et  homogène  quatre  paramètres  ai,  a^,  aj,  a4 ; 
le  cercle  correspondant  à  un  système  de  valeurs  de  ces  paramètres 
sera  désigné  par  Ca  ainsi  que  le  premier  membre  de  son  équation, 
et  ses  coordonnées  seront  les  (a). 

Les  séries  linéaires  sont  des  cercles  particuliers  pour  lesquels 
a4  =  o  ;  l'absolu  est  aussi  un  cercle  particulier. 

Le  discriminant  du  cercle  Ca  est  celui  de  la  forme  quadratique 

que  nous  écrivons  en  considérant  ai,  a2,  ol^  comme  des  coordon- 
nées ordinaires  de  seconde  espèce;  sa  valeur  est  a*(^a«+DaJ). 

Le  facteur  $a*  +  Da^  est  une  forme  quadratique  contenant  les 
quatre  variables  (a),  et  que  nous  désignerons  par  Fat;  quand  cette 
forme  s'annule  sans  que  a4  soit  nul,  le  cercle  se  compose  de  deux 
éléments  tangents  à  l'absolu,  à  éléments  orientés. 

Si  de  plus  a4  est  nul,  ces  deux  éléments  coïncident. 

385.  La  série   tangentielle   de'{(i\xy-^  a]Fx*='o  est,  après 

suppression  du  facteur  ^tt-^» 

*âç— Fa«*e«  =  o; 
on  peut  comme    précédemment  dédoubler,   ou   orienter,   cette 
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série,  en  fixant  la  détermination  du  radical  \/ — Fa^;  on  obtient 
ainsi  une  série  circulairede  seconde  espèce,  ou  cycle,  d'équation 

*aÇ  -h  •—  Ta»  /—  4>ç.=  o; 

ce  cycle  est  dil  équivalent  au  cercle  Ca;  ses  coordonnées  sont 

*«.,  ^a.,  ^a.,  V/—  Ta». 

Le  cycle  équivalent  à  un  cercle  est  complètement  défini  par  la 

détermination  de  y/ — Fa»;  on  dit  alors  que  le  cercle  C»  est  lui- 
même  orienté. 

Si  Fa«=  o,  le  cycle  équivalent  au  cercle  Ca  est  une  série  linéaire, 
l'élément  double  de  C». 

Quand  a4  =  o,  le  cercle  Ca  se  réduit  à  une  série  linéaire  (a),  et 
n'a  pas  à  proprement  parler  de  cycle  équivalent;  cependant 
Féquation  ci-dessus,  obtenue  après  suppression  du  facteur  a^,  nul 
dans  le  cas  qui  nous  occupe,  garde  un  sens,  et  définit  un  cycle 
décomposable  composé  des  éléments  communs  à  Fabsolu  et  à  (a), 

qui  est  dit  encore  équivalent  h  {^).  Ici  y/ —  Fa«  se  réduit  à  àz  y/ — ^a*j 
et,  en  effet,  la  connaissance  de  ce  radical  oriente  l'élément  (a). 
386.  Si  Ton  considère  directement  un  cycle  F^,  d'équation 

on  sera   amené   de  la   même   façon  à  définir  son   discriminant 

aJD(Fa«-|-  DaJ)  ou  aJDCa»;  la  détermination  du  radical  yj —  Ca« 
oriente  le  cycle.  La  forme  équivalente  à  (a  |  $)^  -h  aj^ç»  est,  après 
suppression  du  facteur  —  aj, 

FJx— Ca«Fx«, 
et  le  cercle  équivalent  au  cycle  donné  orienté  est 

Faa-+-  /— Ca«  /— Fa:«=o; 

l'orientation  de  ce  cercle,  que  nous  désignons  pour  un  instant 

par  Ca',  est  obtenue  en  faisant  y/ —  Fa«=  Jia^. 
De  même  Forientalion  du  cycle  F^' 


*aÇ  -+-  /—  Ta»  /—  <ï>ç.  =  o, 


équivalent  au  cercle  Ca,  est  déterminée  en  faisant  y/ —  Ca'*=  Da4 
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Ce  seront  toujours  les  cercles  que  nous  supposerons  donnés 
directement. 

387.  Étant  donné  un  cercle  C^,  fixons  encore  la  détermination 

du  radical  y/ —  ^«tj  de  façon  à  orienter  la  série  linéaire  (a),  dont 
la  signification  géométrique  est  évidepte.  L'équation  du  cycle  équi- 
valent s'écrit 

OU  encore 

ôÇ  /—Ta. 

cos— T^  =  ^,  ; 

de  même,  si  (a)  est  normal  à  (a),  de  sorte  que 

cii  =  *aii         /—  Fa»  =  /D  /—  *a»» 

l'équation  du  cercle  Ca  s'écrit 

COS— ^    =       ,  y-=    =       / 

Il  y  a  plus  :  on  peut  orienter  (ax)^  en  faisant 

/^ —        /="P7«  v/^^"f7«  /=1v 

et  de  même  (aÇ);  en  faisant 

/=r— ■_        «4  /—  ^^'  /—  ^g» 

V  *'(gÇ)»= /      ,     > 

et,  par  suite,  il  vient 


/— *g« 


.     aa:        i/—  Fa»  «£  «*  V^t) 


2im       /H*^  atf*       /— *g« 

Si  nous  posons 

a*  /D  .  /—Ta» 

rnsp  =  --*  ^  smp  =  -^  > 

vA-*g«  V  —  *a« 

nous  avons  donc,  à  des  multiples  près  de  ^iniTz  et  4<H-^} 

ax  =  %imp^        g^  =  ai(jip; 
2emp  est  appelé  le  rayon  du  cercle  Cg;  (a)  est  le  centre  du 
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cercle  Ga.  De  même,  le  cycle  r^,  équivalent  au  cercle  Ca,  a  pour 
centre  (a),  et  pour  rayon  2«[jl( pj. 

Quand  on  change  le  signe  de  \J —  ^a*j  le  rayon  augmente  d'un 
multiple  impair  de  ^irmz  ou  2{|xtc. 

Quand  a4  =  o,  de  sorte  que  le  cercle  Ca  devient  une  série 
linéaire  (a),  son  centre  est  l'élément  normal  à  (a),  et  son  rayon 

est  zb  i/nTc,  suivant  que  y/ —  Ta}=  ±  y/ —  ^«t. 

Si  le  cercle  Ca  est  décomposable,  son  centre  est  son  élément 
double,  et  son  rayon  est  o,  en  choisissant  convenablement  l'orien- 
tation du  centre  :  on  dit  que  c'est  un  cercle  de  rayon  nul. 

Quand  4>a«  =  o,  la  série  (a|  ar)*4- a][Fx8  =  o  est  surosculalrice  à 
l'absolu;  son  centre  est  l'élément  de  contact  de  (a|;r)==o  avec 
l'absolu;  son  rayon  est  essentiellement  indéterminé. 

388.  Considérons  deux  cercles  Ca  et  Cp,  ainsi  que  les  cycles 
équivalents  Ta  et  F^. 

Les  deux  cercles  Ca  et  Cp  ont  deux  éléments  communs,  appar- 
tenant à  la  série  linéaire  Ca^ 

qui  contient  (a^),  et  par  suite  est  perpendiculaire  à  (ab). 

L'élément  commun  à  Cap  el(ab) est  le  milieu  évidemment  inté- 
rieur de  la  distance  des  deux  éléments  communs  aux  deux  cercles, 
le  milieu  extérieur  de  cette  même  distance  étant  («P). 

Si  (i)  et  (tj)  sont  les  éléments  tangents  orientés  aux  deux 
cercles  en  un  de  leurs  éléments  communs,  et  si  l'on  désigne  leur 

distance  par  distance  CaCp  des  deux  cercles,  on  a  sans  peine 


GaCft  —  TaB 

cos —  — 


où  Fap  est  la  forme  polaire  de  Fa». 
On  a  aussi 


.    CaCp        v/Dv/FjaP)«-t-(aî*p«-2a4p**ap-+-pl*a«) 


sin 


2*>  /— ra./-rp. 

et  la  détermination  précise  du  second  membre  dépend  de  l'élé- 
ment commun  choisi. 

An.  —  I.  2-; 


=  o, 
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De  même  les  deux  cycles  Ta  et  F^  ont  deux  éléments  communs 
appartenant  à  la  série  linéaire  Tab 

/-Ta'         /-r^         v/=^        /^=1^ 

et  Ton  fera  les  mêmes  remarques  que  précédemment. 

La  distance  VaTi,  des  deux  cycles,  définie  comme  dislance  des 
éléments  tangents  en  un  même  élément  commun,  est  donnée  par 


cos 


2  e'/n  D  34  Pi 


389.  Quand  on  a  Fap  =  o,  on  dit  que  les  deux  cercles  C^  et  Cp 
sont  orthogonaux  ;  de  même  les  deux  cycles  r^  et  F^  sont  ortho- 
gonaux quand  on  a 

*ap  -+-  /—  Ta»  )/—  Tfi»  =  o. 

On  a  en  même  temps 

cos r-^   =  cos  — : =  1 , 

et  l'on  dit  alors  que  les  deux  cercles,  comme  les  deux  cycles,  sont 
tangents;  la  condition  de  contact  est  donc 

Fap  ^-  /—  Ta»  /—  Tp.  =  o, 

OU  encore,  en  introduisant  les  rayons  r  et  5  de  Ca  et  Cp, 

ab^±(r  —  s)        i^moà^iniTz), 
Quand  on  a  de  même 

ab^±i{r-Jrs\ 
OU 

ab  ^iimTz±{r  -\-  s), 
on  a 


cos 

2tfJl 


OU 


COS : = —  I, 

2i/n 


et  les  cercles  Ca  et  Cp  dans  le  premier  cas,  les  cycles  Fa  et  F^  dans 
le  second,  sont  dits  quasi-tangents. 
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De  même,  la  condition  d'orlhogonalité  s'écrit 


ab  r  s 

COS — 7—   =  COS — r— COS — r— > 

2  e/n  mm       iim 


et  plus  généralement,  on  a 


ab  r  s 

COS — : COS — : — COS — r 


CofCs  iifn  2im       11m 

COS       .  ^  =  1 

aiu  .      r      .      s 

^  sin — ; — sm — : — 

2  tm       11m 

ab  .      r      .      s 

C09— ; sm— r— sin — - 


Ta  Ta  2tm  2im       ^im 

COS — r—     = 

iim  r  s 

COS — r— COS — :— 

2  im       2  im 

Quand  on  a  rp«  =  o,  c'est-à-dire  quand  Cp  est  de  rayon  nul,  la 
formule  qui  donne  CaCp  n'a  plus  de  sens;  mais  on  remarquera 
que,  sin  — ;—  tendant  vers  zéro,  on  peut  écrire 


2(/n 


hm  l  sin — : — COS — 
11m        2 


cCp\  ,,     f      ,       s       .      GaCp 

T-î-  )  =  —  lim  I  2  sin  — r—  sin«   ,  .  ^ 


ab  r 

COS—; COS 


2  im  2  im 

r 
sm 


mm 


La  condition  d'orlhogonalité  exprime  ici  que  le  cercle  Ca  contient^ 
le  centre  (6)  du  cercle  de  rayon  nul  Cp. 
Si  Coc  est  aussi  un  cercle  de  rayon  nul,  on  a 


,.     /       .       r      .       5      .      GaGp\ 
—  lim  l  2  sm  — ;—  sm  —r—  sm*  — rr-^  I  =  — 
\         2t/n       2*w  4*fJt  / 


a6  .  .  a6 

I  -H  COS—;—  =  —  2  sm* 


2  i/n  4  ^''^ 


Dans  les  mêmes  cas,  on  a 


COS 

ab 
lim 

COS 

r 

VaTi,  lim  Ta^b  Cib 

COS ; =   ou  COS ; =  COS— î— , 

2t/n  r  2im  iim 

COS— r— 

2im 

et  la  condition  d'orthogonalité  exprime  que  (b)  appartient  à  (a). 
On  fera  des  observations  analogues  dans  les  autres  cas  particuliers 
possibles. 
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On  voit  que  si  (a:)  est  un  élément  d'un  cercle  Ca,  l'élément 
langent  à  ce  cercle  en  (x)  est  perpendiculaire  à  (ax). 

Si  (x)  est  orienté  et  est  le  centre  d'un  cercle  de  rayon  nul,  Cp, 
on  a 

rj^b        -(a|a?) 

COS-=; —  =  : 

ou  bien,  en  menant  par  (x)  un  élément  tangent  à  Cg^^  dont  l'élé- 
ment de  contact  soit  (t), 

xi  —  (al  ar) 

ou 

.  ,  xt         «4  / — Fa.a-4-(a|rc) 

ce  qui  donne  une  interprétation  simple  du  premier  membre  de 
l'équation  du  cercle  Ca- 

On  en  déduit,  par  exemple,  que  l'élément  C^p  défini  plus  haut 
est  le  lieu  des  éléments  (:r)  tels  que,  si  {^xt)  et  (^^')  sont  tangents 
à  Ca  et  Cp,  (t)  et  (/')  étant  les  éléments  de  contact,  on  ait 

irfdziF<'=o        (modait). 

L'équation  de  cet  élément  montre  aussi  que  c'est  le  lieu  des  élé- 
ments (^)  tels  que 

CLX  bx 

cos — -. —  cos 


2//n  •xim 


r  s 

cos—: —  cos 


2i/n  iim 

On  peut  multiplier  les  remarques  analogues. 

390.  Trois  cercles  G»,  Cp,  Cy  déterminent  trois  éléments  Gpy, 
Cya»  Cap,  qui,  d'après  leurs  équations,  sont  évidemment  alignés 
en  un  élément  dont  les  propriétés  sont  évidentes. 

On  en  dira  autant  des  cycles  équivalents. 

Ces  trois  cercles  déterminent  aussi  un  réseau  de  cercles 

Xi  G(x-h  XjCfi-h  XsCy  =  o. 

Les  coefficients  des  équations  de  ces  cercles  vérifiant  une  même 
relation  linéaire  et  homogène,  il  est  évident  que  tous  ces  cercles 
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seront  orthogonaux  à  un  même  cercle  Cb  facile  à  déterminer.  Ce 
réseau  contiendra  en  particulier  un  faisceau  de  séries  linéaires, 
auxquelles  appartiendra  le  centre  de  Cg,  qui  est  par  suite  l'élément 
commun  à  tous  les  éléments  tels  que  C^y,  obtenus  en  combinant 
deux  à  deux  les  cercles  du  réseau.  Le  réseau  contiendra  aussi  une 
infinité  simple  de  cercles  de  rayon  nul,  et  le  lieu  de  leurs  centres 
sera  évidemment  C5. 

391.  Deux  cercles  Ca  et  Cp  déterminent  un  faisceau  de  cercles 

qui  ont  tous  en  commun  les  deux  mêmes  éléments.  Tous  ces  cercles 
sont  évidemment  orthogonaux  à  tous  les  cercles  d'un  second  fais- 
ceau conjugué  du  premier;  le  premier  faisceau  contient  une  série 
linéaire  Ca^,  lieu  des  centres  de  tous  les  cercles  du  second  fais- 
ceau. Il  contient  aussi  deux  cercles  de  rajon  nul  dont  les  centres 
appartiennent  à  (ab)^  et  sont  communs  à  tous  les  cercles  du 
second  faisceau;  ces  deux  centres  sont  conjugués  harmoniques 
par  rapport  aux  centres  de  Ca  et  Cp,  si  ces  deux  cercles  sont 
orthogonaux. 

On  peut  multiplier,  pour  ainsi  dire,  indéfiniment  ces  propriétés 
des  cercles. 

392.  Considérons  trois  cercles  Cp,  Cy,  C5,  et  cherchons  le  lieu 
des  éléments  (a)  relatifs  aux  cercles  Ca  pour  lesquels  on  a,  en 
supposant  dans   tout   ce  qui  suivra,   pour  simplifier  l'écriture, 

cosCaCp        cosCaGy        cosCaCg 

X  JJL  V 

X,  a,  V  étant  des  constantes  données. 

Si  p  est  la  valeur  commune  des  rapports  précédents,  on  a 

*ap-4-  Da^  PvH-  pX  /—  Ta»  /—  Tp.  =  o, 

et  deux  équations  analogues. 

Le  lieu  cherché  est  donc  l'élément  linéaire 


=  o. 
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Cette  série  linéaire  contient  un  élément  linéaire  fixe,  quels  que 
soient  X,  [x,  v,  déterminé  par 

p4  Y4  S;  ' 

déjà  considéré  précédemment. 

Tous  les  cercles  répondant  à  la  question  forment  un  faisceau, 
puisqu'ils  vérifient  les  relations 

X  v/— rp.  (A  )/—Ty»  V  /— rg. 

Si  Ce  est  un  cercle  du  réseau  (Cp,  Cy,  C5),  on  a  évidemment  en 

faisant 

C£=  wiCpH-  0)5 Cj -h  (OsGg, 

cosCfltGe 

'°  "     .  /-"î>  /=!>  /-rg/ 

0)1  A  -hO)j|i-— ==^  -4-o>8V  —= 

de  sorte  que  tous  les  cercles  Ce  jouent  le  même  rôle. 

Si  Ton  se  donnait  un  quatrième  cercle  quelconque  Ce,  et  que 
l'on  voulût  déterminer  Ca  de  façon  que 


cosGocGp       cosCfliCy       cosCaGs       cosGaGe 

X  ""  (A  ""  V  ~~  TT 

'7C  étant  une  nouvelle  constante,  un  seul  cercle  répondrait  à  la 
question. 

Si  l'on  considère  les  cercles  (a)  tel  que  l'on  ait  simplement 


cosGaGp       cosGotGy 

— X— =       il       =P' 

p  étant  arbitraire,  on  voit  qu'ils  forment  un  réseau;  d'ailleurs 
comme  plus  haut 

__  cosGaGg 

o>i  A  -h  0)îfji    , 

si  Ca  est  un  cercle  du  faisceau  (Cp,  Cy)  tel  que  C^=  coi  Cp4-  (<>aCp. 
Si  p  est  donné,  cosCgCs  est  donc  constant;  en  particulier,  il  sera 
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égal  à  I  pour  deux  valeurs  de  ((0|,  wj),  et  l'on  peut  dire  que  si  un 
cercle  variable  Ca  est  à  une  dislance  constante  de  deux  cercles 
Gp,  Gy,  il  est  aussi  à  une  distance  constante  de  tout  cercle  du 
faisceau  (Gp,  Cy)  et,  en  particulier,  il  est  tangent  à  deux  cercles 
fixes  de  ce  faisceau. 

On  pourra  répéter  les  mêmes  propositions  relativement  à  des 
cycles. 

393.  Si  l'on  envisage  deux  systèmes  de  quatre  éléments  (a), 

<P)>  (y)'  (5)  et  (a),  (P'),  (y')î  (§'),  la  multiplication  des  deux 
matrices 


«1 

a» 

aj 

*a; 

*«; 

*a,' 

?. 

P. 

P. 

et 

*P'i 

*?', 

*P; 

ïl 

Yi 

y» 

\^  w 

*y; 

*y; 

*Yi 

s. 

S. 

s. 

*s; 

*ô; 

4>5', 

=  o. 


donne,  en  faisant,  comme  plus  haut,  2 f'm  =  2f  |jl  =  i , 

cosaa'  cosap'  cosaY'  cosaS' 

cos^a'  cospp'  cosPy'  cospS' 

cosya'  cosyp'  cos^y'  cosyS' 

cosSa'  cos8p'  cosSy'  cos88'  | 

Nous  désignerons,  pour  abréger,  le  premier  membre  de  celte 

formule  par  | cosaa'  4. 

Si,  de  même,  on  considère  deux  systèmes  de  n  éléments  (a), 
(P),  .  . .,  d'une  part  et  (a'),  (jâ'),  . . . ,  d'autre  part,  on  aura,  en 
adoptant  une  notation  analogue, 


I cosaa  |n  =  o, 
pour  n  ^  4  • 

Envisageons  maintenant  deux  systèmes  de  n  cercles  G^,  Gp, 

Gy,  . . . ,  Ga',  Gp',  Gy',  . . . ,  dont  les  rayons  seront  /•«,  rp,  ry,  . . . , 

''a',  /"Pj  ^Yy  •  •  •  • 

En  employant  des  notations  analogues  aux  précédentes,  et  mul- 
tipliant des  matrices  dont  les  premières  lignes  seront  respective- 
ment a,,  aj,  as,  ol^,  et  ^a» ,  ^a' ,  ^aj  1^*1?  ^^  trouvera  d'abord 
pour  /ï^  5,  la  relation  simple 

|cosCaCa'|/i  =  o. 


t    . 
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Si  n<c5,  une  opération  analogue  donnera,  en  multipliant 
ensemble  des  déterminants  ou  des  matrices  analogues  aux  matrices 
précédentes,  mais  dont  le  produit  ne  sera  plus  nul,  la  relation 

suivante,  où  l'on  a  tenu  compte  de  |cosaa'|4  =  o,  et  de  l'identité 
de  l^aa'la  avec  le  produit  D2(apY)(a'^Y)  • 


cosGaGLL=  ~ 


a^aU 


cosaa|o     008/ a 
cos  Ta'  I 


SI  n  Ffi  sin  rp . . .  sin  r^fj  si  a  g' 


où  la  notation  employée  au  numérateur  du  second  membre  désigne 

le  déterminant  |cosaa';i  bordé  par  une  dernière  colonne  formée 
de  cosTa,  cosrp,   . . .,  i  et  une  dernière  ligne  formée  de  cosra', 


cos 


I. 


Si  d'ailleurs  /i  >■  4,  on  a  évidemment 


cosaa 
cos  Ta 


n     cos  Ta 
1 


o, 


de  sorte  que  la  formule  précédente  est  générale,  la  valeur  de  ses 
deux  membres  étant  zéro  pour  n  >  4- 

Cette  formule  générale  a  de  nombreuses  applications  évidentes. 

Signalons  seulement  qu'on  peut  faire  coïncider  partiellement  ou 
totalement  les  deux  systèmes  de  cercles.  On  peut  aussi  supposer 
que  Ca,  par  exemple,  devienne  l'absolu;  alors  on  peut  prendre 


cotangTa  =  —  v^— i,        cosGaGa'  =  cotangra'/ — i, 

Ga'  peut  aussi  devenir  l'absolu. 

Si  Ca  est  une  série  linéaire,  cosra=o. 

Si  Ca  est  un  cercle  de  rayon  nul,  on  remplacera 


cos  aa 
sin  Ta 


=  o. 


sinraCOsGaGa'        par 


cosaa — cos  Ta' 
sin  Ta' 


Une  formule  tout  analogue  aura  lieu  pour  les  cycles  équivalents 
aux  cercles  donnés. 

394.  Procédons  comme  précédemment,  mais  en  employant  des 
déterminants  ou  matrices  dont  les  premières  lignes  soient  respec- 
tivement a,,  a2,  aa,  a^,  sJ—V^f}  et  <!>«.,  <^y^.^y  <!>«.,,  D». ,  y/ — Tai;  on 
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obtiendra  de  la  même  façon,  en  tenant  compte  des  résultats  déjà 
acquis  et  employant  des  notations  analogues,  la  relation  générale 


asin» 


cosaa'  n 

COS  Ta 

sin  Ta 

(-I)« 

COS  /'a' 

I 

o 

sin  Ta' 

o 

I 

sinraSinrp. .  .  sinra'Sinrp'. . . 

la  valeur  commune  des  deux  membres  étant  zéro  pour  /i  >  5.  La 
notation  du  second  membre  correspond  comme  plus  haut  à  un 

déterminant  d'ordre  /i  +  2  obtenu  en  bordant  |cosaa'  «  de  deux 

lignes  et  deux  colonnes  suffisamment  indiquées. 

On  aura,  comme  ci-dessus,  de  nombreux  cas  particuliers,  mais 

on  peut  en  signaler  d'autres.  Si  l'on  suppose,  €«  n'étant  plus  un 

cercle,  que  l'on  ait 

«1  =  aj  =  aj  =  a^  =  o, 


la  quantité  ^ —  Fa^  n'étant  pas  nulle,  la  formule  subsistera  si  Ton 
fait 


.   .  CaCa'                   cosTa        cosax 
•2  sm' =  I,         — ; =  — : 


sinra        sinra 


=  0. 


On  pourra  en  faire  autant  pour  Ca'. 

Si  Ton  suppose  de  même,  Cp  n'étant  plus  un  cercle,  que  l'on 

ait  ^^=  p2=  P3  =  v/ — rp«  =  o,  la  quantité  ^4  n'étant  pas  nulle, 

la  formule  subsiste,  à  condition  de  remplacer  asin^— ^ — ^.sinrp 
par  cotrp',  cosrp  par  i ,  sinrp  et  cos  p^'  par  o.  Si  Ton  en  fait  autant 

relativement  à  Cp,  on  remplacera  en  outre  2  sin^    ^   ^  sinrp  sinrp' 

par  i. 

Si  l'on  remplace  à  la  fois  Ca  et  Gp  comme  nous  venons  de  Tin- 

diquer,  on  aura  à  remplacer  2  sin''  sinrp  par  o. 


395.  Les  formules  qui  précèdent  permettent  de  résoudre  sim- 
plement la  plupart  des  problèmes  que  l'on  peut  se  proposer  sur 
les  cercles.  Nous  allons  en  donner  quelques  exemples. 

Supposons  d'abord  que  l'on  cherche  un  cercle  G»  dont  les  dis- 
tances à  trois  cercles  donnés   Gp,  Gy,   Gg  soient  données;    on 


o  = 
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pourra  déterminer  son  rayon  par  la  formule 


— i         cotra 
col  Ta  I 


col  r 


P 


cotr^ 


cotrg 


cot/'p    cosGotCp 


cotTy    cosCaCy     cosGpCy 


cosCaCp     cosCaCy     cosCaCg 
I  cosGpGy    cosGpCg 

I 


=  0; 


COSCyCfi 

cotrs     cosCaCg     cosCpCfi     cosGyCfi  i 

c'est  une  équation  du  second  degré  en  cotra;  1^  problème  a  donc 
deux  solutions. 

Si  (x)   est  un  élément  du  cercle  Ca,  on  peut  le  considérer 
comme  un  cercle  de  rayon  nul,  et  Ton  a  la  relation 


o 


cosbx  —  cosrp     coscx  —  cosry    coscLc  —  cosrg 

sinrg 


sinr 


P 


cosCaCp 


sinr. 


cosCotCy 


cosCaCs 


cosbx  — 

cosrp 

sinrp 

COSCiC—  COSTy 

sin  Ty 
cosdx  —  cosrg 

cosGaCp 


cosGpGy 


cosGpGj 


cosGfliGy  cosGpGy 


COSGyCg 


sinrg 


cosGfltGg  cosGpGg 


cosGyGg 


où  (è),  (c),  (d)  sont  les  centres  de  Cp,  Cy,  Q.  Ce  sera  Téquation 
du  système  de  deux  cercles  répondant  à  la  question. 
Quand  on  a 

cosGaGp  =  cosGaGy=  cosGaGg  =  o, 

l'équation  en  cotr^x  ne  contient  pas  de  terme  en  cotr^,  et  l'on  a  un 
seul  cercle  répondant  à  la  question;  le  second  membre  de  Téqua- 
tion  précédente  est  un  carré  parfait,  comme  on  le  vérifie  sans 
peîne. 

L'équation  du  cercle  orthogonal  à  Cp,  Cy,  Cg  s'obtient  directe- 
ment sous  la  forme 


*p. 

*p. 

*p, 

D?, 

*Y. 

*Y. 

*Y. 

Dy* 

Xi 

.r, 

Xi 

Dôv 

/-F,:» 

=  o. 
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Dans  le  cas  général,  on  peut  aussi  écrire  Téquation  du  cercle  qui 
correspond  à  une  racine  de  Téquation  en  cotr»  sous  la  forme 


cotra 


cotrp 


cotr-, 


cotrg 


I  cosGotGp     cosGaGy     cosGaGg 


cosbx  — 

cosrp 

sinrp 

coscx  — 

008  Ty 

sinry 

cosdx  — 

cosrj 

cosGaG^ 


cosGpGy    cosGpGg 


cosGaGy    cosGpGy  i  cosGyGg 


sinrg 


cosGaGfi     cosGpGs    cosGyGg  i 


=  o. 


Si  deux  cercles  Ca  et  Ga'  sont  tels  que  Ton  ait 


cosGaGp  =  X, 
cosGa'Gp=  X', 

on  aura  la  relation 

COSGo{Gy  = 

cosGfli'Gy  = 

X 

X' 

I 

cosGaGg  =  V, 
cosGa'G8=  v', 

I 

cosGfltGa' 
1 

X' 

V 

v' 

cosGaGa 
X 

V 

cosGp 

I 

Gy    cosGpGg 
cosGyGg 

cosGpGy 
cosGpGg 

COSGy 

Gg           1 

=  o, 


de  sorte  que  cosCaCa'  n'a  que  deux  valeurs. 

Comme  il  existe  deux  autres  cercles  Ca(o  et  Ca'(o  jouissant  des 
mêmes  propriétés  que  0»  et  Ca',  on  voit  que  Ton  a 


cosGaGa'     =  cosGa(0Ga'(0, 


cosGaGot'(t)  =  cosGot(»)Ga', 

propriétés  qui  seront  rendues  évidentes  par  la  suite. 

Le  problème  que  nous  venons  de  résoudre  contient  de  nom- 
breux cas  particuliers  dont  il  suffira  d'avoir  signalé  Texistence. 

396.  Envisageons  quatre  cercles  Cp,  Cy,  Cg,  Ce  et  cherchons  un 
cinquième  cercle  Ca,  tel  que  l'on  ait 

cosGaGp       cosGaGy       cosGaGg       cosGaGg 
X  (ji  V  i: 


1 
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\  [jL,  V,  u  étant  des  constantes  données.  Si  p  est  la  valeur  commune 
des  rapports  précédents,  on  aura,  pour  déterminer  p,  réquation 


ir 


cosGpGy    cosGpGs    cosG^G^ 
I  cosGyGs    cosGyGs 

I 


fx     cosGpGy 

V      cosG^Gg    cosGyGg  i  cosGjGg 

ic     cosGpGg     cosGyGs     cosGgGe  i 


=  o. 


Le  rayon  de  Ca  sera  déterminé  par  Téquation 


-  cot  Ta 

P 


cotr 


P 


cotr. 


cotrg 


cotre 


V 


cosGpGy 


cosGpGg     cosGyGs 


cosGpGy    cosGpGft    cosGpGg 
1  cosGyGg     cosGyGg 

I 


=  o. 


cosGsGe 
I 


cosGpGfi     cosGyG.     cosGgGf 
L'équation  même  de  Ca,  déterminée  directement,  sera 

*Pi   *P.   *P.      ^h     ^  V-  rp« 

*Ti  *Yt  *Y.         I^ï*  f^/— !> 

*ô,  *8,  *5,        Dov  V  /—  Tôt      =0. 

*e.  *e,  *£,         Dev  ic /— Tg! 

xi  xt  Xz  /— Fx«             o 

397.  Supposons  que  les  quatre  cercles  Cp,  Cy,  C$,  Ce  soient 
tangents  à  un  même  cercle;  on  aura  alors,  en  faisant 

X  =  fjL  =  V  =  ir        et        pX  =  I, 

après  quelques  transformations  évidentes 


.     GpGy      .     GpGô      .     CpGs 

2  2  2 


.        CpGy 


GyGg  GyGe 

sin*— ' —    sin*— ^ — 


•   •G?G8     .:.,^yCô 


sin* 


sin^ 


SÎD* 


GfiGj 


2 


.   .GaGe            GyGs          .   .CgGe 
sin*— !- —     sin*— i —       sin* 

2  2  2 


=  o, 
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OU  bien 

„  (  .   C^  .   CFCI        .   G^  .   QC^        .    G^  .   G^\ 

n  l  sm— î- — î-sin ±  sin— î- — sin ±:  sm— ^- — sin— ' —  I  =  o, 

\  1  2  2  2  2  a/ 

le  symbole  II  indiquant  un  produit. 

Cette  formule  s^appliquera  en  particulier  à  des  séries  linéaires 
tangentes  à  un  même  cercle,  et  correspondra  alors  au  théorème  de 
Ptolémée. 

Elle  permettra  aussi  d'écrire  simplement  l'équation  des  deux 
cercles  tangents  à  trois  cercles  donnés. 

Si  un  nouveau  cercle  est  tel  que  Cp,  Cy  lui  soient  tangents,  Cs, 
Ce  quasi-tangents,  on  aura  de  même 

J  .  cpGy  .  gIg;        g^     gIg^        g^8..«c7g^^ 

ni  sm— î- — î-sin ±  cos-^- — cos ±  cos— *- —  cos—i —  I  =o. 

\22  2  2  2  2/ 

De  même  si  Cp,  Ci  sont  tangents^  Cy,  Ce  quasi- tangents  à  un 
nouveau  cercle,  on  aura 

f       GbGy        C^e^    .    G^fi    .    cTGy^        C^e        G^\ 
ni  cos— î- — i-cos ±  sin— ^- —  sin içeos— ^- — cos— = —  l  =  o. 

\a2  22  2  2/ 

Les  hypothèses  précédentes  ayant  lieu  simultanément,  on  peut 

choisir  les  signes  des  quantités  telles  que  cos— Ll  et  sin— 5— ï  de 
façon  à  avoir 


.   CftCv    .   GgGe        .   GftGô    .   GeGv        .    CsGe    .   GvGg 
sin— î- — L  sin  H-  sin— i— —  sin L  -i-  sin— i^ —  sin— i —  =  o, 

2  2  2  2  2  2 


.    GftGv    .    GôGs            GftGg       GjGy  GsGj       GvGô 

sin— î- — '  sm hcos— ^- —  cos -h  cos— î- —  cos— ' —  =  o, 

2  2  2  2  2  2 


GaGv       GôGe         .   GftGô    .    GeGy^        CaGe       GyGg 
cos— î- — '  cos h  sm— !- —  sin ±  cos-r- —  cos — ■ —  =  o  ; 

2  2  2  2  2  2 

si  alors,  dans  la  troisième  formule,  c'est  le  signe  inférieur  qui 
existe,  on  en  déduit 


GftGv       GgGs            GftGg       GjGy        .    GftGs  .    GyGs 
cos— ^- — '  cos hcos— ^- —  cos —  Sin  — î- —  sin— ^ —  =o, 

2  2  2  2  2  2 

et  l'on  en  conclut  qu'il  existe  encore  un  cercle  tangent  à  Cp,  Ce, 
quasi-tangent  à  Cy,  Cs* 
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De  cette  remarque  résulte  la  proposition  suivante  : 
Si  l'on  considère  les  quatre  systèmes  de  deux  cercles  tangents 
à  trois  cercles  donnés,  ou  bien  tangents  à  l'un  et  quasi-tangents 
aux  deux  autres,  on  pourra  former,  en  associant  convenablement 
quatre  de  ces  cercles,  un  de  chaque  système,  huit  groupes  de 
quatre  cercles,  qui  seront  ou  bien  tangents  à  un  nouveau  cercle, 
ou  bien  deux  d'entre  eux  tangents,  les  deux  autres  quasi-tangents 
à  un  nouveau  cercle. 

C'est  le  théorème  de  Feuerbach  dans  toute  sa  généralité. 

398.  Soient  donnés  trois  cercles  Ca,  Cp,  Gy,  et  cherchons  trois 

autres  cercles  Ca,  Cp',  Gy',  tels  que  les  cosinus  des  distances  GpGy', 

Gy'Ca',  Ga'Gp-,  Ca'Gp,  Ga'Gy,  Gp'Gy,  Gp'Ga,  Gy'Gat  Gy'Gp  soient 
connus  :  c'est  le  problème  de  Malfatti  dans  toute  sa  généralité. 

Les  relations  entre  les  distances  mutuelles  des  cercles  des  deux 
groupes  Ga,  Gp,  Gy,  Gp»,  Gy'  et  Gp,  Gy,  Ga',  Gp',  Gy'  déterminent 

cosGpGp'  et  cosGyCy'  :  il  y  a  d'ailleurs  huit  solutions.  On  achève 
alors  facilement,  et  l'on  trouve  seize  solutions. 

Dans  le  cas  du  problème  de  Malfa  tli  ordinaire,  on  a,  par  exemple, 


cosGp'C|r'=  cosGy/G(x'=  cosGa'Cp'=  —  i, 
C09  Ga'Gp  =  cos  Got'  Gy  = =  i . 

Dans  ce  cas,  Ga'  étant  tangent  à  Gp,  Gy  et  quasi-tangent  à Gp',  Gy', 
en  posant 


cosGpGy=a,         cosGyGa  =  ^,         cosGaGp  =  c, 

cosGaGa'=a7,        cosGpGp'=^,        cosGyGy'=^, 
il  vient 

/i-t-^  /i  -+-^  =  ±  2  ±  /2(i  —  a)] 
en  utilisant  les  relations  analogues,  on  peut  écrire 

et  les  formules  analogues;  les  radicaux  ont  des  déterminations 
arbitraires,  et  e  =  dz  i . 

On  a  ainsi  seize  déterminations  pour  ^,  y ,  ^  ;  mais,  en  se  servant 
des  relations  laissées  de  côté,  on  voit  qu'il  faut  prendre  e  ==  i,  et 
il  ne  reste  que  huit  déterminations. 
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Le  problème  s'achève  sans  peine,  sans  qu'il  soit  utile  d'insister. 

399.  Soient  deux  cercles  Co  et  C|  tels  que  le  cosinus  de  leur 
distance  soit  a,  et  considérons  les  divers  cercles  C  dont  les 
cosinus  des  distances  à  Co  et  d  sont  bo  et  bi]  à  Tun  de  ces 
cercles,  CJ,,  on  peut  faire  correspondre  deux  autres  cercles  C^^_^ 
et  C^,^j  dont  le  cosinus  de  la  distance  à  C^  soit  une  constante 
donnée  £|. 

Entre  les  cercles  G'  existe  par  suite  une  correspondance  dou- 
blement quadratique  symétrique.  Si  donc  on  part  d'un  cercle  G^^ 
pour  obtenir  successivement  G',^+,,   G),^^,    ...,    G^^^^j,    ...,   les 

cosinus  des  distances  G^^G'^^^,  ^'n^'n+i^  •  •  •»  ^«C/i+ai  •  •  •  seront, 
quel  que  soit  G^,  des  constantes  l'a,  £3,  ...,  4j  dépendant  des 
invariants  de  la  correspondance  doublement  quadratique  que 
nous  venons  de  signaler. 

Il  est  facile  de  calculer  ces  constantes  successives  immédiate- 
ment. En  effet  les  cercles  Go,  G|,  G^,  G',,^.^^,  G^^^^  donnent 


I 

a 

bo 

bo 

bo 

a 

I 

bi 

bi 

bi 

6. 

b, 

i 

ih 

ik 

ào 

bi 

ih 

1 

ik'h 

bo 

bi 

4 

i/c-h 

I 

=  o. 


Nous  savons  que,  en  général,  les  cercles  G'  seront  tangents  à  deux 
cercles  du  faisceau  (Go,  G|);  si  nous  supposons  que  ces  cercles 
soient  précisément  Go  et  G{,  on  aura  simplement,  en  remarquant 
que  1  —  a  ne  peut  être  nul, 

(ï—  ïa)'-h(i—  «*)*-H(i  —  4-a)*  —  a(i  —  ia)(i—  ï>t)—  2(1  —  ih)(i-'ik-h) 

1  -h  a 


—  2(1  —  i/c){i  —  û-/*)  —  2 


a 


(i  —  ih)(i  —  4)(i  —  ik^h)  =  o, 


d'où  l'on  tirera  d'abord. 


I—  t,=  4(|  — t|)-h2  -; (l—  ïi)«, 


I  —  a 


puis 


(l  —  *«+l)(l  —  în-i)  =  (t/i—  ï'i)*; 


si  iA=  i>  c'est  que  C^+à  coïncide  avec  G',,;  la  série  des  cercles  G' 
se  ferme  d'elle-même. 


432  LIVRE   II.    —    LA   GÉOMÉTRIE  TERNAIRE. 

Remarquons  que  tout  ceci  peut  être  facilement  rattaché  aux 
propositions  analogues  que  nous  avons  rencontrées  en  étudiant 
Tensemble  de  deux,  séries  quadratiques.  En  effet,  le  lieu  des 
centres  des  cercles  C  est  une  série  quadratique  facile  à  définir,  et 
si  Ton  considère  deux  cercles  consécutifs  C'^j  et  G^^^,  l'élément  de 
seconde  espèce  défini  par  leurs  centres  a  lui-même  pour  lieu  une 
série  quadratique. 

Nous  ne  développerons  pas  davantage  les  applications  qui  pré- 
cèdent :  elles  suffisent  pour  montrer  l'emploi  des  formules  géné- 
rales, et  notre  but  n'est  pas  de  retrouver  toute  la  Géométrie 
métrique. 

Observons  d'ailleurs  que  la  théorie  des  cercles  n'est  autre  que 
celle  des  séries  quadratiques  bi tangentes  à  une  série  quadratique 
donnée,  présentée  d'une  façon  particulière.  Tout  ce  que  nous  avons 
dit  pourrait  donc  être  sans  peine  énoncé  d'une  façon  différente  et 
fournir  de  nouvelles  propositions  plus  générales,  au  moins  en 
apparence. 


IV.  —  Les  substitutions  conformes.  —  Les  hypercerdes. 

400.  L'équation  d'un  cercle  contient  d'une  façon  linéaire  et 
homogène  quatre  paramètres  ai,  a2,  as,  cl^  qui  sont  les  coor- 
données du  cercle.  On  peut  donc  envisager  les  cercles  comme  les 
éléments  constitutifs  d'un  espace  à  trois  dimensions,  et  leur  appli- 
quer toutes  les  propositions  de  la  Géométrie  quaternaire,  qui 
seront  exposées  plus  tard.  Il  est  cependant  nécessaire  de  fixer, 
dès  maintenant,  notre  attention  sur  quelques  points  spéciaux  de 
la  théorie  nouvelle  qui  résulte  du  rapprochement  que  nous  venons 
d'établir. 

Si  Ton  soumet  les  coordonnées  (a)  d'un  cercle  à  une  substitu- 
tion linéaire  quelconque,  on  transformera  un  cercle  quelconque 
en  un  autre  cercle,  et  toutes  les  théories  de  la  Géométrie  quater- 
naire générale,  c'est-à-dire  projective,  trouveront  ici  leur  appli- 
cation. Mais,  parmi  toutes  les  substitutions  linéaires  possibles  sur 
les  (a),  celles  qui  ont  un  intérêt  en  Géométrie  ternaire  seront 
celles  qui  pourront  être  considérées  en  même  temps  comme  des 
transformations,  non  plus  linéaires  d'ailleurs,  faites  sur  les  élé- 
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ments  (x)»  Ce  sont  celles-là  seulement  que  nous  allons  envisager, 
et  ce  que  nous  allons  dire  pourra  être  répété  en  partant  des  cycles, 
et  considérant  les  éléments  (Ç)  au  lieu  des  (x), 

La  condition  qui  caractérise  les  substitutions  que  nous  avons 
en  vue  est  évidemment  qu'un  réseau  de  cercles  assujettis  à  con- 
tenir un  élément  donné  (y),  se  transforme  en  un  réseau  de  cercles 
assujettis  de  même  à  contenir.un  élément  (jk')*  ^^^  cercles  Ca  qui 
contiennent  (y)  vérifient  la  relation 


et,  par  suite,  se  transforment  en  cercles  vérifiant  une  nouvelle  rela- 
tion linéaire 

<y\  -+-  «iri  +  «'3^3  ■+■  <y\  =  «, 


où  l'on  obtient  y, ,  ri,  JK^,  y\  en  appliquant  ^y^y^.yz  et  y/—  Fjr« 
la  substitution  transposée  de  la  substitution  considérée. 
Il  faut  ici  avoir 

et,  par  suite,  on  voit  que  les  substitutions  transposées  des  substi- 
tutions considérées  doivent  conserver  la  série  quaternaire  définie 
par  F(yi,  jj^2î  JKs)  +^1=  o,  les  {y)  étant  les  variables  auxquelles 
sont  appliquées  ces  substitutions  transposées. 

Ceci  revient  à  dire  que  les  substitutions  données  doivent  con- 
server la  série  quaternaire  définie  par  Fa»  =  o,  puisque  les  [y)  et 
les  (a)  étant  considérées  comme  variables  de  première  et  de 
seconde  espèce.  Fa' est  la  forme  équivalente  à  F(y,,  J^2^./3)-+-JKÏ• 
Les  substitutions  considérées  sont  donc  celles  qui,  dans  l'espace 
à  trois  dimensions  rempli  par  les  cercles,  conservent  un  absolu 
dont  l'équation  serait  F»'  =  o-,  et  nous  voyons  par  suite,  immédia- 
tement, que  ces  substitutions  changent  un  cercle  de  rayon  nul  en 
un  autre  cercle  de  rayon  nul,  et  jouissent  de  la  propriété  fonda- 
mentale de  conserver  la  distance  de  deux  cercles. 

Les  centres  de  deux  cercles  de  rayon  nul  correspondants  sont 
d'ailleurs  liés  Tun  à  l'autre  comme  deux  éléments  {x)  et  {x')  cor- 
respondants. 

401.   Prenons  l'équation  de  l'absolu  sous  la  forme 

F  =  —  x\-\-  f\Xix%=i  o, 
An.  —  I.  28 
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et  définissons  un  élément  (x)  quelconque  par  les  paramètres  Çk) 
et  ([x)  des  deux  éléments  de  contact  avec  F  des  éléments  tangents 
à  F  qui  contiennent  (a?),  de  sorte  que 

Les  paramètres  (X)  et  (ijl)  jouent  dans  ces  formules  le  même  rôle; 
mais,  si  Ton  oriente  Télément  (;r),  il  n'en  sera  plus  de  même,  car 

onaFj:«==  —  (^[^)*7  et  donner  un  signe  à  y/ —  Fx*  revient  à  détruire 
la  symétrie  qui  existe  entre  les  ().)  et  les  (|ji).  Nous  supposerons 
donc  distinctes  les  deux  séries  d'éléments  (X)  et  (|jl)  qui  consti- 
tuent l'absolu,  et  nous  prendrons  \/ — Fa.«=(XijL).  On  peut  dire 
encore  qu'en  orientant  les  éléments  (x),  on  dédouble  ces  éléments, 
chaque  élément  (x)  non  orienté  donnant  lieu  à  deux  éléments 
orientés,    suivant   que  l'on  prend  une  détermination  ou   l'autre 

pour  y/ —  Fx*  ;  suivant  aussi  que  Ton  assigne  le  premier  rang  aux 
paramètres  Çk)  ou  aux  paramètres  (a.)  qui  déterminent  (x).  C'est 
dans  ce  sens  que  nous  avons  déjà  considéré  un  cercle  comme  une 
certaine  série  quadratique  dédoublée. 
L'équation  d'un  cercle  Ga  peut  s'écrire 

ai(X,  (jtjH- X,  ri,  )-h  ajX,  (Al H- 73 X, fi,-h  «^(Xi  fxj  —  Xj fjL,)  =  o ; 
ce  cercle  est  de  rayon  nul  si  l'on  a  ici 

ra»=  —  4aî-+-4aîa3— 4aî  =  o, 

et,  dans  ce  cas,  le  premier  membre  de  l'équation  précédente  se 
décompose  en  un  produit  de  deux  facteurs  linéaires,  l'un  par 
rapport  aux  (X),  l'autre  par  rapport  aux  ([x)  :  ces  deux  facteurs, 
égalés  à  zéro,  représentent  deux  éléments  tangents  à  l'absolu. 

Les  substitutions  que  nous  éludions  sont  assujetties  à  changer 
un  cercle  de  rayon  nul  en  un  cercle  de  rayon  nul;  si  donc,  à  l'élé- 
ment (x)  ou  Çk)  et  ([x),  elles  font  correspondre  l'élément  (a?')  ou 
(V)  et  ([x'),  elles  seront  telles  qu'elles  établissent  des  relations 
linéaires  entre  les  (X)  et  les  Çk')  d'une  part,  les  (jx)  et  les  (a') 
d'autre  part,  ou  bien  entre  les  (k)  et  les  ([x'),  les  ([x)  et  les  (V). 
On  les  obtiendra  donc  en  posant  soit 


Xi  =  ffiX'i  ■+-  a'iX',, 

l^i-'îiix', -f-x',  jx',, 

Xj  —  ffjXjH-  <jjXj, 

;a,  =  T,  ji'i  +  Ti  fx', , 
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soit 

X,  =  (Ti  ii.\  -+-  a',  fi'j,        in  =  T,  X',  ■+-  t',  X',, 

Les  substitutions  du  premier  type,  que  nous  appellerons  substi- 
tutions conformes  y  forment  dans  leur  ensemble  un  groupe;  deux 
substitutions  successives  du  second  type  équivalent,  au  contraire, 
à  une  substitution  du  premier  tjpe. 

Une  substitution  du  premier  type,  par  exemple,  transforme  le 
cercle  Ga  dans  le  cercle  Ga',  et  Ton  a 

a'i  =  —  (aiV, -h  j'iTjH-  aj^i-h  <xiT|)-+-  -^  («Tit'i -+- <i'i  Ti) 

a',  =  ai((ii  T3H-(TjTi)H-aj(i,  Xi  H-  ajdj  T2 -H  a4((Ji  T2  —  «XiT,), 
a;=  —  (aix'j  — a'iTj-hatTi  — (j',Ti)-H  -;^  (<riT'i  —  a'i  Xj) 

le  déterminant  de  celte  substitution  est  cJtJ,  si  0*0  =  i?^)-»  "Co  =  ('^')' 
Quant  aux  (a:),  on  a 

-  (a^i  -t-  /—  Fa:«)  =  ffi  ^îir'j  -h  (j'i  t', a7'j 

-h  1  Œix;  (^',  -H  /—F,..) -H  i  œ\  x,(a?'j  —  /-Fx'O» 

-  (a?i  —  /— F;t«)  =  djT, a:',  -H  (t'j t'i  ar'. 

On  a  des  formules  analogues  pour  les  substitutions  du  second 
type. 

Nous  remarquerons  qu'un  mouvement  peut  être  considéré 
comme  une  substitution  soit  du  premier  type,  soit  du  second,  dans 
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laquelle  les  coefficients  (T|,  o-',  ,  o-j,  (t^  sont  respectivement  égaux 
aux  coefficients  Ti,  t', ,  t^,  Tj.  Si  la  substitution  est  du  premier 

type,  on  a  y/ —  Fx«=  «Tq  V^ —  ^^"î  ^^  ^^'®  ®^^  ^"  second  type,  on  a, 

au  contraire,  y/ —  Fx«=  —  o"o  v —  ^•^'*' 

Ainsi,  en  particulier,  on  peut  passer  des  substitutions  de  l'un 
des  types  à  celles  de  Pautre,  en  les  composant  avec  la  substitution 
simple 

qui  n'a  d'autre  effet  que  de  changer  l'orientation  des  éléments. 

Les  substitutions  conformes  déterminent  un  groupe  à  sept  para- 
mètres seulement,  qui  comprend  en  particulier  le  groupe  des  mou- 
vements. A  ces  substitutions  correspondent  des  invariants  con- 
formes^ absolus  ou  ordinaires,  en  nombre  P  —  7  ou  P  —  6  en 
général,  pour  un  système  dépendant  de  P  éléments.  Il  est  clair 
que  l'on  formera  simplement  ces  invariants  comme  invariants  mul- 
tiples par  rapport  aux  (X)  et  aux  ([jl),  quand  on  aura  substitué  ces 
coordonnées  aux  (x),  C'.est  ainsi  que  la  forme 

ai  ( X,  fji,  -h  Xj  [Il ;  -f-  Œj / 1  jii  -f-  aa  >s  Uj  H-  «4  (Xi  [Xj  -■  ^^i  fJ^i  ) 

admet  l'invariant  multiple  connu  cl.jOl^ —  a'f-|-  aj,  égal  à  j  Fa». 

4 

Quand  on  considère  les  (a:),  une  substitution  conforme  est  une 

substitution  linéaire  sur  Xi,  X2^  x^  et  y/— F^»;  il  en  est  de  même 
pour  une  substitution  du  second  type. 

402.  Dans  une  substitution  conforme,  les  quatre  éléments  tan- 
gents à  l'absolu  qui  correspondent  aux  éléments  doubles  des  deux 
substitutions  faites  sur  les  (X)  et  les  (jjl)  se  correspondent  évi- 
demment à  eux-mêmes  et  sont  les  seuls  dans  ce  cas,  tant  que  l'une 
de  ces  substitutions  n'a  pas  une  infinité  d'éléments  doubles.  Par 
suite,  dans  le  cas  général,  la  substitution  conforme  détermine 
quatre  cercles  doubles,  de  ra)on  nul,  composés  des  éléments  tan- 
gents à  l'absolu  que  nous  venons  de  déterminer,  pris  deux  à  deux; 
les  centres  de  ces  cercles  sont  quatre  éléments  {x)  se  correspon- 
dant à  eux-mêmes.  Nous  n'insisterons  pas  sur  les  cas  particuliers, 
dont  l'interprétation  deviendra  immédiate  après  l'étude  de  la 
Géométrie  quaternaire. 
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En  général,  les  séries  linéaires  qui  se  transforment  en  séries 
linéaires  contiennent  un  élément  fixe  de  coordonnées 

facile  à  déterminer  en  remarquant  que  a^  et  a'^  sont  nuls  en 
même  temps. 

Etudions  le  cas  spécial  où  la  substitution  est  involutive;  il  faut 
et  il  suffit  pour  cela  que  les  deux  substitutions  faites  sur  les  Çk)  et 
les  (fx)  soient  elles-mêmes  involutives,  c'est-à-dire  que  l'on  ait 

(Il  -+-  (Jj  =0,  Tj  -t-  T  j  =  O. 

Si  l'élément  fixe  commun  à  toutes  les  séries  linéaires  qui  se 
transforment  en  séries  linéaires  n'appartient  pas  à  l'absolu,  nous 
pouvons  le  prendre  pour  l'élément  fondamental  0|,  et  alors 

ai  =  Ti  =  o, 

de  sorte  que  l'on  a  simplement 

Xj  =  (j\  X j»        fil  =  x\  fx'j, 

Les  éléments  tangents  à  l'absolu,  déterminés  comme  éléments 
doubles  de  ces  involutions,  forment  deux  couples,  et  les  éléments 
de  contact  des  éléments  de  chaque  couple  sont  conjugués  harmo- 
niques sur  l'absolu  par  rapport  à  O2  et  O3.  En  combinant  les  élé- 
ments de  ces  deux  couples  ensemble,  on  détermine  deux  couples 
d'éléments  de  première  espèce  A  et  B,  A'  et  B',  les  éléments  AB 
et  A'B'  contenant  0|.  On  voit  aisément  dans  ce  cas  que  tous  les 
cercles  doubles  pour  la  substitution  envisagée  sont  ceux  des  deux 
faisceaux  déterminés  par  A  et  B,  A'  et  B';  ces  deux  faisceaux  sont 
conjugués,  et  les  cercles  de  l'un  sont  orthogonaux  aux  cercles  de 
l'autre. 

Si  l'élément  fixe  commun  à  toutes  les  séries  linéaires  qui  se 
transforment  en  séries  linéaires  appartient  à  l'absolu,  on  peut  le 
prendre  pour  Oa,  et  alors  <t\  =  t,  ==  o.  On  se  trouve  dans  un  cas 
limite  du  précédent. 

Dans  tous  les  cas,  en  composant  une  substitution  conforme 
quelconque  avec  un  mouvement  convenablement  choisi,  on  verra 
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sans  peine  qu^on  peut  la  ramener  à  une  substitution  conforme 
involulive. 

403.  Supposons  maintenant  que  Ton  considère  une  substitu- 
tion du  second  type;  les  séries  linéaires  qui  se  transforment  en 
séries  linéaires  contiennent  encore  un  élément  fixe  déterminé 
comme  précédemment.  Si  cet  élément  n'appartient  pas  à  Tabsolu, 
prenons-le  pour  0|,  de  sorte  que 

îl  —  ^         ^  —  i 

S'il  y  a  involution,  on  a  (t'^  =:  t',  =  (t^  =  t^  =  o,  et  de  plus  <J|  T|  =  o-jT^, 
de  sorte  que^  avec  celte  condition,  on  a  simplement 

Cette  substitution  spéciale,  que  nous  appellerons  inversion  géné- 
rale, jouit  de  propriétés  importantes.  D'abord  deux  éléments  cor- 
respondants sont  alignés  avec  O4  ;  de  plus,  pour  deux  tels  élé- 
ments {x)  et  {x')^  en  déterminant  0«  par  ).,  =  1,  X2=  o,  [jl,  =  o, 
jjL2=  I,  on  a 


eus        .         —  TT        ;  ç~f       7"  >  K/\j9       .        •—  ^  /       ;  >  I       } 

2im        AifXj  —  ^2  Kl  ^^''^  ^iV^i  —  ^M  1^1 

et,  par  suite, 


.Oia?  .0,3?'        a'-Ti 

ce  qui  achève  de  définir  la  correspondance  entre  les  (:r)  et  les  {x'). 
Les  cercles  doubles  pour  cette  transformation  sont  d*abord  le 
cercle  d'équation 

ou 

(x,  —  x\)xi  H-  (x,  -h  x;  )  /—  F;g,  =  o, 

de  centre  0|,  et  dont  le  rayon  R  est  donné  par  la  formule 

-    R              X| 
tang«-;r^  = r, 

quand  on  oriente  0|  comme  précédemment;  puis  tous  les  cercles 
orthogonaux  à  celui-là,  formant  un  réseau. 
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Relativement  aux  (^),  on  peut  écrire 


iTj        a?»  ^1 


f 

t'                   1      /  t.                 t'\                           t      /  Tt                 t'     \         , 

Xj 

/-   F;,. 

f       /                T.                   t'     \                                I       /    T.                   t'      \ 

-A      J+')^\      r(    /+    'V     F... 

Si  Ti  4-  T^  =  o,  on  retombe  sur  le  mouvement  qui  correspond  à 
rhomologie  involutive,  à  l'orientation  près  des  éléments. 

En  composant  un  tel  mouvement  convenablement  choisi  avec 
une  substitution  conforme  involutive,  on  sera  ramené  à  une  inver- 
sion générale.  En  gardant  les  notations  du  numéro  précédent,  le 
mouvement  involutif  à  employer  est  déterminé  par  AB  ou  A'B' 
comme  élément  double.  On  en  conclura  de  nouvelles  propriétés 
des  substitutions  conformes,  faciles  à  énoncer. 

Si  l'élément  fixe  commun  à  toutes  les  séries  linéaires  qui  se 
transforment  en  séries  linéaires  appartient  à  l'absolu,  on  se  trou- 
vera, en  supposant  toujours  qu'il  y  ait  involution,  dans  un  cas 
limite  du  précédent.  Dans  tous  les  cas,  une  substitution  du  pre- 
mier ou  du  second  type,  composée  avec  un  mouvement  convenable, 
peut  toujours  se  ramener  à  une  inversion  générale. 

404.  Les  substitutions  conformes,  comme  celles  du  second 
type,  transforment  un  réseau  ou  un  faisceau  de  cercles  en  un 
réseau  ou  un  faisceau  d'autres  cercles.  Ceci  s'applique  en  parti- 
culier aux  séries  linéaires  qui  peuvent  être  regardées  comme  des 
cercles  orthogonaux  à  l'absolu.  On  pourra  par  suite,  en  employant 
une  telle  substitution,  toujours  transformer  trois  cercles  donnés 
en  trois  séries  linéaires,  ou  inversement;  on  pourra  aussi,  en 
employant  une  inversion  générale,  conserver  un  cercle  avec  tous 
les  cercles  qui  lui  sont  orthogonaux,  etc.  Ces  propriétés  rendent 
évidentes  bien  des  propositions  qu'il  est  inutile  de  développer. 
Nous  nous  bornerons  à  ces  indications  sur  les  substitutions  que 
nous  avons  définies  au  commencement  de  ce  paragraphe;  l'étude 
de  la  Géométrie  quaternaire  permettra  de  compléter  leur  théorie 
et  d'en  étendre  les  conséquences. 

405.  De  même  que,  en  partant  d'un  élément  (x)^  nous  avons 
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défini  un  cercle  Ca  par  Téquation 

aia:'i-4-  ajiTi-h  «33^,+  «^  /—  F;cî  =  o, 

nous  pouvons,  en  partant  des  cercles,  définir  [un  ensemble  de 
cercles  par  la  relation 

AiŒi-i-  Ajaj-f-  A^aa-l-  Ai^a^^-  A5  /—  ra«  =  o, 

puisque  la  forme  T^*  joue  par  rapport  aux  (a)  le  même  rôle  que  la 
forme  Fx*  par  rapport  aux  (x). 

Cet  ensemble  de  cercles,  que  nous  pouvons  appeler  hyper- 
cercle,  a  pour  coordonnées  les  (A)  :  il  est  clair  qu'il  se  compose 
de  tous  les  cercles  Ca  qui  sont  à  une  distance  constante  d'un 
cercle  donné;  car  cette  condition  est  précisément  exprimée  par 

une  relation  linéaire  et  homogène  entre  les  (a)et  y/— -IV;  si,  en  par- 
ticulier, A5  =  o,  rhypercercle  (A)  se  compose,  comme  nous  le 
savons  déjà,  de  tous  les  cercles  orthogonaux  à  un  cercle  fixe. 

Parmi  les  hypercercles,  on  peut  distinguer  ceux  qui  sont  de 
rayon  nul,  c'est-à-dire  qui  sont  tangents  à  un  cercle  fixe  ;  ce  sont 
ceux  pour  lesquels  il  existe  entre  les  coordonnées  (A)  une  relation 
quadratique  facile  à  former. 

On  peut  alors  raisonner  sur  les  hypercercles  comme  sur  les 
cercles.  On  pourra  soumettre  leurs  coordonnées  à  une  substitution 
linéaire,  et  les  théories  de  la  Géométrie  projective  quinaire  trou- 
veraient là  leur  application.  Parmi  toutes  les  substitutions  linéaires 
auxquelles  on  peut  soumettre  les  (A),  on  peut  envisager  seule- 
ment celles  qui  font  correspondre  à  un  hypercercle  de  rayon  nul, 
un  hypercercle  de  même  nature,  et  ces  substitutions  seront  celles 
qui  conservent  un  certain  absolu  dans  l'espace  à  quatre  dimensions 
rempli  par  les  hypercercles.  Ces  substitutions  font  correspondre 
à  un  cercle  un  autre  cercle,  savoir  :  au  cercle  qui  touche  tous  les 
cercles  d'un  hypercercle  de  rayon  nul,  le  cercle  qui  touche  tous 
les  cercles  de  l'hypercercle  correspondant.  Ces  substitutions  com- 
prendront en  particulier  les  substitutions  conformes. 

Parmi  elles,  on  peut  placer  évidemment  celles  qui  consistent  à 
augmenter  le  rayon  de  chaque  cercle  d'une  quantité  constante,  le 
centre  restant  fixe;  ce  sont  les  dilatations. 

Nous  n'étudierons  pas  davantage  la  théorie  que  nous  venons 
d'esquisser;  elle  trouverait  son  développement  naturel  dans  la 
Géométrie  quaternaire. 
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On  voit  aussi  que  l'on  pourrait  partir  des  hypercercles  comme 
on  est  parti  des  cercles  pour  considérer  des  éléments  nouveaux 
remplissant  un  espace  à  cinq  dimensions;  et  ainsi  de  suite. 

406.  Pour  terminer  ce  paragraphe,  envisageons  le  cas  spécial 
où  l'on  a  Fx*=  ^î  -h  ^2  "+"  ^l'  ^^^  mouvements  sont  alors  définis 
par  une  substitution  ternaire  orthogonale,  c'est-à-dire  que  si 

Xi  =  X/jir'i  -+-  X/2^2  -+-  ^ii^z 
est  cette  substitution,  on  a 

i  i  i  i 

On  connaît  les  propriétés  de  telles  substitutions. 
On  aura  ici 

et  l'on  voit  par  suite  que  les  substitutions  conformes  correspon- 
dront aux  substitutions  orthogonales  faites  sur  les  (a). 
De  même,  si  (A)  est  un  hypercercle  de  rajon  nul,  on  a 

Af-HA|-hA5-f-Aî-T-A«  =  o, 

et  les  substitutions  considérées  au  numéro  précédent  sont  encore 
les  substitutions  orthogonales  faites  sur  les  (A);  et  ainsi  de  suite. 

V.  —Les  coordonnées  circulaires  et  les  séries  orientées  en  général. 

407.  Les  cercles  Cp  dont  les  coordonnées  vérifient  une  relation 

linéaire 

ai  Pi  -4-  aj  Pî  -4-  «3  p3 -h  «v  pv  =  o 

sont  tous  orthogonaux  à  un  cercle  fixe  Ca  dont  les  coordonnées  (a) 
sont  déterminées  par  les  relations 

a\         a\         a^         a^ 

On  peut  donc  aussi  considérer  les  (a)  comme  des  coordonnées  de 
ce  cercle  G»,  qui  pourra  être  désigné  aussi  par  C^.  Les  lettres 
latines  seront  employées  toujours  pour  désigner  ces  nouvelles 
coordonnées,  tandis  que  les  lettres  grecques  resteront  affectées 
à  la  désignation  des  premières. 
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On  a  d^ailleurs,  inversement, 

_?L  —  _?^  —  ^L  —  ^. 
Frt,        Frt,       F«,       a; 

Les  quantités  ^i,  a2)  ctz  sont  les  coordonnées  du  centre  de  Ca,  et 

si  r»  ou  /'rt  est  son  rayon,  on  a  cos^^  =  -,  J « 

•^  at/n        v^—Fa» 

Quand  C»  est  de  rayon  nul,  on  a  ra«=  o  ou  bien  (a  |  a)  =  o,  ou 
encore  F^»  +  a*^  =  o. 

On  peut  effectuer  une  substitution  linéaire  générale  sur  les 
coordonnées  (a),  et  les  coordonnées  (a)  seront  alors  transformées 
par  la  substitution  transposée. 

Regardant  cette  substitution  comme  définissant  non  pas  une 
correspondance,  mais  un  changement  de  coordonnées,  on  est 
amené  à  envisager  des  coordonnées  plus  générales.  Toutefois, 
aucune  propriété  essentielle  nouvelle  ne  résulterait  de  cette  con- 
sidération, dont  les  conséquences  deviendront  intuitives  après 
l'étude  de  la  Géométrie  quaternaire.  Aussi  nous  bornerons-nous 
aux  coordonnées  précédemment  définies. 

4-08.  Une  équation  de  la  forme  /(a^^  a2,  «3,  ûr.j)==o  définit 
une  série  doublement  infinie  de  cercles;  si,  parmi  ces  cercles,  nous 
ne  voulons  considérer  que  ceux  qui  sont  de  rayon  nul,  nous 
adjoindrons  à  l'équation  précédente  la  relation  Fa«-|-aJ=o,  et 
les  centres  (a)  de  ces  cercles  formeront  une  série  ternaire,  dont 
nous  pourrons  dire  encore  quey(ai ,  «2,  «3,  a^)  =  o  est  l'équation 
en  coordonnées  circulaires. 

L'équation  ordinaire  de  cette  série  est  obtenue  en  éliminant  a^ 
entre  les  deux  équations  précédentes. 

Supposons  que  /  soit  une  forme  quaternaire  indécomposable 
de  degré p;  si  elle  ne  contient  que  les  puissances  paires  de  «4,  la 
série  ternaire  d'équation  y  =  o  sera  seulement  de  degré />  et  pourra 
d'ailleurs  se  décomposer.  Si,  au  contraire,  la  forme  y  ne  contient 
pas  que  les  puissances  paires  de  ^4,  on  pourra  l'écrire  sous  la 
forme  g -^  ha^,  g  et  h  étant  des  formes  ternaires  en  ai,  6/2,  a^ 
des  degrés  p  et  p  —  1,  en  se  servant  de  la  seconde  équation. 
L'équation  ordinaire  de  la  série  /  sera  donc  g^-h  h^Fa*=  o,  et 
cetle  série  sera  de  degré  2/>,  peut-être  décomposable  d'ailleurs. 
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Mais  on  voit  que  celle  série  esl  susceplible  d'élre  dédoublée  en 
deux  séries  orienlées,  ou  composées  d^élémenls  orientés,  corres- 
pondant aux  deux  équations  g±  ha^=.  o,  ce  qui  n'avait  pas  lieu 
dans  le  premier  cas.  On  est  ainsi  conduit  à  la  notion  de  séries 
orientées  de  degré  /?,  obtenues  par  dédoublement  de  certaines 
séries  ordinaires  de  degré  ip.  On  voil  d'ailleurs  que  la  série  ordi- 
naire équivalente  à  une  série  orientée  de  degré  p  a  ses  éléments 
communs  avec  l'absolu  confondus  deux  par  deux,  et  qu'elle  pos- 
sède, d'une  façon  générale,  p{p  —  i)  éléments  doubles,  communs 
aux  séries  g  et  h. 

Les  cercles  sont  les  séries  orientées  du  premier  degré. 

Les  séries  non  orientées  de  degré  ^  sont  des  cas  particuliers  des 
séries  orientées  de  degré/?,  de  même  que  les  séries  linéaires  sont 
des  cas  particuliers  des  cercles  :  on  peut  donc  les  considérer 
comme  des  séries  orientées,  mais  telles  que  si  elles  contiennent 
un  élément  orienté,  elles  contiennent  le  même  élément  orienté  de 
façon  opposée. 

409.  Considérons  inversement  une  série  ternaire  ordinaire, 
indécomposable,  de  degré/?,  d'équation /(a; i,  ^r^,  Xz)  =  o.  Si, 
en  supposant  que  F:ir«=  —  :rj-f- 4«a?2^3>  comme  précédemment, 
nous  définissons  un  élément  (x)  par  les  paramètres  (X)  et  (y,)  des 
éléments  de  contact  avec  l'absolu  des  éléments  tangents  à  l'absolu 
qui  contiennent  (x),  l'équation  de  cette  série /sera 

/(>MfA,-+-  ).2fX,,  Xi,Ui,   Xjfl,)  =  0. 

Le  premier  membre  ne  sera  pas  décomposable  en  deux  facteurs 
qui  ne  diffèrent  que  par  la  permutation  des  Çk)  ou  des  (|x),  ou  le 
sera.  Dans  le  premier  cas,  la  série/* ne  sera  pas  susceptible  d'être 
dédoublée  en  deux  séries  orientées.  Dans  le  second  cas.  deux 
hypothèses  se  présentent  :  ou  bien  les  deux  facteurs  sont  de  même 

degré  —  (/>  étant  nécessairement  pair)  par  rapport  aux  (X)  et 

aux  (|x),  et  alors  ils  peuvent  s'écrire  sous  la  forme 

g(xiy  a?|,  Xi,  ±  )/—  Far»)» 

g  étant  une  forme  de  degré  —  *  de  sorte  que  la  série  /  est  la  réu- 
nion de  deux  séries  orientées  de  degré  ~;  ou  bien  les  deux  fac- 
teurs sont  de  degrés  différents  q  et  p  —  q  par  rapport  aux  (X)  et 
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aux  ([jl)  :  on  est  alors  ramené  au  cas  précédent  en  adjoignant  à 
chacun  d'eux,  en  supposan  t/>  —  gr  >•  ^,  un  facteur  de  degré/? — 2  q^ 
ne  contenant  que  les  ().)  ou  les  (|x),  de  sorte  que  la  série  y,  à 
laquelle  on  adjoint/?  —  iq  éléments  tangents  à  Fabsolu,  devient 
la  réunion  de  deux  séries  orientées  de  degré  p  —  q.  La  série  f  a, 
dans  ce  cas,  ses  éléments  communs  avec  l'absolu  confondus  deux 
à  deux  et  possède  d'une  façon  générale 


1 


'1 


éléments  doubles,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  antérieurement. 

A  beaucoup  de  points  de  vue,  il  est  convenable  de  faire  l'étude 
métrique  des,  séries  orientées  définies  par  des  équations  entre 
coordonnées  circulaires.  C'est  ce  que  nous  ferons,  mais  briève- 
ment, puisque  cette  théorie  se  trouvera  évidemment  empruntée 
au  domaine  de  la  Géométrie  quaternaire  générale,  et  deviendra 
parfaitement  claire  comme  conséquence  des  théories  développées 
dans  l'étude  de  cette  Géométrie,  après  les  quelques  modifications 
de  langage  nécessaires. 

4-10.  Soit  une  série  orientée  de  degré  /?,  définie  par  les  équations 

/(ai,  ûf2,  «3,  «v)  =  o>         Fa>-l-ai  =  o, 

et  considérons  un  cercle  Cp,  de  coordonnées  (p),  et  dont  l'équa- 
tion en  coordonnées  circulaires  est  par  suite 

P,ai-i-  p2«J-»-  p3«3H-  p4«*=  O. 

Ce  cercle  sera  tangent  à/  en  (a'),  c'est-à-dire  que  les  trois  équa- 
tions précédentes  admettront  les  (a')  comme  solution  double, 
si  tous  les  déterminants  du  troisième  ordre  tirés  de  la  matrice 

?i       Pî       h       P* 
àf      àf       df      àf 


da\     d(i\     da'^     da^ 
1    Fa',       Fa',       Fai      Fai 

sont  nuls;  et,  par  suite,  il  y  aura  une  infinité  de  cercles  tangents 
à /en  (a'),  dont  l'équation  sera 


'•  (-  :^ 


àf 


àf 


àf 


+  "»  Ta;  +  "'  daï  +  '''  da 


r)-t-IJ'( 


aa 


-h  «4  a'j  )  =  O. 
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Ces  cercles  forment  un  faisceau  particulier,  puisque  leurs  éléments 
communs  sont  confondus. 

Si  A  ~-r  4-  [ji<2'^  =  o,  on  retrouve  l'élément  linéaire  tangent  à/. 

Le  lieu  des  centres  de  ces  cercles  est  la  série  linéaire 


a, 

«i 

aj 

àf 

àf 

àf 

da', 

<>a', 

da\ 

Fa-, 

Fa. 

Fa. 

=  o, 


dite  normale  k/en  («'),  pour  uiie  raison  évidente. 

Le  faisceau  conjugué  du  faisceau  précédent  est  un  faisceau  de 
même  nature,  composé  de  cercles  normaux  à/* en  {a'). 

Parmi  les  cercles  qui  sont  tangents  k  /  en  (a'),  il  en  existe  un 
qui  a  trois  éléments  communs  avec  y  confondus  en  {a').  Un  calcul 
facile  montre  qu'il  correspond  à 


où 


■-<-.'[*(^-.^-^;)-»G^)-] 


±v 

àa\  da\ 


à^f  O'-f 


àV 


Oa'^  da'^ 


à\f 
Oa'2  da'^ 

à'f 
àa'} 


Q  = 


da'f  da\  da\ 

JV_  f_f 

à'f  J^f_ 

àV  à'f        

da\  da\  àa'^  da'^     da'^  da\ 


d*f       _d^f_ 
à'f 


à'f 


_à\f_ 
àV 


à'f 

à\f 
da\  âa'^ 

Fa-, 


d>/  d«/ 


à^f 

à^f 


'-^     ~^^.-^     F 


ai 


~-^-     F.. 


^■'..        F 


ai 


àa'î 
Fai 


as 


O 


^à\f_        àU 
<)a\  da\        da'} 

à^f . 


F 


ai 


àa'} 
aj  *  a% 


ÈLf,  _Jif_ 

àV 


àV 
da'2  da'^ 


0(1 '.^  Oa\ 


a 
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Ce  cercle  reçoit  le  nom  de  cercle  osculateur  kf  en  (a').  Son 
centre  est  le  centre  de  courbure  de  /relativement  à  (a');  le  lieu 
des  centres  de  courbures  est  l'enveloppe  de  séries  linéaires  nor- 
males à  /  :  c'est  la  développée  de  /.  Nous  ne  développerons  pas 
davantage  les  conséquences  de  celte  théorie.  Remarquons  seule- 
ment que  tout  ceci  pourrait  s'appliquer  avec  les  modifications 
convenables  à  des  séries  de  seconde  espèce  :  on  serait  ainsi  con- 
duit à  définir  un  élément  normal  de  première  espèce,  un  cjcle 
osculateur,  etc. 


VI.  —  Les  séries  orientées  du  second  degré. 

411 .  L'équation  générale  des  séries  orientées  du  second  degré  est 

/(ai,  aij  «3,  a^)  =  o, 

y  étant  une  forme  quadratique. 

Si  /  ne  contient  pas  a^  à  la  première  puissance,  on  peut  sup- 
poser qu'elle  ne  le  contient  pas  du  tout  :  la  série  est  une  série 
quadratique  ordinaire.  Ses  propriétés  métriques  résultent  de 
l'étude  du  système  qu'elle  forme  avec  l'absolu,  et  par  suite  seront 
faciles  à  énoncer,  puisque  nous  avons  fait  complètement  l'étude 
du  système  de  deux  coniques.  Nous  insisterons  cependant  sur 
quelques-unes  d'entre  elles,  mais  sans  séparer  leur  étude  de  celle 
des  séries  orientées  du  second  degré  générales.  Celles-ci  corres- 
pondent au  dédoublement  des  séries  quartiques  ordinaires  à  deux 
éléments  doubles  et  quadruplement  tangentes  à  l'absolu  d'une 
façon  proprement  dite  :  et  d'ailleurs  toute  série  quartique  rem- 
plissant ces  conditions  est  susceptible  d'être  orientée.  Comme  cas 
particulier,  on  a  celui  d'une  série  cubique  triplement  tangente  à 
l'absolu  et  possédant  un  élément  double  :  il  suffit  de  lui  adjoindre 
un  élément  tangent  quelconque  à  l'absolu. 

L'élude  des  séries  orientées  du  second  degré  est  la  même  que 
celle  du  système  de  deux  séries  quadratiques  quaternaires  :  nous 
n'en  citerons  donc  que  les  points  principaux. 

412.  Nous  admettrons  qu'il  est  possible,  en  général,  de  trouver 
quatre  fonctions  linéaires  A|,  A2,  A3,  A4  des  (a)  telles  que  la 
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forme  /  devienne 

/  = />i  Af  4- /?j  A I -f- />3  A J -f-/>4  A{ , 

et  que  la  forme  Fa»-t-  a]  devienne 

G  =  AÎ-+-A|-f- AJ-t-AJ. 

Ces  formes  sont  déterminées,  au  signe  près,  par  la  résolution  d'une 
équation  du  quatrième  degré,  obtenue  en  égalant  à  zéro  le  discri- 
minant de  la  forme  quaternaire 

les  détails  de  cette  détermination  seront  indiqués  dans  Pétude  de 
la  Géométrie  quaternaire. 

L'équation 

XiAjH-  XjAj-h  XsAaH-  X^A^  =  o 

représente  un  cercle  (X),  et  il  est  clair  que  deux  cercles  Çk)  et  ([Ji) 
seront  orthogonaux  si  l'on  a 

Xifii-hX,fx,-f-  XsiAa-h  Xv(iv  =  o, 

en  vertu  de  l'invariance  des  formes  polaires. 

En  particulier,  les  quatre  cercles  d'équalions  A/=  o  sont  ortho- 
gonaux deux  à  deux  :  nous  les  appellerons  les  cercles  principaux 
de  la  série  y. 

Un  cercle  Çk)  de  rayon  nul  vérifie  la  relation 

Xî-i-X}-f.X5-f-Xj  =  o. 

Une  première  propriété  est  la  suivante.  Il  existe  sept  substitu- 
tions linéaires  et  sept  seulement  qui  conservent  la  série  /  et  la 
forme  G.  Quatre  de  ces  substitutions  sont' du  tjpe 

Xi  =  —  X'i,        Xj=Xj,        X3=Âj,        k^=k^\ 

les  trois  autres  sont  du  type 

Xi  = — Xi,        Xj  = — Xj,        X3=X3,        x^  =  x^. 

Les  quatre  premières  sont  des  inversions  générales  dont  chacune 
conserve  un  cercle  principal,  et  les  cercles  qui  lui  sont  orthogo- 
naux. Les  trois  autres  sont  des  substitutions  conformes  propre- 
ment dites,  involutives,  conservant  les  cercles  des  deux  faisceaux 
déterminés  par  les  cercles  principaux  pris  par  groupes  de  deux  : 
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il  en  résulte  une  définition  simple  de  la  transformation  correspon- 
dante pour  les  éléments  (œ). 

113.  Dans  le  cas  particulier  où /"est  une  série  quadratique  ordi- 
naire, la  transformation  précédente  est  encore  applicable;  on  a 
^4=0,  si  l'on  veut,  et  Ai,  A.2,  A3  sont  des  fonctions  linéaires 
de  ai,  «2,  «3  seulement,  tandis  que  Aji  =  a%,  On  a  donc  aussi 

et  la  transformation  n'est  autre  que  celle  qui  consiste  à  rapporter 
les  séries/ et  F  à  leur  suite  triple  conjuguée  commune. 

Les  cercles  principaux  se  réduisent  aux  éléments  de  seconde 
espèce  de  cette  suite  triple  et  à  l'absolu.  Des  quatre  inversions 
qui  conservent  la  série/*,  trois  se  réduisent  à  des  mouvements 
involutifs,  à  l'orientation  près  des  éléments;  la  quatrième  n'a 
d'autre  effet  que  de  changer  l'orientation  des  éléments  (j?).  Quant 
aux  trois  substitutions  conformes  qui  conservent/,  ce  sont  des 
mouvements  involutifs  faciles  à  définir. 

On  calculerait  sans  peine,  au  mojen  de  formules  déjà  données, 
dans  un  cas  plus  général,  les  distances  des  éléments  (x)  qui  ont 
même  polaire  par  rapport  à  /  et  à  l'absolu,  aux  éléments  com- 
muns à/  et  aux  cercles  principaux;  et  de  même  on  interpréterait 
métriquement  les  invariants  communs  à /et  F. 

Les  cas  particuliers  où/serait  tangente  ou  osculatriceà  l'absolu 
ne  permettent  pas  la  réduction  générale  précédemment  employée, 
mais  ces  cas  particuliers  peuvent  être  envisagés  comme  cas  limites 
du  cas  général, 

Si /était  bitangente  ou  osculatrice  à  l'absolu,  on  serait  ramené 
à  l'étude  des  cercles,  et  les  généralités  qui  précèdent  trouveraient 
encore  leur  application  évidente. 

414.  Revenons  au  cas  général  et  cherchons  à  déterminer  les 
cercles  bitangents  à  la  série/ 

On  trouve  aisément  quatre  séries  de  tels  cercles,  dont  l'une,  par 
exemple,  est  définie  par  les  relations 

,  XI  II  XI 

Â|  =  o, 1 i —  =  o. 

Pi— Pi       P3—P1       Pk  —  Pï 
La  première  relation  indique  que  les  cercles  de  cette  série  sont 
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orthogonaux  au  cercle  principal  A|  =  o,  ce  qui  nous  prouve  immé- 
diatement que  ces  cercles  se  conservent  dans  l'inversion  qui  cor- 
respond à  ce  cercle,  les  deux  éléments  de  contact  de  Tun  de  ces 
cercles  avec/s'échangeant  mutuellement. 

Pour  donner  un  sens  plus  précis  à  la  seconde  relation,  cherchons 
d'abord  à  déterminer  les  coordonnées  du  centre  d'un  cercle  Çk). 
Si  (L)  désignent  ces  coordonnées  de  même  espèce  que  les  (A), 
tout  cercle  (jjl)  contenant  (L)  et  orthogonal  à  l'absolu,  c'est- 
à-dire  encore  réduit  à  une  série  linéaire,  sera  orthogonal  à  Çk). 
Si  donc  la  transformation  faite  sur  les  (a)  donne 


les  relations 


entraînent 


d'ailleurs 


par  suite,  on  a 


avec 


a4  =  OiAi-ho,Aj-h:p3A3-h»vA4, 

jJli  Ll  -4-  (Aj  1.2  -4-  fis  L3  ^  [l,,  Li  =  o, 

rAi)»i-h  [AiXi-h  1x3X3-+-  }JLiX4=  o; 

L|=  X/-f-A:<p,-, 
2(X|-h  A-<p/)2  =  o. 


De  plus,  comme 

Faa=AÎ4-A|4-AJ+AJ-(cp,A,-h...)S 

il  faut  que  le  discriminant  de  la  forme  quadratique  qui  est  au 
second  membre  soit  nul,  ce  qui  donne  Sy,?  =  i ,  et  par  suite  l'équa- 
tion en  k  est 

A-î-h2X'2X|'f/-t-  SX?  =  o. 

On  trouve  naturellement  deux  centres,  qui  sont  un  même  élé- 
ment orienté  de  deux  façons  diSerentes.  Quand  le  cercle  est  de 
rayon  nnl,  le  centre  proprement  dit  correspond  à  k  =  o,  car  il 
appartient  au  cercle  lui-même. 

Le  lieu  géométrique  des  centres  de  la  série  considérée  plus 
haut  de  cercles  bitangents  à /est  donc  défini  par  la  relation 

(Liyt— Lt<pi)'  _^  (L|03— Lso,)»  _^  (Licp^— l.yg),)»  _  ^ 

Pt—Pi  P3—P1  P^  —  P\ 

An.  —  I.  29 
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C'est  Téquation  d'une  série  orientée  du  second  degré,  ou  plutôt 
d'une  série  quadratique  ordinaire,  puisque  l'orientation  de  ses 
éléments  est  indifférente,  d'après  ce  qui  précède.  Au  surplus,  il 
n'est  pas  difficile  de  voir  que 

A;=  Cpi/^1-4-  Ç2zrt2-^  ?3/ûr3-^  «Fx«v, 

et  que,  outre  la  relation  S'jJ  ^^  i ,  on  a 

ilo.  Parmi  les  cercles  ().)  bitangents  à/ du  système  considéré, 
il  y  en  a  quatre  qui  sont  de  rayon  nul,  et  déterminés  par  les 
relations 

Li  =  o,         L:-i-L|H-LJ  =  o,  --  -4-  —^ h  —-^'—  =o; 

Pi— Pi       Pz—Pï       P^—Pi 

ce  sont  des  foyers  de  la  série  /,  de  sorte  que  cette  série  a  seize 
foyers. 

On  retrouve  ces  seize  foyers  de  la  façon  suivante  :  la  série  ter- 
naire quarliquc  définie  par/et  l'absolu  ont  huit  éléments  tangents 
communs,  qui  peuvent  être  répartis  en  deux  groupes  distincts  de 
quatre  éléments,  d'après  l'équation  de  /,  exprimée  comme  au 
n®  4-09  à  l'aide  des  variables  (X)  et  ((Jt.);  les  éléments  de  ces  deux 
groupes,  combinés  ensemble,  fournissent  seize  éléments  qui  sont 
les  foyers  de  /,  et  d'après  les  propriétés  de  la  forme  doublement 
quadratique,  les  deux  groupes  de  quatre  éléments  tangents  con- 
sidérés ayant  même  rapport  anharmonique,  les  seize  foyers  appar- 
tiennent quatre  par  quatre  à  quatre  séries  quadratiques  bitangentes 
à  l'absolu,  les  quatre  cercles  principaux. 

Si  l'on  considère  les  séries  f  pour  lesquelles  les  quatre  foyers 
d'un  système  sont  déterminés,  par  exemple  ceux  qui  résultent 
des  équations  précédentes,  il  est  aisé  de  voir  que  leur  équation 
générale  est  de  la  même  forme  que  celle  de  y,  soit/?',  AJ-h.  .  .  =  o, 

et  que  l'on  doit  avoir />^-=  — -^ — ?  )v  étant  un  paramètre  arbitraire. 

Tous  les  foyers  sont  alors  communs,  et  ces  séries  sont  homo fo- 
cales. 

Deux  de  ces  séries  contiennent  un  élément  A  donné,  et  il  est 
aisé  de  vérifier  qu'elles  y  sont  orthogonales,  c'est-à-dire  que  leurs 
éléments  langents  y  sont  perpendiculaires. 


CHAPITRE   XV.    —  L\    GEOMETRIE  METRIQUE  TERNAIRE  GENERALE.         i5l 

416.  Envisageons,  en  particulier,  une  série  quadratique  ordi- 
naire, pour  laquelle /?4=  0,  «4=  A4. 

Il  y  a  trois  séries  de  cercles  bitangents  à  /,  proprement  dils. 
L'une  d'elles,  par  exemple,  a  pour  lieu  de  centres  £4  =  0,  c'est- 
à-dire  l'un  des  éléments  de  seconde  espèce  de  la  suite  triple  con- 
juguée commune  à  /  et  à  l'absolu.  Ces  cercles  sont  orthogonaux 
à  cet  élément.  Us  fournissent  quatre  foyers,  qui  se  réduisent  à 
deux  éléments  d'orientation  arbitraire,  déterminés  par  les  élé- 
ments tangents  communs  à  /  et  F,  associés  deux  par  deux  d'une 
façon  convenable. 

La  quatrième  série  de  cercles  bitangents  à  y  se  compose  des 
éléments  linéaires  tangents  à  y,  dont  les  éléments  de  contact  ont 
en  effet  une  double  orientation.  Le  lieu  de  leurs  centres  est  la 
•  série 

L?      l;      LJ 

--  H -h  -  -  =0j 

Pi         Pi         Pz 

polaire  réciproque  de /*  par  rapport  à  F.  Les  quatre  foyers  cor- 
respondants sont  les  éléments  de  contact  avec  l'absolu  des  élé- 
ments tangents  communs  à  y  et  F. 

Les  distances  des  foyers  aux  éléments  qui  ont  môme  polaire 
par  rapport  à  /et  F  sont  faciles  à  calculer. 

Les  séries  quadratiques  homofocales  admettent  toutes  mêmes 
éléments  tangents  communs  avec  l'absolu;  en  d'autres  termes, 
leurs  séries  tangentielles  forment  un  faisceau  auquel  appartient 
l'absolu.  11  est  alors  facile  d'énoncer  relativement  à  ces  séries  un 
grand  nombre  de  propriétés,  qui  ne  seront  que  la  traduction  mé- 
trique des  propriétés  générales  des  faisceaux. 

417.  Revenant  au  cas  général,  considérons  le  système  de  cercles 
bitangents  à/,  dont  le  lieu  des  centres  est  (Di),  ou 

Pi--P\  P^  —  Pi  P^—Pi 

l'équation  de  la  série  quadratique  (A|)  déterminée  par  le  cercle 
A,  =  o  est  de  même 

(Liçj— L,<p,)î-t-(Li03— L30,)«-i-(LiOv— L40i)»=  o. 
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La  série  linéaire  telle  que  Li^pa — L2'fi  =  o  contient  les  centres 
des  cercles  A3=  o  et  A4  =  o.  Donc,  les  centres  des  trois  cercles 
principaux,  autres  que  A|  =  o  sont  les  éléments  qui  ont  même 
polaire  par  rapport  à(A|)  et  (D|)  :  ceci  suffit  à  déterminer  ces 
cercles,  connaissant  (D|)  et  (A|),  puisque  Ton  sait  qu'ils  sont 
orthogonaux  au  cercle  A|  =  o. 

418.  Pour  obtenir  de  nouvelles  propriétés,  nous  allons  envi- 
sager le  problème  d'une  nouvelle  façon,  en  conservant  les  coor- 
données  circulaires   ordinaires.  L'équation   de   la   série  /  peut 


s'écrire 


/i-+- 2^4/2=  o, 


fi  etyi  étant  des  formes  l'une  quadratique,  l'autre  linéaire  en  ai, 
«2>  ûf3.  On  peut  alors,  par  une  transformation  ternaire,  trouver 
trois  fonctions  linéaires  A| ,  A2,  A3  de  ai,  ^2,  aj  telles  que  l'équa- 
tion de  y  devienne 

/=  5'iAÎ-f-5r,Aî-h9'3AJ-t-2A4(r,Ai-hriA,-+-r3A3)  =  o, 

et  la  forme  Fot-f-  aj 

G  =  AÎ-h  A|-t-A|  +  Aî, 

A»  étant  égal  à  «4.  Ceci  revient  à  rapporter  la  série  /t  et  l'absolu 
à  leur  suite  triple  conjuguée  commune.  Cette  série /j  est  d'ailleurs 
définie  par  la  condition  de  contenir  les  éléments  communs  à  / 
et  à  l'absolu,  ainsi  que  les  deux  éléments  doubles  de  la  série  quar- 
tique  définie  par  la  série/. 

Ici  les  coordonnées  du  centre  d'un  cercle  Çk)  sont  Xj,  X2?  ^3> 

^ — (AJf-l-Xa-t-î^s)»  et  X|,  )v2,  "kz,  X4,  s'il  est  de  rayon  nul  :  en 
général,  si  r\  est  son  rayon,  on  a,  en  faisant  2im  =  i, 

Xv  .  y/_^X?-+-X|-f-  XÎ-+-X?) 

cosa=  >         sinrx=  - — ,_ ^ *    « 

V^-CM  +  Xi  +  Xî)  /-(Xî-i-Xî-i-Xî) 

Si  le  cercle  Çk)  est  bitangent  à  /,  en  éliminant  A4  à  l'aide  de 
l'équation  de  ce  cercle,  et  exprimant  que  deux  séries  quadratiques 
ternaires  sont  bitangentes,  ce  qui  se  fait  facilement  en  écrivant 
que  dans  leur  faisceau  se  trouve  une  série  linéaire  double,  on  est 
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conduit  aux  équations 


r|  ri  r' 


^i-fr-p        Çi-^P       Çi-^9 
>î  X|  X| 


<7i-hp      qt-^p      ys-+-p 

TiXi  /'jXs  TsXj 


H ! A4  =  O, 


Çi-^P         ys-Hp         qi 

p  étant  une  inconnue  auxiliaire. 

La  première  équation  détermine  quatre  valeurs  pour  p;  à 
chacune  de  ces  valeurs  correspond  un  système  de  cercles  bilan- 
gents  à  /;  le  lieu  des  centres  des  cercles  de  l'un  de  ces  systèmes 
est  déterminé  par  la  seconde  équation  :  c'est  donc  une  série  qua- 
dratique, homofocale  à  la  série  quadratique  polaire  réciproque 
de /i  par  rapport  à  l'absolu;  de  sorte  que  les  quatre  séries  (D,), 
(Dj),  (D3),  (D4)  ainsi  obtenues  sont  homofocales  entre  elles.  Leurs 
foyers  sont  faciles  à  définir  en  partant  de  /elle-même,  puisque  la 
série /i  contient  les  éléments  de  contact  de /avec  l'absolu.  Enfin, 
la  dernière  équation  exprime  que  les  cercles  de  l'un  des  systèmes 
sont  orthogonaux  au  cercle  fixe 

A 1  H A2  H A3  —  A4  =^  o. 


Les  propriétés  précédemment  indiquées  se  retrouvent  sans 
peine.  On  peut  aussi  déterminer  facilement  les  séries  linéaires 
doublement  tangentes  à/;  il  suffit  de  supposer  X4  =  o,  et  Ton 
trouve  quatre  groupes  de  deux,  comme  cela  devait  être. 

Cherchons  encore  les  cercles  bitangents  à  /  et  à  éléments  de 
contact  confondus;  d'après  la  propriété  déjà  indiquée  des  éléments 
de  contact  avec /d'un  cercle  qui  lui  est  bitangent,  les  cercles  que 
nous  considérons  ici  correspondront  aux  éléments  de  contact  des 
séries  (D)  avec  les  éléments  tangents  communs  à  ces  séries  et  aux 
séries  quadratiques  ordinaires  déterminées  par  les  cercles  prin- 
cipaux correspondants.  Si  (Ç)  est  un  tel  clément  tangent  à  (D,) 
et  touchant  le  cercle  principal  correspondant,  de  centre  Ci,  en  (jc), 
la  série  /  sera  évidemment  tangente  à  (C|  x)  en  (a:);  si  (S')  est 
un  second  élément  de  même  nature  touchant  le  cercle  principal 
en  (a:'),  la  série/sera  de  même  tangente  à  (C|  x')  en  {x').  Si  donc 
on  considère  le  cercle  de  centre  (ÇÇ')  contenant  (x)  et  (^'),  il  est 
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évidemment  bltangeot  à/,  et  par  suite  (^J')  appartient  à  Tune  des 
séries  Da,  D3,  D4,  l'élément  de  contact  étant  d'ailleurs  déterminé 
par  C,  et  {k^')-  Les  six  éléments  tels  que  ($$')  appartiennent  ainsi 
deux  par  deux  à  ces  séries,  qui,  étant  déjà  homofocales  à  D4,  sont 
complètement  déterminées  par  la  connaissance  de  D|  et  du  cercle 
principal  correspondant. 

En  outre,  de  ce  fait  résuhe  un  théorème  facile  à  démontrer  sur 
les  propriétés  de  deux  séries  homofocales  et  d'un  cercle. 

Il  est  aisé  maintenant  d'étudier  les  cas  particuliers  qui  se  pré- 
sentent, du  moins  quand  on  suppose  la  réduction  précédemment 
employée  possible. 

Tout  d'abord,  nous  supposons  que  l'équation  en  p  n'admette 
comme  racine  aucune  des  quantités  —  ^i ,  —  gr^,  —  r/^. 

Si  l'équation  en  p  a  alors  une  racine  double,  on  voit  sans  peine 
que  le  cercle  principal  correspondant  devient  de  rayon  nul;  si  C| 
est  le  centre  de  ce  cercle,  C|  est  un  élément  double  poury^  les 
séries  (D3)  et  (D4)  [(D<)  étant  confondue  avec  (Dj)]  contien- 
nent C|  et  y  louchent  les  cercles  principaux  correspondants. 

Si  Téquation  en  p  a  une  racine  triple,  la  série  (D3)  du  cas  pré- 
cédent vient  se  confondre  avec  (D^  )  ;  C|  appartient  à  (D|  )  et  est  un 
élément  cuspidal  pour/";  la  série  (D^)  contient  Ci  et  y  est  oscu- 
latrice  au  cercle  principal  correspondant. 

Si  l'équation  en  p  a  deux  racines  doubles,  la  série  quartique 
déterminée  par  y  se  décompose  en  une  série  cubique  et  une  série 
linéaire  tangente  à  l'absolu.  Ces  deux  séries  étant  orientées  d'après 
l'équation  y  =:  o,  ont  en  commun  les  deux  centres  Cj  et  C3  des 
deux  cercles  principaux,  chacun  de  rayon  nul;  la  série  (D|)  con- 
tient C3,  et  la  série  (D3)  contient  C|. 

Si  l'équation  en  p  a  une  racine  quadruple,  on  est  dans  le  cas 
précédent,  en  supposant  de  plus  que  C3  coïncide  avec  d,  et  la 
série  (D|  )  contient  d . 

Examinons  maintenant  le  cas  où  l'équation  en  p  admettrait  la 
racine  —  5^1,  ce  qui  exige  ou  bien  que  la  série  quadratique /j  soit 
bilangenle  à  l'absolu,  ou  bien  que  r^  =  o  :  écartons  d'abord  le 
premier  cas. 

Les  cercles  bitangents  à/ qui  correspondent  à  la  racine  — Çi 
ont  leurs  centres  sur  l'élément  X,  =  o,  de  sorte  qu'ils  sont  ortho- 
gonaux à  cet  élément,  qui  joue  le  rôle  de  cercle  principal;  mais^ 
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pour  déterminer  ces  cercles,  il  faut  une  nouvelle  relation  que  Ton 
trouve  facilement  être 


H qi 


\gi  —  qi  "^  (Ji  —  q-i/  \q\  —  qi 

1 r-  Av   I    =  O. 

71  —  ^2      qi  —  qz        J 


L'inversion  conservant  /  qui  correspond  aux  cercles  de  ce 
système  devient  une  homologîe  involutive;  ce  svstème  de  cercles 
fournit  toujours  quatre  foyers.  Quand  trois  des  racines  de  l'équa- 
tion en  A  sont  égales  ainsi  à  —  q^^  —  q^,  —  ^3,  la  série  f  est  une 
série  quadratique  ordinaire.  Si  la  racine  — q^  est  double,  la  rela- 
tion précédente  se  réduit  à 

r**»  A»               ^*3  A'{  ^ 

-    "— ^ ! '■ h  A4  ~  O  : 

qi  —  qt      qi—qz 

les  cercles  correspondants  forment  un  faisceau;  les  éléments  B< 
et  Bo  communs  à  tous  ces  cercles  sont  doubles  pour  f  qui  se 
décompose  en  deux  cercles;  les  séries  (D3)  et  (D.,)  qui  corres- 
pondent aux  autres  racines  de  l'équation  en  p  contiennent  B| 
et  B2  ;  quand  ces  deux  autres  racines  sont  confondues,  l'un  des 
deux  cercles  dont  se  compose/ est  de  rayon  nul. 

Si  l'équation  en  p  a  deux  racines  doubles  telles  que  —  q^ 
et  — ^2j  les  deux  cercles  dont  se  compose /sont  de  rayon  nul. 

Si  la  racine  —  q\  est  triple,  on  est  dans  le  même  cas  que  pré- 
cédemment; mais  les  deux  cercles  dont  se  compose/  sont  tan- 
gents entre  eux. 

Si  la  racine  — y,  est  quadruple,  l'un  des  deux  cercles  dont  se 
compose /est  de  rayon  nul,  et  son  centre  appartient  à  Tautre. 

Supposons  enfin  que  la  série  /  soit  bitangente  à  l'absolu,  de 
sorte  que  q^  =  ^2  par  exemple  ;  la  série  quartique  déterminée  par/ 
a,  dans  ce  cas,  ses  éléments  communs  avec  F  confondus  quatre  par 
quatre.  Pour  les  racines  de  l'équation  en  pi ,  autres  que  —  q^ ,  tout 
ce  qui  a  été  dit  précédemment  subsiste,  on  remarquera  seulement 
que  les  séries  (D/)  correspondantes  sont  elles-mêmes  bitangenles 
à  l'absolu  suivant  le  même  élément  Û3  que/. 

Si  la  racine  — q^  est  simple,  on  peut  supposer,  sans  diminuer 
la  généralité,  que  i\   est  nul;  les  cercles  correspondant  à  cette 
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racine  sont  alors  tels  que  l'on  ait  ).|  =  o  et 

çi/^l-h  '2rtAîA4 = — '—  =  o; 

^1  —  73 

l'un  des  foyers  correspondants  est  l'absolu. 

On  a  les  mêmes  propriétés  générales  que  précédemment. 

Si  la  racine  —  Çt  est  double,  on  a  rj-h  r^  =  o;  si  r^  et  r^  ne 
sont  pas  tous  deux  nuls,  on  a  r|)v2 — r2'/^i  =  o^  avec  la  dernière 
des  relations  précédentes ,  la  série  y  a  un  élément  double  M  appar- 
tenant à  l'absolu  et  à  Û3,  et  le  lieu  des  centres  des  cercles  qui 
correspondent  à  la  racine  —  qt  est  O3M. 

Si  l'on  a  à  la  fois  Ti  =  /'2=  o,  la  série  /  se  décompose  en  deux 
cercles  concentriques. 

Dans  ces  deux  cas,  il  y  a  nouvelle  décomposition  de  ft  quand 
les  deux  autres  racines  de  l'équation  en  p  sont  égales. 

Si  la  racine  —  gr,  est  triple,  on  a 

si  Ti  et  Tj  ne  sont  pas  nuls,  tout  se  passe  comme  dans  le  cas  pré- 
cédent, sauf  que  M  est  cuspidal  pour  la  série/;  si  ri  =  r2=:  o,  la 
série  y*  se  compose  de  deux  cercles  coïncidents. 

Si  la  racine  —  yi  est  quadruple,  sans  que  Ti  et  r^  soient  nuls, 
la  série  y  se  décompose  en  une  série  cubique  contenant  M  et  l'élé- 
ment tangent  à  l'absolu  en  M;  si  ri  et  r2  sont  nuls,  la  série  /  se 
compose  de  deux  cercles  coïncidents  de  rayon  nul. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  est  facile  à  vérifier  directement 
et  devient  intuitif  comme  application  des  théories  de  la  Géométrie 
quaternaire.  On  remarquera  que,  lorsque  la  série  orientée /a  un 
élément  double  ou  cuspidal  n'appartenant  pas  à  l'absolu,  notion 
que  rendra  claire  l'étude  de  la  Géométrie  quaternaire,  la  série 
quartique  ordinaire,  déterminée  par  /,  a  de  même  un  élément 
double  ou  cuspidal;  si  la  série /a  un  élément  double  ou  cuspidal 
appartenant  à  l'absolu,  la  série  quartique  déterminée  par/ est  des 
espèces  (B')  ou  (E')  du  n°  359,  l'élément  double  spécial  coïncidant 
avec  celui  de/.  D'ailleurs,  dans  le  cas  où  la  série/i  estbitangente 
à  l'absolu,  la  série /est  elle-même  bitangente  à  l'absolu,  et  seule- 
ment dans  ce  cas. 

419.  Si,  d'une  façon  générale,  A'^ ,  Ag,  A!,,  A'^  sont  des  fonctions 
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linéaires  de  ai,  a^^  ^3,  ^4,  l'équatioo  d'une  série  orientée  du 
second  degré  peut  s'écrire 

/(a;,  A',,  Ai,  a;)=:o, 

y  étant  une  forme  quadratique,  et  peut  être  interprétée  de  la  façon 
suivante  :  si  Ton  considère  l'élément  (A'),  de  coordonnées  ordi- 
naires (a),  et  un  élément  tangent  au  cercle  A^=:  o  contenant  (A'), 
en  désignant  par  d  la  distance  de  (A')  à  Télément  de  contact  de 
cet  élément  tangent,  et  par  ©^-  le  coefficient  de  a  s  dans  la  fonction 
linéaire  A^-,  on  a,  en  supposant  toujours  2im  =  i, 

2Sin5—  —  ! 

l'équation  de  la  série/ peut  donc  être  regardée  comme  établissant 
une  relation  quadratique  entre  les  carrés  des  sinus  des  moitiés  des 
distances  t\,  t'^^  t'^,  t\;  et  réciproquement. 

Si  le  cercle  A|.:=  o  est  de  rayon  nul,  ti  est  la  dislance  de  l'élé- 
ment (A')  au  centre  de  ce  cercle;  si  ce  même  cercle  se  réduit  a 
une  série  linéaire  de  coordonnées  ($'),  on  a,  en  appelant  ti  la  dis- 
tance de  (AJ)  à  cette  série 

-a;vd 


sin//  = 


y/—  Fa»  /—  *!'« 


et  ce  qui  vient  d'être  dit  subit  une  modification  évidente;  il  en  est 
de  même  si  le  cercle  A^=:  o  est  l'absolu,  puisque  alors 


A> 


L'équation  de  /  peut,  par  exemple,  être  ramenée  à  la  forme 
et  l'on  a,  par  suite  en  général,  une  relation  telle  que 

sjn—  sin—  =  A-sin—  sin— , 


•1         1 


k  étant  une  constante,  pour  définir  cette  série/. 

On  remarquera  que  cette  même  forme,  qui  peut  être  obtenue 
d'une  infinité  de  façons,  permettra  de  transporter  immédiatement 
aux  séries/,  avec  traduction  convenable,  les  propriétés  des  gêné- 
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ratrices  rectUignes  des  quadrlqiies  dans  l'espace  ordinaire;  mais 
nous  n'insisterons  pas  sur  ce  point. 

420.  Supposons,  en  particulier,  ce  que  Ton  peut  toujours  faire 
en  profitant  de  la  relation  qui  relie  les  coordonnées  (A.')  d'un 
élément  quelconque,  que  la  forme  /  ne  dépende  que  de  trois 
variables  A',,  A^,  A3  :  on  aura  alors  de  nouvelles  propositions 
faciles  à  énoncer. 

Si  Ton  a  plus  particulièrement 

d'où 

sin*    -  =  A.-  «m  —  5111      > 

'2  'l  'A 

on  voit  que  les  cercles  A^  =  o  et  A3  =  o  sont  bitangents  à  /  appar- 
tenant à  un  même  système,  leurs  éléments  de  contact  avec  / 
appartenant  au  cercle  A'^  =  o.  D'ailleurs,  tous  les  cercles  bitan- 
gents à/,  du  même  système,  sont  donnés  par  l'équation 

PÎ  A 2  -f-  2  pi  p,  A'i  -4-  p|  A'3  =  o, 

Qi  et  p2  étant  des  paramètres  variables;  ils  appartiennent  au 
réseau  (A',,  A^,  A3).  Il  est  évident  que  deux  cercles  quelconques 
bitangents  à  /  de  ce  système  ont  leurs  éléments  de  contact  avecy 
appartenant  à  un  même  cercle  du  réseau;  et  réciproquement,  tout 
cercle  du  réseau  détermine  par  ses  quatre  éléments  communs 
avec  y,  associés  convenablement  deux  par  deux,  deux  cercles 
bitangents  à  y.  On  est  ici  ramené  aux  propriétés  des  séries  quar- 
tiques  ordinaires. 

On  peut  aussi,  A'^  =  o,  ^'2=  o,  Ag  =  o  étant  trois  cercles  d'un 
même  système  bitangents  à/*,  employer  l'équation 

qui  donne 

ATiSin r-z^asin i-A-3Sin—  =0. 

•2  '2  '2 

En  particulier,  un  ou  plusieurs  des  cercles  AJ=  o  peuvent  être 
de  rayon  nul,  c'est-à-dire  être  des  foyers  d'un  même  système. 

421.  Examinons  le  cas  particulier  où  /est  une  série  quadra- 
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lîqiie  ordinaire.  On  peut  d'abord  considérer  A'^,  A^,  A,  comme 
des  fondions  linéaires  de  ai,  ^2,  ctz  seulement,  et  si  Téquation 
de  /  est  alors 

Aj-  —  A2A3  =^0, 

on  en  déduit  une  relation  telle  que 

sin^/i  =  A"  si  11  t^s'inCu; 

on  peut  multiplier  facilement  les  remarques  analogues. 

Si  maintenant  A',,  A^,  A3  peuvent  aussi  contenir  a»,  l'équation 
A'^^  —  A!,A3=:o  conduit  aux  mêmes  conséquences  qu'au  numéro 
précédent.  Plus  particulièrement,  on  peut  supposer  que  le  cercle 
A'^  =  o  est  l'absolu;  alors  A'j,  =  o  et  A3  =  o  sont  deux  séries 
linéaires  contenant  chacune  deux  éléments  communs  à  /  et  à 
l'absolu,  et  l'on  a  simplemerit 

sin  /î  sin  f^  =  A". 
On  peut  employer  aussi,  avec  les  mêmes  conséquences,  l'équation 

du  numéro  précédent. 

Ici  l'on  peul  supposer,  ce  que  nous  allons  faire,  que 

A'3  =  h'[—(u.iai-h  [itai-h  {iza^)  -{-  [i^ai], 
A 1  =  X 1  a I  -f-  Xj  «2  -h  X3  as  -f-  X^  «4 . 

Si  alors  on  emploie  la  forme  A',"  —  A'^Aj^o,  il  faut  X.^  :=  o, 
pour  que  cette  équation  représente  une  série  quadratique  ordi- 
naire, et  en  remarquant  que  sin^--  =  cos^— >  on  a  simplement 

sin  /•  =  ^^  sin^i; 

la  série  linéaire  A',  =  o  contient  d'ailleurs  les  éléments  de  con- 
tact avec  / du  cercle  Ag  =  o  ou  A3'--  o. 

Ceci  s'applique  en  particulier  si  A'^^  o  est  un  foyer  de  /. 

Si  maintenant  on  emploie  la  forme 

/ÂY-hv^Âï-4-/Âi;=o, 

il  faudra  avoir 

Av  — (A-h  /t')|ji4=  o. 
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D'ailleurs,  jci 

sin—  /X^-i-sin-j^  /Â^-j-cos—  /A'{jl4  =  o, 

et  l'on  voit  que  l'on  peut  écrire  encore 

/j  di  /j=  const. 

Ceci  s'appliquera  en  particulier  aux  foyers. 

Nous  avons  ainsi  retrouvé  presque  toutes  les  propriétés  mé- 
triques fondamentales 'des  séries  quadratiques  ordinaires  sur  la 
sphère.  Celles  que  nous  n'avons  pas  signalées  sont  pour  ai^nsi  dire 
immédiates.  On  n'oubliera  pas  d'ailleurs  que  les  séries  quadra- 
tiques ordinaires  ont  leurs  séries  tangentielles  de  même  nature, 
et  que  par  suite  on  pourrait  sans  peine  énoncer  à  leur  sujet  de 
nouvelles  propriétés  semblables  aux  précédentes,  qui  seraient 
d'ailleurs  des  cas  particuliers  des  propriétés  plus  générales  des 
séries  orientées  de  seconde  espèce  et  du  second  degré. 
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I.  —  Définitions  et  formules  générales. 

422.  La  Géométrie  métrique  ternaire  spéciale  diffère  de  la  Géo- 
métrie générale  en  ce  que  l'on  suppose  que  le  discriminant  de  la 
forme  F  qui  définit  l'absolu  est  nul.  En  gardant  les  notations  du 
Chapitre  précédent,  nous  supposerons  donc  que  F  se  décompose 
en  un  produit  de  deux  facteurs  distincts 

et  par  suite  la  forme  ^  sera  un  carré  parfait  {g\  $)'-*.  {g)  est  l'élé- 
ment double  de  F,  et  Ton  a 

*Î3=^2^3=  — (?3?1  — ?I?3)(?l?i  —  «l?'l)»    •••• 

On  pourrait  tout  aussi  bien  se  donner  la  forme  O  à  déterminant 
nul,  mais  il  n'y  aurait  qu'à  échanger  les  éléments  de  première  et 
de  seconde  espèce  pour  être  ramené  au  cas  précédent. 

Enfin,  remarquons  qu'il  n'y  aurait  pas  d'intérêt  à  supposer 
que  F  fût  carré  parfait,  ^  devenant  alors  une  forme  identique- 
ment nulle. 

42â.  Rien  n'est  à  changer  à  la  définition  de  la  distance  de  deux 
éléments  de  première  espèce  (y)  et  (z);  les  mêmes  remarques 
subsistent, et  l'on  a 

cos ^V-  =  —r-^   ^y  sm -•^.--  =  — ; ^ ~  :^ • 

Quant  aux  éléments  de  seconde  espèce,  on  obtient  leur  distance 
en  faisant  comme  au  n®  126  un  passage  à  la  limite;  si  D  tendant 


i 
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vers  zéro,  [jl  augmente  de  façon  que  le  produit  —  2  [jl  ^ —  D  tende 
vers  une  limite  )v,  on  obtient 

Celte  distance  est  encore  celle  qui  est  définie  en  Géométrie 
métrique  binaire  spéciale  pour  l'espace  (^J^),  les  éléments  absolus 
de  cet  espace  étant  confondus  avec  celui  qui  est  déterminé  par  (5^) 
et  (r.Ç). 

Pour  avoir  plus  de  précision,  nous  orienterons  un  élément  de 

première  espèce  {y)  en  donnant  une  détermination  fixe  à  \/Fy«, 

et  un  élément  de  seconde  espèce  {r{)  en  prenant  \f^*^={g\'fï)' 
Nous  écrirons  alors 

c^^  ^    -  ^'-^^  sin  ^     -       ^^^'^^      ' 

puis,  en  appelant  {x)  l'élément  (r,Ç),  de  sorte  que 

(rii)x         (rX)^        (rX), 


Xi  X3 


=  (rXh 


nous  aurons 


~_>-(r,r)v/r-v 


Si  (Ç),  (r,),  (Ç)  sont  orientés  et  appartiennent  à  un   même  élé- 
ment orienté,  on  a 

La  distance  TjÇ  est  nulle  quand  (tj)  et  (Ç)  coïncident^  ou  bien 
si  {'f\C)  appartien t  à  l'absolu  ;  elle  est  infinie  si  l'un  des  éléments  (r,  ) 
ou  (J^)  conlient  (g);  elle  est  indéterminée  si  (tj)  et  (Ç)  contien- 
nent (g),  ou  bien  si  l'un  des  éléments  (tj)  et  (ÎJ)  appartient  à 
l'absolu. 

Deux  éléments  de  première  espèce  sont  perpendiculaires  quand 
ils  sont  conjugués  par  rapport  à  l'absolu;  il  n'y  a  pas  d'éléments 
de  seconde  espèce  perpendiculaires;  les  éléments  normaux  sub- 
sistent. 
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Deux  élémenls  (y)  ei{z)  sont  parallèles  quand  (j/-^)  conlienl  .«•; 
leur  distance  est  nulle  à  un  multiple  près  de  limiz. 

Il  n'y  a  pas  lieu  d'envisager  la  dislance^Ç  d'un  élément  de  pre- 
mière espèce  à  un  de  seconde.  Mais  on  peut  définir  la  distance  s.>' 
de  (s)  à  {y)\  si  (5)  est  perpendiculaire  à  {y)  et  appartient  à  (Ç), 

la  distance  Ç^  est  celle  de  (s)  à  {yz).  On  trouve  sans  peine 

ly= '-^ 


ig\r.)s/i\ 


.x 


Cette  distance  est  nulle  pour  (Ç|j^)  =  0;  infinie  quand  (?J)  con- 
tient (^),  ou  bien  que  [y)  appartient  à  l'absolu;  indéterminée 
quand  on  se  trouve  à  la  fois  dans  les  deux  cas  précédents. 

On  fera  des  remarques  analogues  à  celles  du  n**  373,  sur  l'inter- 
prétation métrique  des  équations. 

L'étendue  d'une  suite  de  n  éléments  a  toujours  la  même  défini- 
lion.  Mais  l'on  voit  que  l'étendue  d'une  suite  triple  de  première 
espèce  est  toujours  nulle,  à  un  multiple  près  de  ^imiz^  d'après  les 
formules  du  n"  374  :  c'est  un  théorème  fondamental. 

Mais  si  l'on  fait  en  général  ;— r—  x  -^  =  S',  un   passage  à  la 

limite  analogue  à  celui  que  nous  avons  déjà  fait  donne 


S'  =  X» ,^J^^J =  \t 


en  remplaçant  (Çt,Ç)  par  {xyzY  et  les  quantités  y/^S'?  •  •  ?  ^^t,Çî  •  •  •> 
par  leurs  valeurs. 

Cette  quantité  S'  est  la  surjace  de  la  suite  triple  (^),  (j^),  [z)\ 
celte  notion  s'étend  immédiatement  à  une  suite  de  n  éléments. 

L'étendue  de  la  suite  (Ç),  (tj),  (Ç)  est 


S=.X 


ou,  en  introduisant  les  cléments  (x),  {y),  (3)  de  la  suite  équiva- 
lente 

^^y^  (gy^  )  /F^-4-  (^^3:)  /F>-4-  (gxy)  \/FV 

^gy^){g^^)^g^y) 

424.   Si  les  éléments  fondamentaux  n'appartiennent  pas  à  l'ab- 


t  •  • 
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soluy  soit 

F  =  a;|  -I-  a?|  -4-  a?!  -H  2  q,o%^\X^Xi-\-  %  cos62a?3a?|-h  a  cos63a?ia?2, 

et  supposons  m=  —  •  Nous  orienterons  les  éléments  fondamen- 
taux  en  faisant,  pour  O/,  ^/=  i  et  y/Fx«=  i  ;  de  sorte  que 


cosOiO3  =  0i,        cosOaOi=62,        cosOiOj  =  63. 
On  a  aussi 
o  =  D  =  iH-  2  cosOj  cosôjcosOs —  cos'6,  —  cos*Ô2  —  005*63 

,  .  e,-f-e,-4-63  .  —ej-f-Oj-t-e,  .  6,-0,-^63  .  e,-^e,— 03 

=  4  5in ' sin sin sin » 

x  -2  2  2 

et  avec  l'hypothèse  0|  -h  Oo-h  0;i  ^  o  (niod  2?:), 

*  =  (sinOi;i-+-  sinOj;2-i-  sinôjjs)', 

de  sorte  que  nous  prendrons 

( ^  I  $ )  =  sin  0,  f  1  -f-  sin  OjÎî  -h  sin  6,^3. 

Dans  ces  conditions,  on  peut  considérer  6i,  63,  63  comme  les  dis- 
tances O2O3,  OsOi,  0|  Oj. 
On  a 

sinOiSinOs 
et,  par  suite, 


iiiili       1I3U1       iliiii 


sinOi        sinôj        sin  63        sinOisin02sin03 

Ici 

2  sin  Oi  sin  62  sin  63' 

et  aussi 


sinOi 


d'où 


I 


2 


et  ainsi  de  suite. 

On  peut  supposer  que  l'élément  fondamental  0|  coïncide  avec 
(^),  et  l'on  peut  alors  écrire 

F  =  :f|  -i-  arj  -h  2  cosô|ar2ars, 
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avec 

^  =  sinei{i; 


6i  est  ici  la  distance  O2O8,  si  Ton  veut. 
En  particulier,  on  peut  prendre  0|  =  o. 
Enfin,  supposons  que  Û2  et  Û3  forment  Tabsolu,  de  sorte  que 

F  =  aarjrs, 

Qi  reste  arbitraire  et  Ton  a  des  formules  simples. 

On  fera  les  mêmes  remarques  qu^au  n**  37S,  sur  l'interprétation 
des  rapports  des  coordonnées. 

423.  Il  est  clair  que  si  Ton  considère  l'espace  E  comme  un  plan 
dont  les  éléments  de  première  espèce  sont  les  droites,  el  ceux  de 
seconde  espèce,  les  points,  la  théorie  que  nous  venons  de  déve- 
lopper coïncide  avec  celle  des  angles  et  des  distances  dans  cet 
espace,  à  la  condition  de  remplacer  la  distance  de  deux  droites 
par  leur  angle  et  de  prendre,  comme  absolu,  les  deux  points  cir- 
culaires à  l'infini. 

11  serait  facile,  d'ailleurs,  de  retrouver  de  cette  façon  toutes  les 
formules  de  la  Géométrie  plane  et,  en  particulier,  de  la  Trigono- 
métrie rectiligne  et  de  la  Géométrie  du  triangle. 

Examinons  seulement  les  propositions  qui  correspondent  à 
celles  du  n°  376. 

L'élément  P|  perpendiculaire  à  0|  et  contenant  Ûi  est 

{2  cosOj —  ^3  COSÔj  =  o, 

en  conservant  les  premières  hypothèses  du  numéro  précédent;  les 
trois  éléments  P,-  sont  alignés. 

On  peut  répéter  ce  qui  a  été  dit  sur  les  milieux  des  distances 

telles  que  O2O3.  Mais  la  distance  û^^s  ^  un  seul  milieu,  conjugué 
harmonique  de  (0|^)  par  rapport  à  Û2  et  Û3;  les  trois  milieux 
analogues  ont  des  propriétés  immédiates  résultant  facilement  de 
la  considération  du  cas  général. 

Enfin  nous  pouvons  répéter  cette  remarque  générale,  que  les 
théorèmes  de  la  Géométrie  métrique  spéciale  correspondent  à  des 
propriétés  plus  générales  de  la  Géométrie  projective,  faciles  à 
énoncer. 

An.  —  I.  3o 
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II.  —  Les  substitutions  linéaires  au  point  de  yue  métrique  spécial. 

426.  La  distance  de  deui^  éléments  quelconques  ne  change  pas 
quand  on  fait  un  changement  de  coordonnées  ou  une  transforma- 
tion homographique  quelconque,  à  la  condition  que,  dans  le  der- 
nier cas,  le  nouvel  absolu  soit  l'ancien  transformé,  et  que,  dans 
tous  les  cas,  la  constante  m  ne  change  pas,  tandis  que  la  con- 
stante X  devient  XS,  S  désignant  le  déterminant  de  la  substitution 
faite  sur  les  (.r). 

Transformons  maintenant  les  éléments  de  l'espace  E  par  une 
homographie  quelconque  o- 

les  (a;')  étant  rapportés  aux  mêmes  coordonnées  que  les  (.r),  et 
laissons  l'absolu  invariable,  ainsi  que  les  constantes  m  et  A. 

On  peut  rechercher  les  homographies  o*  telles  que  la  distance  de 
deux  éléments  de  première  espèce  soit  égale  à  celle  des  deux 
éléments  correspondants,  au  degré  près  d'indétermination  qui  se 
présente  toujours  quand  il  s'agit  de  telles  distances;  telles  aussi 
que  la  distance  de  deux  éléments  de  seconde  espèce  soit  égale,  à  un 
facteur  constant  près,  à  celle  des  deux  éléments  correspondants. 

La  condition  nécessaire  et  suffisante  pour  qu'il  en  soit  ainsi  est 
que  la  substitution  a-  transforme  l'absolu  en  lui-même. 

Pour  obtenir  des  formules  simples,  soient 

on  trouve  alors  deux  séries  de  substitutions  o-,  savoir  les  substitu 
lions  <t' 

Xx  —  ^\X\-\'  \ù\  x\  -J-  O)",  x\ , 
X^  —  (sii  X'^ , 

et  les  substitutions  o^' 


Xi  =  0)1  ar'j  -4-  eu',  ar',  -h  w'J  x'^ , 
Xi  =  a>  j  x'^ , 
3-8  =  u)3a?j. 


Le  déterminant  Q^\ty)  est  égal,  suivant  le  cas,  à  <i>i  (1)2(09  ou  à 

—  (i)|  (o'jjWj. 
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Si  (x)  et  (x^)  sont  correspondants,  on  a 

Fx»  =  wi  wj  Fx'»        ou        Fx*  =(0^0)',  ¥x'*i 

suivant  le  cas;  et  de  même  (^|Ç')=  coi(^IÇ),  dans  tous  les  cas. 

Si  F  était  donnée  sous  une  forme  quelconque,  on  procéderait 
comme  au  n**  378  pour  obtenir  la  forme  des  substitutions  c'  et  (/. 
Ainsi  pour  F  =  x?^-\-  x^^  on  trouvera  les  substitutions  a-'  sous  la 
forme 

Xi=  tùix\ p(to', -h(u';)a?',-+-  -T^Cw'i  — w'Dar'j, 

__    0)1-1-0)3       ,  t(  0)1—0)3)       . 

_  t(0)i—  O)»)  toi  -F  0)3  ^, 

427.  Les  substitutions  t'  donnent,  en  choisissant  une  détermi- 
nation fixe  pour  \/a)2Ci>3  et  définissant  Torientation  de  (x')  par 
y/FV«=  y/(02W3y/Fx'«,  les  formules 

O), 

ces  substitutions  transforment  les  éléments  (cp)  et  ((ù')  de  Pabsolu 
en  eux-mêmes,  respectivement. 

Les  substitutions  a",  au  contraire,  échangent  entre  eux  les  deux 
éléments  de  l'absolu,  et  donnent 


—  __ -v/o)io)i-: 


en  prenant  ^/F^=  ^o)!^  Wj  ^/Fx'»,  pour  déterminer  les  orientations 
des  éléments  correspondants  (x)  et  (x'). 

Les  substitutions  t'  sont  les  similitudes  proprement  dites,  et 
les  substitutions  o"  sont  les  similitudes  symétriques. 

Ti'V 

Dans  tous  les  cas  le  rapport  constant  r  =  5=  est  dit  rapport 

de  similitude  pour  la  substitution  «7. 

Envisageons  d'abord  les  similitudes  :  les  invariants  correspon- 
dants sont,  avec  les  notations  du  n°  206, 

i  =  0)1 -t- 0)2-+-  0)3,  y  =  0)|0)3H- 0)30)1  H-  0)iO)s,  é/ =  rDiO)j|0)3, 
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et  cela  quelle  que  soit  la  forme  F,  si  l'on  a  appliqué  ce  qui  a  été 
dit  plus  haut;  (0|,  (02,  (03  sont  donc  eux-mêmes  des  invariants. 
L'équation  en  p  a  les  trois  racines  a)|,  0)2,  (0$,  que  nous  supposons 
d'abord  distinctes.  A  la  racine  coi  correspond  l'élément  double  {g) 
ou  0|,  et  un  élément  double  de  seconde  espèce  d'équation 


Xi  H i —  Xi  H i —  Xi  =  o; 

(Df 0)2  Wl —  W3 


on  peut  le  choisir  pour  Û4 ,  et  ceci  revient  à  supposer  co'^  =  w^  =  o. 

Alors  les  éléments  doubles  sont,  d'une  façon  générale,  les  six 
éléments  fondamentaux. 

D'après  une  propriété  générale  des  homographies,  la  dis- 
tance (iî|Ç)(ûïÇ')  est  constante,  (Ç)  et  ($')  étant  deux  éléments 
correspondants  :  on  a 


cos ; =  —  %         sin : = , 

2i/n  a/oijwj  '^^^^  2/a)2  0>3 

et  ces  formules  sont  générales. 
Le  rapport  de  similitude  est  r  = 


/tuja>3 


Quand  on  a  (02=  ws,  il  y  a  nécessairement  homologie;  ce  qui 
précède  subsiste,  mais  tous  les  éléments  de  Of  et  Q|  sont  doubles; 
on  dit  que  l'homographie  a'  est  une  homothétie;  le  rapport  de 


similitude  est  toujours 


\/tU2W3 


Dans  ces  deux  cas,  quand  le  rapport  de  similitude  est  égal 
à  ±:i,  on  dit  qu'il  y  a  rotation,  et  une  rotation  est  un  mouve- 
ment. Quand  l'homographie  a'  est  à  la  fois  une  homothétie  et  une 
rotation,  c'est  une  homologie  involutive,  à  moins  qu'elle  ne  se 
réduise  à  la  substitution  identique. 

Les  cas  limites  du  cas  général,  obtenus  en  supposant  kù^  =  a>2 
ou  0)4=  (O3,  sont  peu  intéressants. 

Si  enfin  on  a  0)4  =  (O2  =  (1)3,  cj'^  et  (o^  n'étant  pas  tous  deux  nuls, 
il  existe  une  infinité  d'éléments  (x)  doubles,  définis  par 


w'i^î-i-  o)?  373  =  0, 


et  une  infinité  d'éléments  (Ç)  doubles  définis  par  ii=o.  Si  (Ç) 


CHAPITRE  XVI.    —   LA  GÉOMÉTRIE  MÉTRIQUE  TERNAIRE  SPÉCIALE.         4^9 

et  (Ç')  sont  correspondants,  (ÇÇ')  contient  l'élément  défini  par 
(ù\  ^2  4-  w^  0^3  =  o  appartenant  à  gy  et  Ton  a 

0)1 

On  dit  qu'il  y  a  translation;  une  translation  est  aussi  un  mou- 
cernent. 

Les  mouvements  sont  caractérisés  par  la  relation 

*d\ 0)2  0)3  =  0, 

Une  translation  peut  aussi  être  considérée  comme  une  homo- 
thétie  spéciale. 

428.  Pour  étudier  les  similitudes  symétriques,  remarquons 
qu'une  telle  substitution  cr"  se  ramène  à  une  similitude  propre- 
ment dite  quand  on  la  compose  avec  une  substitution  particu- 
lière, dite  symétrie,  et  de  la  forme 

C'est  une  homologie  involutive  dont  les  éléments  doubles  sont 
d'abord  celui  de  coordonnées  Xi  ==  o,  :r2  4-  jî3  =  o,  puis  tous  ceux 
de  l'élément  X2  —  ^3  =  o. 

Si  (Ç)  et  (Ç')  sont  correspondants,  (ÇÇ')  est  perpendiculaire  au 
premier  élément  double,  et  le  milieu  de  (ÇÇ')  appartient  à  ce  même 
élément  double. 

En  général,  une  substitution  a^'  sera  une  symétrie  dès  qu'elle  se 
ramènera  à  une  homologie  involutive,  et,  par  suite,  qu'on  aura 

tii\  —  O) j  o>3  =  O         et         0)1 0)^  -H  w',  0)',  =  o. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  les  propriétés  des  diffé- 
rentes substitutions  que  nous  venons  de  reconnaître*,  la  Géométrie 
ordinaire  les  met  suffisamment  en  évidence,  et  leur  vérification 
directe  n'offre  aucune  difficulté. 

Remarquons  encore  que  l'on  pourrait  définir  d'autres  substi- 
tutions intéressantes,  par  exemple  celles  qui  conservent  l'un  des 
éléments  de  l'absolu;  ou  qui  changent  l'un  de  ces  éléments  dans 
l'autre  ;  ou  encore  qui  conservent  l'élément  double  (g)  de  l'absolu  : 
ces  dernières  sont  les  affinités,  et  leur  forme  générale  est  immé- 
diate; leurs  propriétés  sont  connues. 
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429.  Les  similitudes  forment  évidemment  un  groupe  à  cinq  pa- 
ramètres. La  loi  de  composition  de  deux  similitudes  se  trouve  sans 
peine,  et  Ton  en  déduit  en  particulier  que  le  rapport  de  similitude 
résultant  est  égal  au  produit  des  rapports  de  similitude  compo- 
sants, au  signe  près. 

Deux  similitudes  symétriques  consécutives  équivalent  à  une 
similitude  proprement  dite. 

Les  homothéties  forment  un  groupe  à  quatre  paramètres;  il  en 
est  de  même  des  mouvements;  enfin,  les  translations  forment  un 
groupe  à  trois  paramètres,  contenu  dans  celui  des  homothéties  et 
dans  celui  des  mouvements,  ceux-ci  étant  eux-mêmes  contenus 
dans  celui  des  similitudes. 

On  peut,  pour  les  différents  groupes  que  nous  venons  d'énu- 
mérer,  construire  des  invariants  absolus  d^un  système  ternaire  S 
quelconque. 

Les  équations  aux  dérivées  partielles  formant  un  système  com- 
plet, qui  caractérisent  ces  invariants,  seront  toujours  faciles  à  for- 
mer en  se  servant  des  substitutions  infinitésimales  des  différents 
groupes  considérés. 

Faisant  F  =  2x^X2,  comme  plus  haut,  et  gardant  les  notations 
du  Chapitre  I,  ces  équations  seront  : 

Pour  les  similitudes 

A„F  =  o,        Ai,F  =  o,         A33F=o,         At,F  =  o,         A,3F  =  o; 
Pour  les  homothéties 

A,,F  =  o,         A„F-4-A33F  =  o,         A„F  =  o,        A„F  =  o; 
Pour  les  mouvements 
AhF  +  îAmF  =0,         A,,F-h2A3jF  =  o,         Ai,F  =  o,         A,3F  =  o; 
Pour  les  translations 

AHF-4-A„FHi-A33F  =  o,         A„F  =  o,         A,sF  =  o. 

On  pourra  aussi,  quand  il  s'agit  des  similitudes,  procéder  d'une 
façon  plus  générale,  identique  à  celle  qui  a  été  indiquée  au  n®  381 . 
Mais,  dans  ce  cas,  on  trouve  cinq  équations  et  non  plus  quatre 
seulement,  en  vertu  de  la  décomposition  de  l'absolu. 

Dans  le  cas  des  homothéties,  on  pourra  de  même  former  un 
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système  Sj,  composé  du  système  S|,  des  coefficients  de  l'absolu, 
et  des  coefficients  (Ç)  d'un  élément  fixe  quelconque  (Ç)  contenant 
l'élément  double  (g)  de  l'absolu.  Les  invariants  absolus  ordinaires 
de  ce  système  S2,  qui  sont  homogènes  et  de  degré  zéro  par  rapport 
aux  coefficients  de  l'absolu  et  aussi  par  rapport  aux(Ç),  seront  les 
invariants  absolus  des  homothéties.  Les  équations  qui  les  déter- 
minent seront  formées  comme  au  n^  381. 

Dans  le  cas  des  mouvements,  on  remarquera  que  si  (Ç)  est 
l'élément  double  autre  que  les  éléments  de  l'absolu,  le  mouve- 
ment ne  change  pas  la  série  définie  par  la  forme  F  -f-  (Ç  |  j?)^.  En 
adjoignant  les  coefficients  (S)  au  système  S,  ainsi  que  les  coeffi- 
cients de  F,  les  invariants  absolus  ordinaires  du  système  ainsi 
formé,  qui  sont  homogènes  des  degrés  p  et  q  par  rapport  aux 
coefficients  F  et  aux  (Ç),  avec  la  condition  ap  -\-  q  =z  o,  seront 
les  invariants  absolus  du  groupe  de  rotations  ayant  même  élément 
double  (Ç);  en  considérant  ($)  comme  arbitraire,  on  aura  les  équa- 
tions des  invariants  absolus  du  groupe  des  mouvements  immédia- 
tement. 

Un  procédé  analogue  servira  pour  les  translations. 

On  fera,  sur  les  difierents  invariants  absolus  métriques  que 
nous  venons  de  signaler,  les  mêmes  remarques  qu'en  Géométrie 
binaire. 

On  aurait  d'ailleurs  pu  employer  en  Géométrie  binaire  des  pro- 
cédés de  formation  analogues  aux  précédents,  pour  les  divers 
invariants  absolus  métriques. 

430.  Envisageons  maintenant  les  invariants  métriques  non 
absolus.  Pour  les  similitudes,  ils  vérifieront  les  équations 

[jLi,  [JL2,  [JL3  étant  trois  constantes  quelconques,  et  se  reproduiront 
multipliés  par  w^' (oU"»  ojÇ»  :  on  a  gardé  ici  20:2X3=  o  pour  équa- 
tion de  l'absolu. 

D'une  façon  générale,  on  pourra  obtenir  tous  ces  invariants  en 
formant  d'abord  les  invariants  ordinaires  relatifs  au  système  S 
auquel  on  a  adjoint  les  coefficients  de  l'absolu,  qui  sont  homo- 
gènes et  de  degré  zéro  par  rapport  à  ces  derniers  coefficients; 
puis  en  adjoignant  à  ces  invariants  les  premiers  membres  des 
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équations  des  éléments  de  l'absolu,  séparément,  ou  deux  autres 
invariants  de  même  origine,  si  les  (x)  ne  figurent  pas  dans  le  sys- 
tème S. 

Dans  le  cas  des  homolhéties,  on  aura 

AnF=:{ji,F,        A„F-+-A3jF  =  ,jijF,        A„F  =  o,         A,jF  =  o, 

[jLi   et   [JI2  étant  deux  constantes.  Ils  se  reproduisent  multipliés 
par  (of'cojj*.  On  les  obtient  comme  dans  le  cas  précédent. 
Pour  les  mouvements,  on  a 

AiiF-h2A,jF=|Ji,F,        AnF  +  2A3,F=  {X3F,        Ai,F  =  o,         A,3F  =  o, 

[X2  et  [JL3  étant  deux  constantes.  Ils  se    reproduisent   multipliés 

par  Wj  (1)3* ,  et  sont  obtenus  comme  les  précédents. 
EnGn,  pour  les  translations,  on  a 

A,iFH-A„F-4-A33F  =  ,jiF,         A,îF  =  |jl'F,         A,3F=:ijl"F; 

ils  se  reproduisent  multipliées  par  (ù^e  ***•  ,  e  désignant  la  base 
des  logarithmes  népériens.  Pour  les  obtenir  on  adjoindra,  par 
exemple,    aux'  invariants    des    similitudes,   les  deux   invariants 

Les  particularités  relatives  à  ces  divers  invariants  seront  laissées 
ici  de  côté,  malgré  l'intérêt  qu'elles  peuvent  présenter.  11  sera 
d'ailleurs  facile  de  leur  étendre  la  plupart  des  propositions  rela- 
tives aux  invariants  ordinaires  en  général. 


III.  —  Les  cercles. 

431.  Comme  au  Chapitre  précédent,  une  série  quadratique  de 
première  espèce  bitangente  à  l'absolu,  d'équation 

(  a,  a"i -t- ajar, -h  a3a^3 )« -4- a J  Fjpi  =  o, 

peut  se  dédoubler  en  deux  séries  orientées;  l'une  d'elles  a  pour 
équation 

ajOTi-h  aiTj4-  3t3^j-+-  «4  \/ —  ^.r»  =  o; 

c'est  un  cercle  C^,  dont  les  coordonnées  sont  les  (a). 


CHAPITRE  XYI.   —  LA   GÉOMÉTRIE  MÉTRIQUE  TERNAIRE   SPÉCIALE.         473 

Les  séries  linéaires  sont  des  cercles  particuliers  pour  lesquels 
a4=:^o;  l'absolu  est  aussi  un  cercle  particulier. 

Le  discriminant  du  cercle  Cq^  est  celui  de  la  forme  quadratique 
(aj;r)2H-  aJFaî»,  soit  oL\(g\oLy,  Si  (^|a)  =  o,  le  cercle  se  compose 
de  deux  éléments  contenant  {g)f  à  éléments  orientés;  si  en 
outre  oLji  =  o,  ces  deux  éléments  sont  confondus. 

La  série  tangentielle  de  (a|a)2-i- aJFa;«=  o  est  ici,  au  fac- 
teur aj  près, 

c'est  une  série  de  seconde  espèce  dont  deux  éléments  sont  ceux  de 
l'absolu,  et  que  nous  appellerons  un  cycle. 

Les  cycles  ne  sont  pas  susceptibles  d'orientation  :  le  même 
cycle  équivaut  à  deux  cercles. 

Quand  a4  =  o,  le  cycle  se  réduit  aux  deux  éléments  communs 
à  Ca  et  à  l'absolu  ;  si  (^|a)  =  o,  le  cycle  représente  (g)  deux  fois. 

432.  On  peut  considérer  directement  un  cycle  sous  la  forme 
suivante,  où  l'on  suppose  F  =  2(^\x)((f'\x)  et  où  (X)  désigne  un 
élément  arbitraire 

les  (a)  sont  alors  les  coordonnées  du  cycle,  désigné  par  F^. 
L'équation  du  cycle  Ta  équivalent  au  cercle  Ca  peut  s'écrire 

2(«pfa)(çXÎ)(«'XO  +  a(9'otX)(c?Xî)(T?'0 

/      In/    /^^\/      /».v       2(9aX)(ç'aX)  —  aî(9o'X)*  ,      ,^^„ 

et,  par  suite,  la  correspondance  entie  les  coordonnées  (a)  et  (a) 
peut  être  établie  par  les  formules 

«i  =  P(??'«)»         «2=p(?'aX),         a3=p((paX), 

2(oaX)(cp'aX)  — aî(ç9'X)« 

p  étant  un  paramètre  arbitraire;  de  sorte  que  ai,  a2,  a^  sont  des 
fonctions  linéaires  de  ai,  a2,  aj*,  et  réciproquement. 

Les  cycles  pour  lesquels  «»  =  o  se  décomposent  en  deux  séries 
linéaires,  dont  l'une  est  {g)  et  l'autre  quelconque;  le  cercle  cor- 
respondant est  un  élément  double  contenant  (^),  et  ne  détermine 
pas  le  cycle  r^. 
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Si  Ton  fait  F  =  —  2X2^3^  et  si  l'on  prend)x|  =  i,  ).2  =  0,^3  =  0, 
on  a  simplement 

•j  3[«  3t«  —  Ot? 

en  prenant 
et;  par  suite 

433.  L'équation 

d'un  cercle  C»  permet  d'écrire 

—  X  at  «" 

Cette  distance  constante  est  le  rayon  du  cercle  Ca,  et  l'élément 
(a)  est  le  centre  de  ce  cercle. 
On  a  aussi 


et,^  par  suite, 


^=±X    ^'' 


i^i^y 


cette  distance  est  le  rayon  du  cycle  Ta  équivalent  à  Ca,  et  (a)  est 
aussi  le  centre  de  ce  cycle. 

Le  rayon  d'un  cycle  n'est  déterminé  qu'au  signe  près;  si  l'on 
fixe  ce  signe,  on  fixe  en  même  temps  le  cercle  équivalent  à  ce 
cycle  :  c'est  ce  que  nous  ferons  toujours. 

Le  rayon  est  nul  pour  a.,  =  o  ;  le  cercle  est  alors  une  série 
linéaire  (a)  et  le  cycle  équivalent  se  compose  des  éléments  com- 
muns à  (a)  et  à  l'absolu. 

Le  rayon  est  infini  quand  (^  |  a)  =  o. 

Le  rayon  est  encore  infini  pour  les  cycles  qui  correspondent 
à  rïf  =  o  et  se  décomposent  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

434.  Deux  cercles  Ca  et  Cp,  de  rayons  r  et  5,  ont  deux  éléments 

communs,  sur  lesquels  on  fera  les  mêmes  remarques  qu'au  n®  388. 

Leur  distance  est  celle  des  éléments  tangents  à  ces  deux  cercles 
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en  lin  élément  commun,  et  l'on  a  sans  peine 

Les  deux  cycles  équivalents  F^,  Ti,  sont  de  véritables  séries  qua- 
dratiques ordinaires  et  ont  deux  éléments  communs,  outre  ceux 
de  l'absolu.  Ces  deux  éléments  communs  appartiennent  à  une 
série  linéaire,  facile  à  déterminer  et  dont  il  est  inutile  d'étudier 
ici  les  propriétés  bien  connues. 

La  dislance  des  deux  cycles,  définie  toujours  de  la  même  façon, 
est  déterminée  par 


Introduisons  les  coordonnées  (a)  et  (6)  des  cycles  Ta  et  F^.  Si 
Fon  calcule  le  discriminant  du  premier  membre  de  Féquation  deF^, 
considéré  comme  forme  quadratique  par  rapport  à  (^'f'Ç),  (î^S)> 
(îpOvÇ),  on  le  trouve  égal  à  ai(2a2<^3  —  «««4). 

Appelons  alors  Ca«  la  forme  quadratique  par  rapport  aux  (a), 
2^2(23  —  aiUji;  on  trouve  d'abord 


r  =  A pc-r  y 


puis 


cos — -. —  =     ■  ■  et       GaCft  = 7—-, — r-TTï 

Le   cercle   équivalent   à   un   cycle   F^   est   orienté  par  le   signe 
de  y —  G^t. 

Quand  Cab=  o,  les  deux  cycles  F^  et  F^  sont  orthogonaux. 

Quand  on  a 

on  a,  à  la  fois, 

77"                               *  a  t  /<» 
atiB=  O,  COS : =  I, 

•^  2  un 

et  les  deux  cercles  Ca,  Cp  sont  tangents,   ainsi   que   les    deux 
cycles  Fa,  F^. 

Les  cas  particuliers  sont  faciles  à  examiner,  comme  au  Chapitre 
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précédent,  et  fournissent  des  remarques  analogues,  sur  lesquelles 
il  est  inutile  d'insister. 

435.  Au  sujet  de  trois  cercles,  ou  trois  c  je  les,  on  peut  répéter 
ce  qui  a  été  dit  au  n®  390,  avec  quelques  modifications  sur  cer- 
tains points. 

Soit  un  réseau  de  cercles 

Xi  Ga 4- Xj  Gp -h  X3 G  ^  =  o  ; 

ils  jouissent  tous,  à  l'exclusion  des  autres,  d'une  propriété  com- 
mune, facile  à  découvrir;  en  effet,  leurs  coordonnées  (a)  vérifiant 
une  relation  linéaire,  il  en  est  de  même  des  quantités  a^,  ^2,  a^ 

et  \J — Ca«,  qui  correspondent  aux  cycles  équivalents;  par  suite, 
il  est  clair  qu'il  existe  un  certain  cycle  spécial,  c'est-à-dire  com- 
posé de  {g)  et  d'un  élément  linéaire  fixe,  dont  la  distance  à  tous 
les  cycles  équivalents  aux  cercles  du  réseau  est  constante.  On 
aurait  d'ailleurs  pu,  manifestement,  interpréter  d'une  façon  ana- 
logue la  propriété  commune  des  cercles  d'un  réseau  en  Géométrie 
métrique  générale. 

Si  {d)  est  l'élément  fixe  qui,  avec  (^),  constitue  le  cycle  spé- 
cial dont  nous  venons  de  parler,  tous  les  éléments  tels  que  Ck^ 
déterminés  par  les  éléments  communs  à  deux  cercles  du  réseau, 
contiennent  (rf). 

Le  réseau  contient  un  faisceau  de  séries  linéaires  qui  ont  en 
commun  l'élément  (<i).  Parmi  les  cycles  équivalents  aux  cercles 
du  réseau,  se  trouvent  deux  séries  de  cycles  spéciaux  ;  les  éléments 
linéaires,  autres  que  (^),  des  cycles  spéciaux  d'une  même  série, 
appartiennent  à  un  même  élément  contenant  {g). 

Un  réseau  de  cycles 

FllTa-f-  f^îTô-h  |Jl3rc=0 

est  formé  de  cycles  orthogonaux  à  un  cycle  fixe  Va  et  l'on  fera,  à 
ce  sujet,  les  même  remarques  qu'au  n°  390.  Mais,  de  plus,  on 
observera  qu'un  tel  réseau  est  aussi  un  réseau  de  séries  quadra- 
tiques ordinaires,  de  seconde  espèce,  contenant  deux  éléments 
fixes,  ceux  de  l'absolu.  La  jacobienne  de  ce  réseau  se  compose 
précisément  de  {g)  et  du  cycle  F^,  tandis  que  la  cayleyenne  est 
formée  de  l'absolu  et  centre  de  Td\  et  l'on  pourra  appliquera  ce 
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cas  les  propriétés  générales  des  réseaux  de  séries  quadratiques. 

Des  remarques  analogues  s^appliqueront  aux  faisceaux  de  cercles 
et  de  cycles;  nous  ne  les  développerons  pas,  observant  seulement, 
qu^à  un  faisceau  de  cercles,  tels  que  nous  le  définissons  ici,  cor- 
respond en  Géométrie  plane  ordinaire,  Tensemble  des  cercles  qui 
ont,  deux  à  deux,  un  centre  de  similitude  de  même  nom  fixe; 
tandis  qu^à  un  faisceau  de  cycles,  correspond  ce  qu'on  appelle 
d'habitude  un  faisceau  de  cercles. 

On  peut  répéter  relativement  aux  cycles  tout  ce  qui  a  été  dit  au 
no  392. 


436.  Étudions  ce  que  deviennent  ici  les  formules  générales  des 
n«^  393  et  394. 

D'abord  pour  deux  groupes  de  trois  éléments  de  première 
espèce  (a),  (6),  (c);  (a'),  (6'),  (c'),  on  a  tout  de  suite,  à  cause 
de  D  ^  o,  la  formule 

cosaa'  8=  o, 


en  employant  des  notations  analogues  à  celles  du  n"  393  et  fai- 
sant 2ïm  =  I. 

Plus  généralement. 


cosaa  «=  o, 


pour  n^3. 

Pour  obtenir  les  formules  qui  correspondent  aux  éléments  de 
seconde  espèce,  nous  ferons  un  passage  à  la  limite,  en  partant  des 
formules  qui  conviennent  au  cas  de  D  non  nul. 

En  rétablissant  la  constante  (jl,  on  a  en  général 


aa 
cos— .- 


=  o, 


ce  qui  peut  s'écrire 


1  sin* 


aa 
4t> 


=  o; 


or 


.   ,  aa  —  aa 

1  sin'— .—  =  —5 — z h. . . . 

4  r  fji  8  [Jl* 
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et  remplaçant  4  [>-^  par  —f^-y  on  a 


4tfi       aX* 


. . . , 


si  Ton  porte  ces  valeurs  dans  l'équation  à  transformer,  puis  qu'on 
égale  à  zéro  le  terme  du  plus  bas  degré  en  D,  il  reste 


I  o 


=  o; 


c'est  la  relation   cherchée  entre  les  distances  relatives  à   deux 
groupes  de  quatre  éléments  de  seconde  espèce. 
On  a  de  même 


aa 


n      l 
O    i 


=  O 


plus  généralement,  pour  /i  ^  4  »  ^^  'on  en  déduit  sans  peine 


aa 


n  «e 


=  o 


pour  n  ^  4î  (S)  étant  un  nouvel  élément  arbitraire;  et  aussi 


— ;î  ( 

aa'   \n  =  o 


pour  n^5. 

Pour  deux  groupes  de  cercles  ou  cycles,  de  centres  (a), 
(p),  . .  . ,  (a  ),  (p'),  ...  et  de  rayons  Ta,  rp,  . . . ,  /«',  /'p',  . .  -  on 
aura  de  même 


CGSraTa-  «  = 


«'' 

/» 

/•î 

I 

(- 1)»-' 

ri 

O 

I 

I 

I 

0 

2'»/'arp.../vp'.. 


et 


GaCa'    l/i      ï 


o 


aa'    \^       Ta       i 
I 

2 

o        o 


I 


les  deux  membres  de  chacune  de  ces  formules  étant  nuls  pour 
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71^5;  puis 


a'»-irtf/'ft...r«'/v 


a''p.--'V'P' 


2  SI 


in* 


n 


as 

n 

ri 

ra 

I 

« 

ri 
ra' 

0 
0 

0 

1 
2 

1 

CijiCa' 

7  — 

0 

1 

1 

0 

0 

les  trois  membres  de  celle  formule  étanl  nuls  pour  /?  ^  6. 

On  peut  envisager  de  nombreux  cas  particuliers. 

i"  Si  le  cercle  Cacst  Tabsolu,  on  aura  de  nouvelles  formules  en 
modifiant  les  précédentes,  et  faisan l 


GC2 


r* 


=  0,         —  =  o. 


ra 


%ra' 


asin» 

2 


2;v 


'cl 


Toutefois  dans  la  seconde  formule,  afin  de  ne  pas  tomber  sur  une 
identité,  on  fera    ^   "    =  —  i  -h  ^^^— ^>  et  l'on  égalera  les  coeffi- 

Ta  roi 

cients  de  —  dans  les  deux  membres,  cette  quantité  étant  consi- 
dérée comme  infiniment  petite   du   premier   ordre,    tandis  que 


aoL 


'a 


est  du  second  ordre. 


2**  Si  le  cercle  €«  est  de  rayon  nul,  c'est-à-dire  se  réduit  à  une 
série  linéaire,  on  fera 


— -—       rî — aa'                       .   ^Ta^a'        aj,'  —  ri 
/•aCOsrara'=  >  2rgSm*  = 


2ra' 


2ra' 


3"  Si  le  cycle  Ta  est  spécial,  et  représente  avec  l'absolu  l'élé- 
ment (a|Ç),  de  sorte  que  r^  est  infini,  on  fera 


— t 

ai' 
ra 


=  rai'-iaa, 


et  les  termes  qui  ont  r^  en  facteur  disparaîtront  d'eux-mêmes  ; 
d'ailleurs  ici,  on  a  avec  précision 


_  _         a  a 


r«' 


l'élément  (a)  étant  orienté. 
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De  plus,  on  aura 

CaCa' 


r 


=  ^{ra'—  a'a). 


a 


4^  La  dernière  égalité  reste  encore  exacte  si  Ca  n'étant  plus  un 
cercle,  on  y  remplace  2  sin^  "  ^  par  1, ,  /•«  et  —  par  o;  ou 

bCotCa'  aa'        i      ^    i 

len par  —  i ,  — —  >  —  et  -^  par  o. 

5**  Il  en  est  encore  de  même  si  Ton  remplace ^  ^'  par 

2 


> >  —  et  —  par  o;  ou  bien  par  2ra', >  / *«  et 


I 

'a 


—  par  o, 


On  combinerait  sans  peine  tous  ces  différents  cas  particuliers. 

Toutes  ces  formules  s'obtiendraient  directement  comme  au 
Chapitre  précédent.  Elles  serviront  aux  mêmes  usages,  et  per- 
mettront de  résoudre  la  plupart  des  problèmes  sur  les  cercles  ou 
les  cycles.  On  retrouverait  ainsi  toute  la  Géométrie  ordinaire  des 
cercles  sans  difficultés.  On  fera  d'ailleurs  la  même  observation 
générale  qu'à  la  fin  du  n®  399. 

rv.  —  Les  substitutions  conformes. 

437.  De  même  qu'au  Chapitre  précédent,  nous  pouvons  envi- 
sager les  cercles  Ca  comme  remplissant  un  espace  à  trois  dimen- 
sions. 

On  peut  transforriier  les  cercles  en  cercles,  en  soumettant  les 
(a)  à  une  substitution  linéaire  quelconque;  et,  en  particulier,  on 
peut  envisager  les  substitutions  faites  sur  les  (a)  qui  correspondent 
à  une  transformation  des  éléments  {x). 

Comme  précédemment,  si  une  telle  substitution  est  définie  par 
les  formules 

la  substitution  transposée,  faite  sur  des  variables  (y), 

devra  être  telle  qu'elle  ne  change  pas  la  série  quaternaire  définie 
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par  Téquation 

et  cette  même  substitution  transposée  établira  la  correspondance 
entre  les  éléments  (y)  et  (j^),  à  la  condition  de  faire 

On  est  donc  ramené  à  chercher  les  substitutions,  dans  un  espace  à 
trois  dimensions,  qui  conservent  un  absolu  défini  par 

les  {y)  étant  les  variables  d'espèce  opposée  aux  (a).  Mais  ici,  le 
discriminant  de  la  forme  Fy-t-hy^  est  nul,  ce  qui  va  modifier  les 
théories  du  Chapitre  précédent. 

438.  Prenons  Tabsolu  sous  la  forme  F^  —  2X2^3  =  0;  on 
trouve. alors  immédiatement,  en  s'aidant  de  ce  qui  a  été  dit  sur  les 
mouvements  en  Géométrie  métrique  ternaire  générale,  que  les 
S4]bstitutions  cherchées,  que  nous  appellerons  substitutions  con- 
formes de  première  espèce,  sont  de  la  forme 


«1  =  Xi» 
«2  =  Xj  a 
«3  =  As  7. 


-4-  toj  a'j  H-  a>|  «3  -h  coi  toj  \/'i(i\, 

-h  a>i  co'i  y -2.  a j  -h  a>j  o)  j  /a a'g  +  (wi  tx)'^  ■+-  Wj  to',  ) ol\  , 


},i,  ),2,  ).3,  X4,  tO|,  w'^,  t02,  w!,  étant  des  paramètres  arbitraires. 
Elles  donnent  inversement 

x\  =  X|ari-+-  X^Xj-h  XsarjH-  X4  v2a7j:r3, 
Xj  =  (of  a:j  -h  oi'i*  :r3  -H  toi  to',  /â  /aarj 0:3, 
a^g  =  (o|  Xi  +  li)'^  X3  -h  0)2  (i>  j  /î  /a  J72  iPs, 

Ces  substitutions  forment  un  groupe  à  huit  paramètres,  compre- 
nant en  particulier  le  groupe  des  similitudes  et  les  similitudes 
symétriques.  Il  leur  correspond  des  invariants  conformes,  sur 
lesquels  il  est  inutile  d'insister. 

Sans  étudier  les  éléments  doubles  définis  par  les  substitutions 
précédentes,  remarquons  que  les  séries  linéaires  (a'),  qui  sont  des 
An.  —  I.  3i 
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transformées  de  séries  linéaires,  vérifient  la  relation 

X4  a',  -H  Oii  tu'i  /âai  -H  (UjU),  /aa'j  =  o. 

On  peut  donc  choisir  l'élément  fondamental  û|  de  façon 
que  ^4  =  o,  sauf  si  l'on  a  à  la  fois  (0|  =  0)2=  o,  ou  iù\  =  a>2=  o. 
Dans  ces  deux  cas,  les  séries  linéaires  considérées  sont  celles  qui 
contiennent  l'élément  double  {g)  de  l'absolu. 

Supposons  que  l'on  puisse  prendre  \\=^  o,  et  cherchons  alors 
quand  il  y  a  involution.  Un  premier  cas,  auquel  peut  se  ramener 
une  substitution  conforme  quelconque  du  même  genre  par  l'ad- 
jonction d'une  similitude  ou  d'une  similitude  symétrique  conve- 
nablement choisie,  correspond  aux  hypothèses 

Xi=Xj=X4  =  0j  0)1-4-102  =  0,  Xi  =  (WllOj —  tOiCUi). 

Les  cercles  doubles  pour  cette  transformation  sont  d'abord  le 

cercle 

—  tojO^j -4-  co j  a?3 -h  (Oi  V 2  yïïx^x^  =  o, 

qui  se  décompose  en  deux  éléments  contenant  (^),  à  éléments 
orientés;  puis  tous  les  cercles  d'un  réseau,  leurs  coordonnées 
vérifiant  la  relation 

—  toi  *i+  to2a3+  (oi/âa^  =  o. 

Les  cycles  équivalents  à  ces  cercles  sont  à  une  distance  con- 
stante k  du  cycle  spécial  formé  par  {g)  et  l'élément  (A)  d'équation 

on  a  d'ailleurs 

—  (Oi  v^ 


cosA:  = 


y  —  '2(Oj  a>2 


l'orientation  de  A  étant  déterminée  par  yj —  2(0',  Wj. 

Si,  de  plus,  {y)  et  {y^)  sont  deux  éléments  de  première  espèce 

correspondants,  ces  deux  éléments  sont  alignés  avec  (A)  et  Ton  a 

sans  peine 

•  Ây  .Ây  ,    k 

tang*— ^  tang*— ^-  =  tang*— r-- 

Cette  transformation  est  une  inversion  spéciale  de  première 
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espèce.  Si  Ton  a  Wi  =  (0'^^=  o,  îl  vient  cosA'  =  o,  et  l'on  a  une 
simple  symétrie;  si  (OaW^  =  o,  l'élément  (A)  appartient  à  Tabsolu. 
Un  second  cas  d'involution  correspond  aux  hypothèses 

Ici  les  cercles  doubles  forment  deux  faisceaux,  dont  Tun  est 
composé  de  cercles  décomposables  en  séries  linéaires  conte- 
nant {g)\  le  lieu  des  centres  des  autres  est  un  élément  (B)  et  une 
symétrie  par  rapport  à  (B)  ramène  ce  cas  au  précédent. 

Si  cependant  Tune  des  quantités  (1)2  ou  tù\  était  nulle,  un  chan- 
gement de  coordonnées  permet  de  supposer  ^2=  )^3  5=  o,  ce  qu'on 
pourrait  faire  aussi  en  général,  et  l'on  est  ramené  au  cas  précé- 
dent, non  plus  par  une  symétrie,  mais  par  l'emploi  du  mouvement 
simple 

X\  =  —  X  j  ,  Xt  =■  X^  }  X'i  =  x^ . 

Examinons  maintenant  le  cas  où  l'on  ne  peut  prendre  )m=  o. 
Un  changement  de  coordonnées  permet  de  supposer  ^2  =  ^3=  o. 
l^es  cas  d'involution  correspondent  aux  hypothèses 

d'où  . 

x\  =  ±1  (uari-h  X^v^2ar2Tj,         a:',  =  ajarj,         ar,  =  foxj, 

^^XtXj  =  zp  0)  /a 37^  x'^  ; 
de  plus,  une  symétrie  de  la  forme 

Xi=Xi,        rrt=a^3,         Xi=  -  x^, 

OL 

composée  avec  ces  substitutions,  leur  conserve  leur  caractère  invo- 
lutif. 

Une  substitution  conforme  quelconque  pour  laquelle  X4  ne  peut 
être  supposé  nul  peut  se  ramener  à  l'un  des  types  précédents  par 
l'adjonction  d'une  similitude  ou  d'une  similitude  symétrique  con- 
venable. 

Pour  la  substitution 

ai=a)ai,         a2=(i>2',,         aj=(oa'3,         av=  X^a',  —  (oa^, 

les  cercles  doubles  sont  l'absolu  et  tous  ceux  dont  le  rayon  est 


484  LIVRB   II.   —  LA  GÉOMÉTRIE  TERNAIRE. 

égal  à  — )^— ^>  deux  cercles  correspondants  ont  même  centre,  et 

la  somme  de  leurs  rayons  est  —  a  —  • 
Pour  la  substitution 

«1=— Wa'i,  «2=0)22,  «3=0)73,  «^  =  X^  «j  -f-  COX'^, 

les  cercles  doubles  sont  tous  cei)x  qui  se  décomposent  en  deux 
éléments  contenant  (g)^  et  le  cercle  particulier 


-X^/ 


itaxi  —  Ai  V  2 ^s ^3  =  o. 


Si  (y)  et  (y)  sont  deux  éléments  correspondants,  ils  sont  ali- 
gnés avec  (g),  et  Ton  a 

(0 


ûi  est  d'ailleurs  le  centre  du  cercle  2100:4  —  'k^^2X2^2=  o,  dont 
le  rayon  est 


2(1) 


On  fera  les  mêmes  remarques  qu'au  n^  404  sur  les  substitutions 
conformes  relatives  aux  cercles. 

439.  Soumettons  maintenant  de  la  même  façon  les  coordon- 
nées ai,  a2,  ^3,  a^  d'un  cycle  à  une  substitution  linéaire,  et  envi- 
sageons en  particulier  les  substitutions  linéaires  sur  les  (a)  qui 
définissent  en  même  temps  une  transformation  des  éléments  ($). 
Comme  au  n**  400,  on  voit  tout  de  suite  que  les  substitutions 
cherchées  seront  celles  qui  conservent  la  série  quaternaire  définie 
par  l'équation  quadratique  Ca«=  aa2<3K3 —  ai  04=  o;  et  la  substi- 
tution transposée  appliquée  aux  variables 

2(cpX0(T'\î),    ^(?>>S)(??'0,    2(?'XÇ)(<F?'0,    (??'?P, 

liées  par  une  relation  quadratique,  définira  la  transformation  cor- 
respondante sur  les(Ç).  Dans  l'hypothèse,  que  nous  conserverons, 
où  F=  —  2^2X3,  ces  variables  sont  simplement,  en  gardant  les 
simplifications  du  n**  432,  2  Ç2Ç3,  —  aÇi  Çs,  — ^  2^1  Ç^,  ÇJ. 

Ces  substitutions  transforment  un  cycle  de  rayon  nul  en  un 
cycle  de  rayon  nul  et,  de  plus,  conservent  la  distance  de  deux 
cycles. 

440.  Nous  pouvons  définir  un  élémeu  t(^)  par  les  deux  systèmes 
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de  paramètres  binaires  (X)  et  ([jl)  qui  définissent  les  deux  éléments 
communs  à  (Ç)  et  aux  éléments  qui  constituent  Tabsolu,  d^équa- 
tions 

quand  F  =  —  2:r2:r3;  ou  plus  généralement,  avec  les  notations 
du  n«  432, 

Les  substitutions  que  nous  avons  en  vue,  transformant  un  cycle 
de  rayon  nul,  c'est-à-dire  composé  de  deux  éléments  (x)  appar- 
tenant à  l'absolu,  en  un  cycle  de  même  nature,  seront  par  suite 
obtenues  en  posant 


ou  bi 


len 


Xjr^  ff,X;-+-ff'iX',,  |Jli=  Ti  {Jl'i  H-  t'i  (x'j, 

Xg  =  (TjX;  -f-  ff',  X',,  fXj  =  T,  fx'i  -+-  t',  (i'j, 

Xi  =  (Ti  |i',  H-d'i  tx',,      |i,  =  TiX;  -f-  z\  x'j, 
Xj  =  j,  |x'j  -4-  dj'  fi',,      fx,  =  Tj  X'j  -+-  t'j  x;, 

comme  au  n°  401  ;  et  Ton  fera  les  mêmes  remarques. 
L'équation  du  cycle  Ta  s'écrivant 

•2aiXi(X|-+-  aajXi  {jLï-+-  îajXifjLiH-  a4Xj|jLj  =  o, 

on  aura  pour  les  coordonnées  du  cycle  transformé  Ta',  en  ne  consi- 
dérant que  les  substitutions  du  premier  type 

fïj  =     ffj  Ti  «1 -4-    ffiTjaj-t-    cTjTiaaH — ^t'^iciii 

2 

aj  =     ffiT|ai-h    ffiTjaj-i-    fftx'jasH — ^t'^'t^^ki' 


r'.  t'   /y.  U-    m  t'  t'  •»-_!_  o  rr'   -' 


.»       I 


et,  par  suite,  l'absolu  étant  F  =:  —  20:2:^3=  o, 

Ces  substitutions,  du  premier  type,  seront  dites  conformes  de 
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seconde  espèce,  et  il  leur  correspondra  des  invariants  conformes 
faciles  à  déHnir  d'une  façon  plus  précise. 

Les  éléments  doubles,  pour  une  substitution  conforme,  se 
déterminent  comme  au  n**  4-03. 

4tl.  En  général,  qu'il  s'agisse  d'une  substitution  du  premier 
type  ou  d'une  du  second,  les  cycles  spéciaux,  c'est-à-dire  pour 
lesquels  ^i  =  o,  qui  se  transforment  en  cycles  spéciaux,  con- 
tiennent l'élément  fixe  défini  par 


—  CTjXj  TjTi  fflTj' 


si  l'on  a  <t2^=Tj  =  o,  la  transformation  est  une  similitude,  ou 
une  similitude  symétrique,  suivant  son  type.  Ce  cas  écarté,  soit 
0*2X27^  O9  cï  prenons,  ce  qui  est  possible,  l'élément  fixe  que 
nous  venons  de  définir,  pour  élément  fondamental  Ûf,  de  sorte 
que  o"!  =  T|  =  o.  Une  substitution  du  premier  type  sera  alors  invo- 
lutive  si  l'on  a  de  plus  9^  =  t!j  =  o.  Les  éléments  doubles  de  cha- 
cune des  involutions  ainsi  déterminées  sur  les  deux  éléments  de 
l'absolu  sont  conjugués  harmoniques  par  rapport  à  {g)  et  O2 
ou  O3;  en  les  combinant  ensemble,  on  détermine  deux  couples 
d'éléments  de  seconde  espèce  (a)  et  (p),  (a')  et  (P'),  les  élé- 
ments (ap)  et  (a'P')  contenant  Î2|. 

Les  cycles  doubles  pour  la  substitution  envisagée  sont  ceux  des 
deux  faisceaux  déterminés  par  (a)  et  (P),  (a')  et  (P');  ces  deux 
faisceaux  sont  conjugués  et  les  cycles  de  l'un  sont  orthogonaux 
aux  cycles'de  l'autre. 

Une  substitution  du  second  type  sera  involutive,  si  l'on  a  de 
même  o-^^  ':2  =  o,  et  de  plus  o*',  ^2  =  o'a t'^  . 

Dans  ce  cas,  dit  inversion  spéciale  de  seconde  espèce,  on  a 

et  l'on  est  ramené  à  l'inversion  particulière  définie  au  n**  28i 
comme  cas  particulier  de  la  correspondance  quadratique  biration- 
nelle,  de  sorte  que  nous  pourrons  appliquer  les  propriétés  de 
cette  transformation. 
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Les  cycles  doubles  pour  cette  substitution  sont  d'abord  le  cycle 

de  centre  û| ,  et  tous  les  cycles  orthogonaux  à  celui-là.  Le  carré  de 

_  _/ 

son  rayon  est  d'ailleurs  X*  — ^• 

Deux  ëléments  (;)  et  (Ç')  correspondants  sont  alignés  avec  û| 
et  Ton  a 

2  a'. 


iil  i  iil  r  =  >^* 


^1 


Revenons  maintenant  au  cas  exclu  d'abord  où  l'on  a  0-272  =  0, 
et  soit  72  =  0.  Si  la  substitution  est  du  premier  type  etinvolutive, 
on  peut  disposer  de  Q|  de  façon  que 

et  l'on  se  trouve  dans  un  cas  limite  du  cas  général  ;  pour  le  second 
type,  il  y  a  involution  seulement  si  0*2  =  0,  en  particulier,  et  l'on 
est  ramené  à  une  symétrie. 

Une  similitude  ou  une  similitude  symétrique  convenablement 
choisie  permet  toujours  de  ramener  une  substitution  quelconque 
du  premier  ou  du  second  type  à  un  cas  d'involution.  Une  substi- 
tution conforme  involutive  se  ramène  aussi,  par  l'adjonction  d'une 
symétrie  évidente,  à  une  inversion  spéciale. 

Nous  remarquerons  enfin  que  le  réseau  formé  ici  par  les  cycles 
spéciaux,  composés  de  (g)  et  d'une  série  linéaire,  a  pour  corres- 
pondant un  réseau  de  cycles  contenant  un  même  élément  (Ç)  fixe. 
On  ne  pourra  donc  pas  en  général,  par  une  des  substitutions  que 
nous  venons  d'étudier,  transformer  trois  cycles  en  trois  séries 
linéaires. 

Pour  des  raisons  que  la  Géométrie  quaternaire  rendra  évidentes, 
un  hypercercle  sera  l'ensemble  des  cercles  dont  les  coordonnées 
vérifient  une  relation  de  la  forme 

AjaJ  4-  îAjaiai-h  aAsaïas-HaA^aïa^-H  A4(2a,:«3  — aj)  =  o, 

l'absolu  étant  toujours  pris  sous  la  forme  F  =  —  2,X2^^=^o, 

Tous  les  cercles  d'un  hypercercle  sont  à  une  distance  constante 
d'un  cercle  fixe,  comme  on  le  vérifie  sans  peine;  et  de  même  tous 
les  cycles  équivalents  à  ces  cercles  sont  à  une  distance  constante 
d'un  cycle  fixe,  qui  a  même  centre  que  le  cercle  fixe  précédent. 
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Un  hypercjcle  sera  de  même  Tensemble  des  cycles  dont  les 
coordonnées  vérifient  une  relation  de  la  forme 

A|ai-t-  Aïflfj-f-  AsOs-t-  A4 04 -h  Aj  / —  Ca«  =  o. 

L'ensemble  des  cercles  équivalents  à  ces  cycles  forme  un  hyper- 
cercle,  et  l'on  aurait  pu  faire  la  même  remarque  en  Géométrie 
métrique  générale. 

Nous  n'étudierons  pas  ici  ces  éléments  nouveaux,  auxquels 
s'appliqueront  les  théories  de  la  Géométrie  quaternaire. 


V.  —  Les  coordonnées  circulaires  et  cycliques, 

et  les  séries  orientées. 


442.  Les  cercles  Cp  dont  les  coordonnées  vérifient  une  relation 
linéaire 

«1  Pi  -h  aj  pi  -T-  «3  p3  -4-  «4  ^4  =  o 

définissent  un  élément  (a),  de  coordonnées  a^y  a^y  a^j  tel  que  la 
distance  de  cet  élément  aux  cycles  équivalents  aux  cercles  Cp  ait 
une  valeur  constante  k  définie  par 

cos 


•2  im       ^_  i^^,  ' 

Quand  k  est  nul,  on  a  en  particulier  ¥a}-\-  a]  =  o. 

Nous  sommes  ainsi  amenés  à  définir  un  élément  (a)  par  les 
quatre  coordonnées  circulaires,  a^,  «2,  «3,  «4  liées  par  la  rela- 
tion Fa«4-  «J  =  o. 

Une  équation  de  la  forme  /{cii^  a^^  as,  a4)  =  o,  jointe  à  la 
relation  Fa«-f-  aJ  =  o,  définit  une  série  ternaire,  que  l'on  peut  en 
général  dédoubler  en  deux  séries  orientées,  et  sur  laquelle  on  peut 
répéter  tout  ce  qui  a  été  dit  au  n**  408. 

Inversement,  il  sera  facile  de  reconnaître  si  une  série  ternaire 
donnée  est  susceptible  ou  non  d'orientation,  puisque  dans  le  pre- 
mier cas,  son  équation  doit  permettre  d'exprimer  y/ —  F^*  ration- 
nellement en  fonction  de  x^^  x^^  x^. 

Si  l'on  effectue  une  substitution  linéaire  générale  sur  les  (a), 
de  sorte  que  les  coordonnées  (a)  sont  transformées  par  la  substi- 
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talion  transposée,  on  est  amené  à  envisager  des  coordonnées  cir- 
culaires plus  générales. 

443.  Les  cycles  Ti,  dont  les  coordonnées  vérifient  une  relation 

linéaire 

«1  bi  -h  aj  62  -+-  «3  63  -h  a^  ^4  =  o 

sont  tous  orthogonaux  à  un  cycle  fixe  Ta  pour  les  coordonnées 
duquel  on  peut  prendre  les  coefficients  (a). 

Si,  en  particulier,  le  cycle  Ta  est  de  rayon  nul,  on  a  évidem- 
ment 2a|  a4 0L20L^  =  o. 

Les  (a)  sont  des  coordonnées  cycliques;  une  équation 

jointe  à  la  relation  2ai  a4  —  7.20l^  =  o,  définit  une  série  ternaire  de 
seconde  espèce  dont  il  est  facile  de  former  Téquation.  Si,  en  effet, 
(Ç)  est  le  centre  du  cercle  de  rayon  nul  défini  par  les  (a),  on  peut 
prendre,  en  général,  avec  les  notations  du  n°  432 

a3=2((p'X0(??'0,         av-(??'$)*. 

On  définira  sans  peine  des  coordonnées  cycliques  plus  géné- 
rales. 

Une  équation /(ai,  aa,  aj,  ai)  =  o,  de  degré  p  par  rapport 
aux  (a),  définit  une  série  de  degré  2/?,  dont  nous  dirons  qu'elle 
est  orientée  de  degré  />,  quoiqu'ici  le  mot  orientée  perde  son  sens, 
par  analogie  avec  ce  qui  a  été  déjà  fait. 

Inversement,  il  sera  facile  de  reconnaître  si  une  série  ternaire 
donnée  peut  être  considérée  comme  une  série  orientée  de  moindre 
degré. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  au  n**  410  peut  être  répété  ici,  avec 
quelques  modifications  évidentes,  puisque  l'équation  d'un  cercle 
ou  d'un  cycle  est  linéaire  par  rapport  aux  coordonnées  circulaires 
ou  cycliques. 

On  définira  donc  sans  peine  un  élément  normal,  qui  sera  de 
première  espèce,  un  cercle  ou  un  cycle  osculateur,  etc. 
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VI.  —  Les  séries  orientées  du  second  degré. 

444.  L'objet  de  ce  paragraphe  est  tout  semblable  à  celui  du 
paragraphe  correspondant  du  Chapitre  précédent;  aussi  n'insiste- 
rons-nous que  sur  les  modifications  à  faire  à  ce  qui  a  été  déjà  dit 
quand  il  s'agit  de  passer  de  la  Géométrie  métrique  générale  à  la 
Géométrie  métrique  particulière. 

On  considérera  d'abord  une  série  orientée  /de  première  espèce, 
et  l'on  cherchera  des  fonctions  linéaires  A<  des  (a)  telles  que 

et  que 

^V+ a»  =  G  =  Ai -H- AJ -4- A  î. 

L'équation 

Xi  Al  -f-  Xj  Aj-H  X3  Aj-j-  X4  A^  =  o 

représente  un  cercle  (X)  qui  se  décompose  en  deux  éléments 
appartenant  à  (^),  quand  on  a  X,  =  0,  évidemment;  c'est  le  cas 
des  cercles  particuliers  A2  =  o,  A.,  =  o,  A4  =  o. 

II  existe  sept  substitutions  linéaires  qui  conservent  la  série  /  et 
la  forme  G;  trois  sont  du  tjpe 

Ai  =  X,,        Xj:-^  —  Xj,        A3  =  X3,        A^ssX^; 

c'est  une  inversion  spéciale  conservant  le  réseau  de  cercles  pour 
lesquels  Xa  =  o,   et  en  particulier,   par  conséquent,   A3=o   et 
A|==o;  cette  inversion  conserve  aussi  A2  =  o. 
Une  autre  est 

A]  =-.  —  Aj,  A2=A2,  A3=A3,  A4=A4Î 

elle  conserve  A,  =0,  et  tous  les  cercles  décomposables  :  elle  a  été 
étudiée  à  la  fin  du  n«  438. 

Enfin  trois  autres  sont  du  type 

Xi  =  X|,        X2=Xj,        X3  =  —  Xj,         X4=  —  X^; 

ce  sont  encore  des  substitutions  involutives,  obtenues  en  compo- 
sant ensemble  deux  des  quatre  précédentes. 

443.  Si  la  série/  est  une  série  quadratique  ordinaire,  on  peut 
supposer/) 4  =  0,  et  A|,  A2,  A3  sont  des  fonctions  linéaires  de  a,, 
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«2»  «a  seulement.  La  transformation  faite  est  encore  celle  qui  con- 
siste à  rapporter  la  série /et  l'absolu  à  leur  suite  triple  conjuguée 
commune,  dont  {g)  est  ici  l'un  des  éléments  de  première  espèce. 
Des  sept  substitutions  linéaires  qui  transforment  ici  la  série/ 
en  elle-même  et  conservent  G,  l'une  n'a  d'autre  effet  que  de 
changer  l'orientation  des  éléments;  une  autre  est  un  mouvement 
involulif:  deux  sont  des  symétries;  les  trois  autres  sont  des  com- 
positions  de  la  première  avec  les  suivantes.  Les  éléments  caracté- 
ristiques de  ces  transformations  sont  en  évidence. 

446.  En  revenant  au  cas  général,  on  trouve  quatre  systèmes  de 
cercles  bitangents  à  la  série/;  mais  l'un  d'eux,  défini  par 

À,  =  o,        X|-4-X5-i-XJ  =  o, 

se  compose  de  cercles  décomposables  en  deux  éléments  confondus, 
et  n'est  pas  à  considérer  :  ces  cercles  se  reproduisent  d'ailleurs 
par  la  substitution  particulière 

Al  =  — Aj^  A2=Aj,  A3  =  A3,  A4  =  A^ 

Les  trois  autres  systèmes  sont  du  type 

X«  =  o,        — ' h ? î ^ —  =  o  ; 

pi—pt      Pz—pi      p\—p% 

les  cercles  de  ce  système  appartiennent  au  réseau  ).2=0)  qui  se 
reproduit  par  l'une  des  inversions  spéciales  qui  conservent  la 
série/;  dans  cette  transformation,  les  deux  éléments  de  contact 
s'échangent  mutuellement.  S'il  s'agit  d'une  série  quadratique  ordi- 
naire, le  système  des  cercles  qui  correspond  à  X.»  =  o  se  compose 
des  séries  linéaires  tangentes  à/  Dans  le  cas  général,  dans  un  sys- 
tème de  cercles  bitangents  à  /,  il  existe  deux  cercles  décompo- 
sables, les  éléments  qui  composent  l'un  d'eux  étant  tangents  à  / 
et.  contenant  (^).  En  tout,  il  y  a  six  tels  cercles  décomposables 
obtenus  en  combinant  deux  à  deux  les  quatre  éléments  tangents 
à  /contenant  (^),  et  autres  que  les  éléments  de  l'absolu.  Pour 
une  série  quadratique  ordinaire,  il  n'y  a  qu'un  seul  tel  cercle, 
appartenant  d'ailleurs  aux  deux  systèmes  de  cercles  bitangents. 

447.  Prenons  maintenant  Téquation  de  la  série  /  en  coordon- 
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nées  circulaires  ordinaires  sous  la  forme 

comme  au  n®  418,  et  faisons  la  même  réduction,  de  sorte  que 

/=  5'iAî-f-^jA|-+-^3Aî-f-2A4(riA|H-r,A,-i-r3A3), 

G  =  A|-h  A|-+-A|, 

A4  étant  «4  et  A|,  A2,  A3  étant  des  formes  linéaires  en  a^,  «a,  a^. 
Les  coordonnées  du  centre  d'un  cercle  ().)  sont  ici  Xj,  )v2,  X3,  et 
si  o.  est  son  rajon,  on  a 

X  étant  toujours  la  constante  métrique,  sans  qu'il  puisse  en  résulter 
de  confusion. 

Envisageons  d'abord  le  cas  d'une  série  quadratique  ordinaire, 
de  sorte  que  ^^  =  ^2=^3=o;  la  transformation  précédente  est 
celle  qui  consiste  à  rapporter  la  série  /  et  l'absolu  à  leur  suite 
triple  conjuguée  commune,  et  F  a  ici  la  forme  A^  +  AJ  =  o. 

L'élément  A|  r=  o  est  le  centre  de  la  série  quadratique,  tandis 
que  les  éléments  de  première  espèce  définis  par  A|  =  o,  A3=o 
et  A|  =  o,  A2=  o  en  sont  les  axes  :  les  raisons  de  ces  dénomina- 
tions sont  évidentes,  d'après  les  transformations  déjà  étudiées  de 
la  série /en  elle-même. 

Soit  7.2  la  distance  du  centre  à  l'un  des  éléments  tangents  à  / 
contenant  l'axe  A,  =  o,  A3  =  o  ;  et  as  la  distance  analogue  relative 
à  l'autre  axe.  On  a 

si  dj  e,  e'  sont  les  invariants  des  formes  /et  F  au  sens  ordinaire, 
de  sorte  que 

d=q\qtqi^         e  =  q\{q\+qz),         e'=qu 
on  a  donc,  pour  déterminer  ol^  et  as,  l'équation  générale 

a^  -h  X*  a*  -7  -+-  X*  -7-  =0. 
e  e» 

L'invariant  ^  relatif  à  /  et  F  est 

{qt-^qz)^\  +  qi{\\^^\r 
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les  (i)  étant  les  coordonnées  de  seconde  espèce;  égalé  à  zéro,  il 
représente  un  cjcle  à  orientation  arbitraire,  ayant  même  centre 
que/,  lieu  des  éléments  (^)  tels  que  leurs  deux  éléments  communs 
avec  y  soient  perpendiculaires. 

Il  n'y  a  pas  Heu  de  considérer  l'invariant  h. 

448.  Les  cercles  Çk)  bitangents  à  f  sont  d'abord  les  cercles 
décomposables  en  éléments  confondus  contenant  (^),  vérifiant 

X,=o,        X|-+-Xj-i- Xi  =  o. 
On  a  ensuite  les  éléments  tangents  à/,  vérifiant 

t=0,  --T ~    -\ ^=0; 

Çl  ?î  ^3 

et  enfin  deux  systèmes  de  cercles  bitangents  proprement  dits  dé- 
finis par  les  relations 


ou  bien 


X,r=0, 

-+- 

M 

q^ 

qz—qt 

X3  =  0, 

9i 

-h 

X| 

— i  =0. 
q^ 

qi    q^ 

Ces  cercles  ont  leurs  centres  appartenant  aux  axes;  nous  les 
avons  déjà  étudiés  quand  ils  se  décomposent;  mais,  de  plus,  on 
voit  que  chaque  système  contient  deux  cercles  de  rayon  nul, 
appelés  yb^er^.  Les  distances  Y2  et  ^3  du  centre  aux  foyers  sont 
définies  par 

les  foyers  sont  fournis  par  les  éléments  communs  à  /  et  à  Tabsolu 
associés  deux  à  deux.  ^ 

Si  une  série  quadratique  /'  a  les  deux  foyers  d'un  m^m^  sys- 
tème communs  avec/,  son  équation  est  de  la  forme 

^1  a; -4- ( ^, -T- (O ) A| -H- (y,-+- O))  A|  =  o, 

0)  étant  un  paramètre  arbitraire,  et  les  deux  autres  foyers  sont 
aussi  communs.  Ces  séries  sont  homofocales.  Des  séries  homo- 
focales  forment  un  faisceau  comprenant  l'absolu,  d'où  un  grand 
nombre  de  propriétés  connues  s'énonçant  immédiatement. 
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4i9.  La  réduction  supposée  au  n"  447  n^est  pas  toujours  pos* 
sible.  Le  cas  le  plus  important  dans  lequel  elle  cesse  de  Tétre  se 
présente  lorsque  la  série  quadratique  f  contient  l'élément  double 
(^)  de  l'absolu.  On  peut  alors  prendre  /sous  la  forme 

/rr=y5iA|H-2/?tAiAs=  O, 

Tabsolu  restant 

F  =  A}-h  Aî  =  o. 

La  série  quadratique  est  Aiie  parabolique  ;  l'élément  défini  par 
A|  =  o,  A3=:  o  est  son  axe,  et  A|  =  o  définit  son  sommet;  l'élé- 
ment de  contact  de  A|  =  o  avec  /^  soit  A^  =  o,  A2=  o,  est  per- 
pendiculaire à  l'axe.  Les  invariants  de/ et  F  sont 

l'invariant  y^  de /et  F  est  ici 

égalé  à  zéro,  il  définit,  outre  (^),  une  série  linéaire  qui  s'interprète 
comme  précédemment. 

Comme  cercles  bitangents  à  /,  on  trouve  deux  fois  la  série  des 
cercles  décomposables  en  éléments  confondus  contenant  (g)',  les 
éléments  tangents  à/ vérifiant  la  relation 

^*  =  o,       />î  ^î  ^-  2/?i /?! Xi  X3  =  o, 

et  enfin  une  série  de  cercles  proprement  dits  : 

Xt  =  o,       /?î  X;  -H  •^/'i/'i  Xi  Xj— /?î  XJ  =  o. 

Ces  cercles  ont  leurs  centres  appartenant  à  l'axe;  il  existe  un  seul 
foyer  proprement  dit,  défini  par  X2  =  o,pi  X|  +  2/72^3  =  o  ;  sa  dis- 
lance au  flommet,  p,  est  définie  par 

450.  Revenons  maintenant  au  cas  général.  Les  propriétés  cor- 
respondantes résulteront  sans  peine  de  ce  qui  a  été  dit  au  n^  418, 
si  l'on  y  prend  G  sous  la  forme  e  A J  +  A'  -h  A,  H-  AJ,  et  si  l'on  fait 
ensuite  un  passage  à  la  limite  en  supposant  que  e  devienne  nul. 

Les  cercles  bitangents  à  /*,  en  dehors  de  ceux  formés  de  deux 
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éléments  confondus  contenant  (^),  sont  définis  par 


7l  ^ï-<-P  5^3 


-+-  ;;; f-^  —  p  =  O, 

O, 


<7i        Çi-^P       Çi-^P 

1 i A4  =  o, 

de  sorte  qu'il  y  a  trois  séries  de  tels  cercles,  correspondant  aux 
trois  racines  de  la  première  équation,  p  étant  une  inconnue  auxi- 
liaire. 

Les  lieux  des  centres  des  cercles  de  ces  séries  sont  trois  séries 
quadratiques  (D2),  (Ds)?  (^4)1  homofocales  entre  elles  et  à  la 
série  quadratique  /i]  de  sorte  que  leurs  foyers  sont  faciles  à 
définir  en  partant  de  /. 

Les  cercles  du  système  qui  correspond  à  (D,)  appartiennent  à 
un  même  réseau,  et  sont  à  une  distance  constante  ki  de  la  série 
linéaire  (B,) 

H =  o, 


?i  Çi-^  Pi        Ça-^  Pi 

p/  correspondant  à  (D/);  d'ailleurs 

cosÂ:/  = 


.  /      _^1 ri 

V      iqi-^pi)^     (^3-+-p/)* 

en  faisant  2im=  i , 

Les  cercles  principaux  (A/)  du  n®  418  deviennent  les  cercles  dé- 
composables 

1 A4  =  o. 

qi-r-pi        qz-^  pi 

Les  cercles  (A3)  et  (Aji)  par  exemple  appartiennent  au  résean 
des  cercles  bitangents  à/*,  correspondant  à  (Dj). 
On  a,  par  un  passage  à  la  limite  évident, 


cos  Al  A2  =  cosAti  cosâ:]. 

Chaque  système  de  cercles  bitangents  à  y*  comprend  deux  cercles 
de  rayon  nul;  leurs  centres,  communs  aux  séries  (D/)  et  (B/)  cor- 
respondantes, sont  les  six  éléments  tangents  doubles  de  /  autres 
que  les  éléments  de  l'absolu. 
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Les  séries  décomposables  contenues  dans  un  système  ont  déjà 
été  étudiées. 

La  propriété  du  n°  417  modifiée  convenablement  montre  que  le 
pôle  par  rapport  à  (D/)  de  la  polaire  de  (By)  par  rapport  à  l'absolu 
a  lui-même,  par  rapport  à  Tabsolu,  même  polaire  que  (By)  par 
rapport  à  (A/);  ou  bien  encore  appartient  à  la  polaire  de  la  polaire 
de  (By)  par  rapport  à  Tabsolu,  prise  par  rapport  au  cercle  décom- 
posable  (A^),  polaire  réciproque  de  (A/)  par  rapport  à  Tabsolu. 

Appelons  Q  l'élément  A|  =  o;  un  élément  quelconque  conte- 
nant {g)  a  en  commun  avec  /  quatre  éléments  répartis  en  deux 
groupes,  et  les  deux  éléments  d'un  même  groupe  sont  tels  que  la 
somme  des  distances  de  û  à  ces  deux  éléments  soit  constante  et 

égale  à  —  2  i\  —  »  soit  2  ui. 
On  a  aussi 


i2B/=  fjLCosA:/. 

Ces  propriétés  permettent  de  construire  (B3)  et  (B4),  par  exemple^ 
connaissant  (D2)  et  (B2)  ainsi  que  ^2?  ^t  de  calculer  ^3  et  k^. 

On  voit  encore  sans  peine,  en  s'aidant  de  la  propriété  évidente 
des  éléments  de  contact. avec  /  d'un  même  cercle  bitangent,  et 
cherchant  les  cercles  à  éléments  de  contact  confondus,  comme  au 
n®  418,  que  ces  cercles  sont  au  nombre  de  douze  et  que  les 
séries  (Dj)  et  (D4)  par  exemple  contiennent  deux  par  deux  les 
quatre  éléments  contenant  deux  éléments  communs  à  la  série  tan- 
genlielle  de  (D2)  et  au  cercle  (A^).  De  plus,  les  éléments  de  con- 
tact de  (D3)  et  (D4)  avec  les  éléments  indiqués  ci-dessus  sont  per- 
pendiculaires à  (B2),  ce  qui  détermine  sans  ambiguïté  (D3)et(D4), 
homofocales  à  (D2)  quand  on  connaît  (A2)  et  (B2). 

On  peut  multiplier  les  propriétés  des  séries  que  nous  venons 
d'étudier;  mais  ce  qui  précède  sufGt  pour  en  donner  une  idée 
nette. 

On  pourra  aussi  discuter  les  différents  cas  particuliers,  comme 
au  Chapitre  précédent;  et,  en  outre,  on  pourra  envisager  le  cas 
où  la  série  y*!  est  parabolique;  il  ne  reste  alors  que  deux  systèmes 
de  cercles  bitangents,  et  les  séries  (Ds)  et(D4)  correspondantes 
sont  paraboliques  et  homofocales. 

451.  L'équation  d'une  série  orientée   du   second  degré  peut 
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s'écrire 


/(a;,a;,  Ai,  a;)  =  o, 


/  étanl  une  forme  quadratique  des  A^-,  qui  sont  elles-mêmes  des 
fonctions  linéaires  des  coordonnées  circulaires  ordinaires  a^,  a^^ 

Si  un  élément  (A')  a  pour  coordonnées  ordinaires  (a)  et  si  l'on 
considère  un  élément  langent  au  cercle  A^^^  o,  contenant  (A'),  en 
désignant  par  ti  la  distance  de  (A')  à  l'élément  de  contact  de  cet 
élément  tangent,  c'est-à-dire  encore  la  distance  du  cjcle  équiva- 
lent à  A^i^  o  au  cycle  décomposable  formé  de  (A')  et  de  (^),  on 
a,  comme  au  n°  419, 

'^j-  étant  toujours  le  coefficient  de  a^  dans  A/  et  lim  étant  égal  à  i . 
D'ailleurs  si  r,  est  le  rayon  du  cercle  A^-  -  o  et  si  di  est  la  distance 
de  son  centre  à  (A'),  on  a 

.   Ai  di 

a  sin'—  =  1 • 

1  ri 

Si  le  cercle  A^^^o  est  de  rayon  nul  et  se  réduit  à  une  série 
linéaire  de  coordonnées  (Ç'),  di  étant  la  distance  de  cette  série 
à  (A'  ),  on  a 

di^=\  ]  ' 

Si  le  cercle  A.'j:=  o  est  l'absolu,  on  a 

a; 


I  = 


cpiv/-Fa. 


Si  le  cercle  A^r—  o  est  décomposable  en  deux  éléments  conte- 
nant (^),  son  centre  est  toujours  défini;  soit  A*/ la  distance  con- 
stante d'un  élément  du  cercle  à  un  élément  quelconque  du  centre, 
et  de  même  di  la  distance  de  (A')  à  un  élément  quelconque  du 

centre  ;  on  a  ici 

sin^/  _         Ai 

En  appliquant  aux  différentes  formes  de  l'équation  f=zo^  ces 
différents  résultats,  on  définira,  comme  au  Chapitre  précédent^  la 
An.  —  I.  32 
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série  f  par  des  relations  métriques  simples  qu'il  est  inulile  de 
développer. 

452.  Envisageons  maintenant  une  série  orientée  de  seconde 
espèce,  définie  en  coordonnées  cycliques  ordinaires  par  Téqua- 
tion  quadratique 

jointe  à  la  relation 

îaiŒi —  a^aa  =  o. 

On  trouvera,  en  général,  quatre  fonctions  linéaires  A/  des  (x), 
telles  que 

r  =  2aia4 — a2a3=  AJ-h  A}  —  Aj-h  A; 
l'équation  d'un  cycle  (X)  sera 

Xi  Al  -f-  Xî  Aj  -h  X3  A3  -f-  X4  A4  =  o, 
et  deux  cycles  ().)  et  ([jl)  seront  orthogonaux  si  l'on  a 

X,{l,-r-X,|JL,-^X3}X3-t-X4|l4=  O, 

tandis  qu'un  cycle  de  rayon  nul  sera  défini  par 

Xî-t-Xî-r-Xî-r-X{=0. 

On  définira  les  cercles  principaux  de  la  série /comme  au  n**  412, 
ainsi  que  les  substitutions  linéaires  qui  conservent  la  série  f  en 
même  temps  que  la  forme  F;  et  l'on  obtiendra  toutes  les  mêmes 
propriétés  générales  qu'aux  n***  412  et  suivants,  pour  ainsi  dire 
sans  modification. 

4S3.  D'après  son  équation,  la  série/est  une  série  quartique  de 
seconde  espèce,  admettant  les  deux  éléments  de  l'absolu  comme 
éléments  doubles;  et  réciproquement.  Les  deux  groupes  de  quatre 
éléments  tangents  à  f  contenant  les  éléments  de  l'absolu  déter- 
minent par  leur  combinaison  les  seize  foyers  de  la  série/*,  appar- 
tenant quatre  par  quatre  aux  cercles  principaux,  ainsi  qu'il  ré- 
sulte aussi  des  propriétés  de  la  forme  doublement  quadratique  à 
variables  binaires. 

Les  éléments  tangents  à /suivant  les  éléments  de  l'absolu  eux- 
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mêmes  forment  deux  groupes  de  deux,  et  déterminent  par  leur 
combinaison  quatre  éléments  que  l'on  peut  regarder  comme  les 
foyers  singuliers  de  la  série /l  Remarquons,  d'une  façon  générale, 
que  ces  dénominations  de  foyers  et  foyer  singulier,  pourraient 
être  étendues  à  des  séries  de  degré  quelconque,  et  d'espèce 
quelconque,  tant  en  Géométrie  métrique  générale  qu'en  Géomé- 
trie métrique  spéciale. 

La  série  y,  lorsque  le  terme  en  a^  manque  dans  son  équation  en 
coordonnées  cycliques  ordinaires,  se  compose  de  {g)  et  d'une 
série  cubique  contenant  les  éléments  de  l'absolu;  c'est  celle-ci 
qu'on  regarde  comme  définie  par  l'équalion  y=  o.  Elle  admet 
seize  foyers  définis  comme  précédemment,  et  un  seul  foyer  sin- 
gulier. 

Enfin  si  ai  ne  figure  pas  dans  l'équation  f=i  o,  la  série  f  se 
compose  de  [g)  deux  fois,  et  d'une  série  quadratique  ordinaire; 
celle-ci  admet  quatre  foyers.  Dans  ce  cas,  la  réduction  générale 
eflectuée  au  commencement  du  numéro  précédent  est  impossible. 

Il  est  inutile  d'étudier  les  séries  quadratiques  ordinaires  de 
seconde  espèce,  puisque  leurs  séries  tangentielles  sont  de  même 
nature,  et  ont  été  étudiées  précédemment. 

454.  Considérons  donc  une  série  orientée  générale  du  second 
degré  et  prenons  l'absolu  sous  la  forme  F=:^  ;r^H-  Xg  =  o  j  il  sera 
possible  en  général,  ainsi  que  cela  résulte  de  ce  qui  suit,  de  choisir 
les  coordonnées  de  façon  que  l'équation  àe  f  en  coordonnées  (Ç) 
ordinaires  soit 

l'équation  d'un  cycle  (X)  sera 

les  coordonnées  de  son  centre  étant  X|,  Xo,  X.,,  et  son  rayon  p 
déterminé  par 

p  =^ \\ 

Les  coordonnées  cycliques  sont  ici 

W-^Vh    -Ax^i.    -i?iÎ3,    A\' 
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Les  cycles  bîtangents  à  f  sont  déterminés  facilement  par  les  trois 
équations 

^         '  -  •  —  y^  r^  O, 


7l  ^2-+-  P  5^3-^  P 

Aj  ^2^2  '"3X3  -v 

—  p 1 \ /v  —  O, 

q\      qi-^9      Çi-^p 

p  étant  une  inconnue  auxiliaire. 

Il  existe  donc  quatre  systèmes  de  cercles  bîtangents  à  /;  les 
lieux  (D/)  de  leurs  centres  sont  des  séries  quadratiques  homofo- 
cales,  et  il  est  facile  de  vérifier  que  leurs  foyers  sont  précisément 
les  foyers  singuliers  de  la  série  /.  Les  cercles  bitangents  à  /  d'un 
même  système  sont  orthogonaux  à  un  cercle  fixe  (A/),  d'équation 

qi-r-  Pi  qi-h  Pi  qi 

p/  étant  la  racine  correspondante  de  Péquation  en  p. 

Les  quatre  cercles  principaux  sont  orthogonaux  et,  d'une  façon 
générale,  on  retrouve  toutes  les  propriétés  énoncées  au  n®  418  : 
les  centres  des  cercles  principaux  (Aj),  (A3),  (A4)  sont  les  élé- 
ments ayant  même  polaire  par  rapport  à  (xA^  )  et  (D<  )  ;  .... 

Chaque  système  de  cercles  bitangents  à  (/)  contient  quatre 
foyers  ou  cercles  de  rayon  nul,  éléments  communs  aux  séries  (D|) 
et  (A/)  correspondantes,  et  deux  séries  linéaires  doublement  tan- 
gentes à  y";  .... 

Les  cas  particuliers  se  discuteront  comme  au  n®  418,  et  condui- 
ront aux  mêmes  conséquences,  la  série  /  pouvant  se  décomposer 
en  une  série  cubique  et  un  élément  appartenant  à  l'absolu  quand 
l'équation  en  p  a  deux  racines  doubles;  etc. 

Un  cas  particulier  intéressant  sera  celui  où  l'on  a  q^^^  q^^  de 
sorte  que  les  éléments  de  l'absolu  sont  cuspidaux  pour  la  série  f. 
Les  séries  (D/)  qui  correspondent  aux  racines  de  l'équation  en  p 
autres  que  —  q^  sont  des  cercles,  ayant  pour  centre  l'unique 
foyer  doublement  singulier  de  /.  En  général,  la  racine  —  gr,  de 
l'équation  en  p  est  simple,  et  l'on  peut  supposer  r3=:o,  sans 
altérer  la  généralité.  Les  cercles  qui  correspondent  à  cette  racine 
ont  leurs  centres  appartenant  à  la  série  linéaire  X2=o,  et  sont 
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déterminés  par  une  nouvelle  relation;  ces  cercles  comprennent 
trois  foyers  proprement  dits. 

La  relation  qui  détermine  les  rayons  de  ces  cercles  sera 

De   telles  séries  pourront  d'ailleurs  encore  avoir  un  élément 
double  ou  cuspidal. 

4S5.  Si  la  série  /  se  compose  d'une  série  cubique  et  de  (g), 
son  équation  peut  s'écrire 

en  choisissant  convenablement  les  coordonnées. 

Les  cycles  bitangcnts  à /sont  déterminés  par  les  équations 


(?--^ï)(p-<73)       9  — Ci      P\ 
\\  stXjXi  X? 


(P  — <7î)(p  — <73)      Pi{9  —  qt)      p\ 

h.  H ''^ — ^'' X3 ^-? X  -  o- 

p\^ piip  —  'ii)     p(?— ^2)(p  — ^3)   ^     9{?-'qt)  *""    ' 

les  propriétés  générales  subsistent;  mais  ici  les  séries  (D/)  sont 
paraboliques,  ayant  d'ailleurs  pour  foyer  commun  le  foyer  singu- 
lier de  /;  les  centres  des  cercles  principaux  appartiennent  à  /,  et 
les  éléments  tangents  à  f  correspondants  contiennent  l'élément 
de/*,  autre  que  les  éléments  de  l'absolu,  appartenant  à  {g)- 
Les  cas  particuliers  se  discutent  sans  peine. 

436.  Ce  que  nous  venons  de  dire  sur  les  séries  orientées  du 
second  degré  de  seconde  espèce  nous  fait  connaître  les  rapports 
mutuels  qui  existent  entre  les  systèmes  de  séries  quadratiques 
doublement  tangentes  à  une  série  quartique  douée  de  deux  élé- 
ments doubles,  qui  contiennent  ces  éléments  doubles;  inverse- 
ment, on  pourra  transporter  à  l'étude  de  ces  séries  les  théorèmes 
généraux  que  nous  avons  rencontrés  dans  l'étude  des  séries  qua- 
dratiques quadruplement  tangentes  à  une  série  quartique  possé- 
dant deux  éléments  doubles.  Les  réseaux  définis  par  ces  séries 
quadratiques,  quand  elles  contiennent  les  éléments  doubles,  ont 
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précisément  pour  jacobienDes  respectives  les  cercles  principaux 
de  la  série  y,  d'où  une  série  de  propositions  faciles  à  énoncer. 

Tout  ceci  s'applique  aussi  aux  séries  quadratiques  doublement 
tangentes  à  une  série  cubique  et  contenant  deux  éléments  donnés 
de  cette  série. 

4S7.  L'équation  d'une  série  orientée  du  second  degré  et  de 
seconde  espèce  peut  s'écrire 

/(A',,  a;,  Ai,  A',)   -.0, 

f  étant  une  forme  quadratique  des  x\^.,  qui  sont  des  fonctions 
linéaires  des  coordonnées  cycliques  ordinaires  a<,  a2,  as,  a4.  En 
spécifiant  les  coordonnées  comme  dans  le  cas  particulier  qui  ter- 
mine le  n°  432,  nous  pouvons  prendre 

l'absolu  étant  F  ==  —  iXiX^. 

Si  Ton  considère  un  élément  (A")  de  coordonnées  ordinaires  (Ç;. 
et  un  élément  tangent  au  cycle  A^=o  contenant  (A'),  en  dési 
gnant  par  ti  la  distance  de  (A')  à  l'élément  de  contact  de  cet  élé- 
ment  tangent,  et  par   ^^  le  coefficient   de  ai   dans  la  fonction 
linéaire  A^,  on  a 

si  le  cercle  AJ=  o  est  de  rayon  nul,  cette  formule  subsiste, 
ti  étant  la  distance  de  (A')  au  centre  du  cercle.  Si  le  cercle  A^=  o 
est  décomposable  en  un  élément  de  coordonnées  (a:')  et  (^),  on  a, 
si  //  est  la  distance  de  (A')  à  (^'), 


—  y 


si  le  cercle  A)=  o  est  l'absolu,  on  a 

a;- 


çj  étant  le  coefficient  de  a4  dans  A]. 

De  ces  résultats,  on  tirera,  comme  aux  n"*  419  et  suivants,  la 
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définition  de  la  série  /,  à  l'aide  de  propriétés  métriques  simples; 
le  passage  du  cas  général  traité  au  Chapitre  précédent  au  cas 
particulier  qui  nous  occupe  ici  n'offre  aucune  difficulté,  et  l'on 
retrouve  en  particulier  sans  peine  les  propriétés  métriques  con- 
nues des  séries  quadratiques. 


FIN  DU  TOME    PREMIER. 
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